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Spécial 

budget 

1997 


■ IMPÔTS. La première phase 
d’une baisse de l’impôt sur le reve- 
nu sera constituée par une modifi- 
cation du barème en faveur des 
contribuables tes plus et les moins 
imposés. L’allègement global serait 
de 25 milliards de francs en 1997. . 


■ PRÉLÈVEMENTS SOCIAUX. 
Aux mesures fiscales s’ajouteront 
des dispositions qui figureront dans 
le projet de loi de financement de la 
Sécurité sociale. Ainsi, rélargisse- 
ment de T assiette de la CSC fera 
entier 7 milliards de francs dans tes 
caisses des organismes sociaux. 


■ FONCTIONNAIRES. La 

compression des dépenses, qui ne 
devront pas dépasser celtes de 1996, 
se traduit notamment par le non- 
remplacement de 5599 fonction- 
naires. 


. Lire pages 8 à II 
et notre éditorial page 18 


■ l’euro 

à marche forcée 


Les Quinze vont prodamer l'irréversibi- 
lité de la marche vers la monnaie - 
unique. p.2 


■ M.Barzani 
et l’Occident 


Le dtef du Parti démocratique du Kur- 
distan (PDK), allié à Bagdad, renoue 
avec les Etats-Unis. p.4 


■ Le campus 
de Ker-Lann critiqué 


Un rapport stigmatise le campus « de 
luxe» d’IlJe-et-ViJaine, au sud de 
Rennes. p.13 


■ Négociations 
chez Moulinex 


Pour limiter les ficendements secs en 
Normandie, là direction de Moulinex 
propose des réductions du temps de 
travail qui impliqueraient que tes ou- 
vrières restent i leurs postes jusqu'à 
minuit p. 20 


■ Le Pen (suite) 

« Afe laissez pas Le Péri incarner la 
France » : uri point de vite de l'écrivain 
MaxGaflo. P- 16 


■ La voile 
en montagne 


lÆparapente, mate tf emploi, p.27 


Otto Dix 
oul’éponvante 


A Cdmar, une exposition édaire tes re- 
lations du peintre allemand avec les 
maîtres anciens. p.29 
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Jacques Chirac a accueilli Jean Paul II 
au nom de « la France républicaine et laïque » 

Le pape invite les catholiques à dialoguer avec « les autres composantes de la nation » 


ACCUEILLANT Jean fianl U, jeu- 
di 19 septembre à Tours, Jacques 
Chirac s’est exprimé au nom de 
« la France répubdcame et laque ». 
*La France républicaine et laïque, 
a-t-il notamment déclaré, la 
France de ta Déclaration des droits 
de l’homme, respectueuse des 
croyances et des convictions de cha- 
cun, respectueuse de tous les cultes 
et de leur libre expression, mais la 
France aussi, vieille nation façonnée 
par Fhistoire et l’esprit, demeure 
fière de ses racines. » Le chef de 
l’Etat a cependant souligné que de 
nombreux « filles et fils » de ce 
pays «se reconnaissent cngoureThui 
dans le message évangélique ». 

Le président de la République a 
ainsi voulu répondre à. ceux qui re- 
prochent à l'Etat sa participation 
aux diverses manifestations mar- 
quant l’ anniversaire du baptême 
de Clovis et son soutien à ta céré- 
monie qui le commémorera à 
Reims, dimanche 22 septembre, en 


QtfEST- C£ ODE 3'AfPfteUbS ? 
IL PARAÎT 006 TU AS 
CASSÉ le VASE Ü6 aï ? 
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Les professeurs méricms moins bien formés que les vétérinaires 


WASHINGTON 
de notre correspondante 
« La réponse à l'ensemble, de nos pro- 
blèmes nationaux se résume à un seul mot: 
l'éducation », disait le président Lyndon . 
Johnson. Trente ans ans plus tard, Bill Clin- 
ton ne le démentirait pas, qui a fait de 
Féducation Fun des grands thèmes de sa 
campagne électorale. . 

-Mais lorsque Bill Clinton prône une amé- 
lioration du niveau d'éducation de ses 
compatriotes pour mieux franchir te cap du 
XXI“ siècle, c’est des élèves qu’il parle. Or, si 
Fon en croit le rapport que tient de publier 
une commission indépendante composée 
dé gouverneurs, de responsables de l’édu- 
cation et de chefs de grandes entreprises, il 
faudrait plutôt s'occuper des enseignants. 
Selon ta commission nationale sur rensei- 
gnement et l’avenir de l’Amérique, plus 
d’un quart des. professeurs américains du 
secondaire n’ont pas le niveau de formation 
requis au moment oû ils prennent leur 
poste. La formation des enseignants, ac- 
cuse Je' rapport, est «une honte nationale ». 

Non seulement moins de la moitié des 
écoles supérieures qui forment les ensei- 


gnants répondent aux critères profession- 
nels théoriquement exigés mais, ces der- 
nières années, pour faire face à une 
demande en hausse, 50 000 professeurs ont 
été lâchés sur le marché chaque année sans 
avoir terminé leurs études. En Californie, 
par exemple, 51 % des professeurs de ma- 
thématiques du secondaire et 33 % des pro- 
fesseurs d’éducation physique n’ont pas été 
formés pour cette discipline. A Féchelle na- 
tionale, 40 % des professeurs de mathéma- 
tiques n’ont pas le niveau requis, et trois 
enseignants sur dix quittent leur emploi au 
bout de cinq ans. 

La formation des enseignants relève de la 
compétence des Etats et non pas de l'Etat 
fédéral. Or, relève la commission, « la majo- 
rité des Etats accordent plus d'attention aux 
qualifications des vétérinaires qui traitent les 
chiens et les chats de l'Amérique qu’à celles 
des gens qui sont chargés de l'éducation de 
nos enfants et de notre jeunesse ». Vbilà donc 
le maillon manquant dans le mouvement de 
réforme de renseignement lancé il y a une 
dizaine d'années : la plupart des études pu- 
bliées récemment n’ont pas, en effet, relevé 
d’améliorations notables dans le niveau 


scolaire des jeunes Américains. Ce niveau 
reste généralement en deçà de celui du 
monde industrialisé, malgré les efforts en- 
trepris à la suite de la publication en 1983 
d’un autre rapport alarmant. Une notion en 
danger. 

Le constat de la commission nationale sur 
renseignement, dont les travaux ont été fi- 
nancés par des fondations privées, 
confirme les inquiétudes de l’opinion pu- 
blique américaine. Selon les sondages, 
l’éducation figure au premier rang des 
préoccupations des électeurs, qui estiment 
qu’il est de plus en plus difficile de trouver 
de bons établissements scolaires. 

Dans le concert des critiques du système 
scolaire, des voix discordantes se font pour- 
tant entendre. Pour ces dissidents, ce n’est 
pas la qualité de renseignement qui a bais- 
sé, c’est l’environnement social. Selon cette 
thèse, si l'école ne produit pas les résultats 
escomptés, c’est parce que la société civile 
n’accepte pas d’y investir beaucoup 
d’argent et qu’elle tolère la dégradation du 
tissu social. 


Sylvie Kavffmarm 


POINT DE VUE 


L'or nazi et l'actualité 


par David Cesarani 


U NE question intrigue 
dans les récentes 
« révélations » sur 
l’attitude des 
banques suisses durant et après la 
seconde guerre mondiale: pour- 
quoi a-t-fl fallu si longtemps pour 
que ce chapitre particulier de Fhis- 
toire fasse la « une » des jonr- 


naux ? Le tapage en dit long, aussi, 
sur nos rapports avec le passé. 

Comme bien des questions ré- 
centes sur ta. période nazie, ceBe-ti 
s’articule autour de .«secrets» et 
de documents « nouveaux», n en 
va de même d’autres sujets de po- 
lémique portant sur les restitu- 
tions de biens ou compensations. 


comme la détention par ta Russie 
des œuvres d’art volées. 

Le puissant intérêt que suscitent 
ces questions porte à penser que 
les générations pour lesquelles ta 
guerre est de l’histoire lointaine 
établissent plus facilement un rap- 
port avec eDe par le sensationnel 
et le rapprochement avec certains 


JEAN-PIERRE 


VERNANT 



Un livre admirable de maîtrise 
et de sérénité, qui retrace 
le parcours d'un intellectuel 
engagé dans le siècle 

Jorge Semprûn/Le Monde 


sujets de préoccupation actuels, 
comme la probité en matière fi- 
nancière. 

n existe, naturellement, nombre 
de raisons ordinaires pour que cer- 
tains épisodes de I "histoire restent 
occultés des années durant, en 
Grande-Bretagne notamment, qui 
a une tradition du secret offirieL 

L’Histoire ne peut s’éaire dans 
toute sa dimension que lorsque les 
chercheurs ont accès à l'ensemble 
des documents, y compris les rap- 
ports de l’époque. Mémoires, ré- 
cits oraux et archives officielles qui 
ne peuvent être consultés qu’après 
délai. Les informations des ser- 
vices de renseignement sont les 
dernières à être rendues pu- 
bliques, mais eDes n’ajoutent en 
générai guère plus que des détails. 

La question de For nazi est un 
de ces cas. La documentation offi- 
cielle relative à la mainmise finan- 
cière de f Allemagne nazie et à ta 
recherche de For volé a été divul- 
guée en Grande-Bretagne à la fin 
des années 70. et rapidement utili- 
sée par les historiens de l'écono- 
mie qui travafllaient sur les années 
de guerre. 


Lire la suite page 17 


Editions du Seuil 


David Cesarani est profes- 
seur d'histoire juive moderne à 
rimhrersüé de Southampton et di- 
recteur de la Wiener Library de 
Londres. 
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présence du pape. M. Chirac a aus- 
si souligné que « la conversion du 
roi païen » avait scellé « l’union des 
peuples franc et gaulois » et tissé 
« des liens étroits entre l’Egfise et 
une France en devenir». S’adres- 
sant à Jean Paul n, fl a rendu hom- 
mage à « l'inlassable pèlerin de 
l’absolu qui, sans cesse et partout, 
en appelle à l’homme, à sa dignité, 
à sa générosité, à sa grandeur, et 
qui travaille pour la paix ». 

Dans son premier discours en 
France, Jean Paul 11 a souhaité que 
ta commémoration du baptême de 
Clovis se déroule «sons confu- 
sion», dans te respect «des sensi- 
bilités et des croyances». Il a aussi 
invité les catholiques à dialoguer 
avec « les autres composantes de la 
nation, spécialement avec les 
membres des autres confessions 
chrétiennes, de la religion juive et de 
la religion musulmane ». 


Affaire Papon : 
un arrêt historique 
qui accable 
les fonctionnaires 
de Vichy 


L’ARRÊT de la chambre d’accusa- 
tion de Bordeaux renvoyant Maurice 
Papon devant la cour d’assises pour 
crimes contre rhumanitë est extrê- 
mement sévère à Fégard de Fantien 
secrétaire général de la préfecture de 
ta Gironde. «Il ressort de très nom- 
breux éléments du dossier que Maurice 
Papon, dès les premières opérations 
menées contre les juifs, a acquis la 
conviction que l'arrestation, la séques- 
tration et la déportation vers FEst [des 
juifs] les conduisaient inéluctablement 
à la mort». La cour estime égale- 
ment qu'« il ne ressort de l’instruction 
aucune certitude quant à l’apparte- 
nance de Maurice Rrpon à la Résis- 
tance». Le Monde publie les prind- 
paux extraits de cet anét historique. 


Lire page 6 


Lire pages 12 et IS 


La belle jeunesse 
de la vie 


■ D’OÙ VIENT la vie? Est-efle 
la conséquence normale de la 
formation et de l'évolution de la 
Tare ou, au contraire, le fiint tTîm 
ensemencement de notre planète 
par des météorites porteuses de ces 
molécules complexes nécessaires à 
son édoson ? Est-efle apparue plus 
tôt qu’on ne l’imaginaît ? Sur ces hy- 
pothèses, les chercheurs bataillent 
fenne, comme le font tes paléonto- 
logues et les biologistes sur Fâge des 
premiers organismes vivants. Pour la 
biologie moléculaire, l'ancêtre 
commun à toute vie actuelle n’aurait 
pas plus de deux mfl&aids d'années, 
alors que la paléontologie affirme 
que des fossiles ont colonisé les côtes 
ouest de rAustraüe un milliard d’an- 
nées seulement après la naissance de 
la Térre, ce qui en ferait des vieillards 
de quelque 3,5 miffiards d’années. 


Lire page 25 


L'Italien 

de la Coupe Davis 



f*''-* 


.tüHtrr 

ADfUAMO MflATTA 


EN 1976, Adriano Panatta avait 
enchanté les amateurs de tennis 
en gagnant successivement les In- 
ternationaux de Roland-Garros et 
ia Coupe Davis. Vingt ans après, 
devenu capitaine de l’équipe ita- 
lienne, 3 va tenter de conduire ses 
joueurs à 1a victoire en demi-finale 
de la compétition sur l’équipe de 
France, du vendredi 20 au di- 
manche 22 septembre à Nantes. 
Mais les joueurs de Yannick Noah 
auront l’avantage d’opérer sur une 
surface rapide peu favorable aux 
Italiens. 


Un page 26 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /VENDREDI 20 SEPTEMBRE 1996 


EUROPE Les ministres des fi- 
nances des Quinze se réunissent; sa- 
medi 21 septembre, à Dublin pour 
peaufiner les mécaniques de la fu- 
ture Union monétaire. Sous prési- 


dence de l'Eîre, ce Conseil, «Eco- 
fin », chargé de préparer le sommet 
européen dans la capitale irlandaise 
en décembre, va ainsi réaffirmer que 
la future monnaie européenne verra 


le jour, comme prévu, le 1* janvier 
1999. • THEO WAK3EL, le ministre al- 
lemand, a réaffirmé le 18 septembre 
à Bonn que le Conseil européen ne 
devait pas avoir le pouvoir d'inter- 


préter lès règles de disaplïneque les 
Etats participant à fUEM s'engage- 
ront à suivre. • LE SOMMET CIG du 
5 octobre, l'autre grand rendez-vous 
de la rentrée, qui doit permettre aux 


chefs d'Etat et de gouvernement de 
relancer les négociations sur les as- 
pects politiques de l'Union, suscite 
plus cnnqukétude. {L/re aussi notre 
éditorial page 18.) 


Les Quinze 



Les ministres de l'économie et des finances se réunissent à Dublin, Samedi 21 septembre, pour peaufiner la mise en place de l'euro. 

Ils s'efforceront de délivrer aux opinions un nouveau message d'optimisme 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

Eviter l'erreur. En dépit du carac- 
tère apparemment technique de 
sou ordre du jour, la réunion infor- 
melle que tiendront, samedi 21 sep- 
tembre, les ministres de finances 
des Quinze & Dublin, répétition gé- 
nérale avant le sommet européen 
de décembre, est de nature émi- 
nemment politique. Les ministres, 
en constatant qu’ils sont d'accord, 
ou tout près d’un accord, sur le 
pacte de stabilité budgétaire - an 
des éléments majeure du fonction- 
nement quotidien de la future 
Union économique et monétaire 
(UEM) - ainsi que sur le nouveau 
SME (système monétaire européen) 
- le mécanisme de change qui liera 
le « bloc euro » à ceux qui n’ont pas 
encore accédé à la troisième étape 
de fUEM-, con finueiuü t leur plein 
engagement en faveur de la mon- 
naie unique. 

Aux yeux des 'marchés financiers, 
des banques, des grandes entre- 
prises, qui ont déjà largement 
commencé à investir pour se prépa- 
rer à la venue de Feura, cet engage- 
ment était, en fait, considéré 
comme acquis depuis le conseil eu- 
ropéen de Madrid, en décembre 
1996, lorsque les chefs d’Etat et de 
gouvernement avaient approuvé le 
scénario de passage à la mo nnai e 
unique- Mais une double incerti- 
tude continuait à peser sur sa réali- 
sation, au moins à la date fixée par 
le traité de Maastricht, le 1“ janvier 
1999. D’abord, le risque de panne 


il- fa uf VRAiH&oT $T£ MDNUAÛL UViltyÉ 
AVhiT que fteîouwE vtoi 'ifuiUr/ 



conjoncturelle, qui, anéantissant les 
effmts accomplis, aurait empêché 
les candidats à la monnaie unique 
de remplir les fameux critères de 
convergence fixés par le traité. En- 
suite, celui d'un accident social ma- 
jeur reflétant la colère des citoyens 
devant la dégradation persistante 
de la situation de FemploL Les nâ- 
nistres ont prévu de consacrer leur 
déjeuner à faire le point sur la situa- 
tion économique. Leur intention est 
de transmettre à Fopinïon un mes- 
sage de confiance : le rebond de 
l’activité pronostiqué pour le se- 
cond semestre est bd et bien là, et 


la moimaîg unique sur les rails. Sa- 
medi, puis en décembre, les Quinze, 
ne 9e contentant plus de constata 
des progrès vas un objectif tou- 
jours aléatoire, vont prodama que 
la marche vers Fanion monétaire, 
lancée en 1988 pour compléta le 
marché unique et donna un flan 
nouveau au processus d'intégra- 
tion, est désormais irréversible. 
Four présomptueux que soit encore 
le message, ib seront crus. 

Et c'est le climat d’ensemble de 
rUmoo qui pourrait s’en trouva 
transformé- On devine déjà que le 
sommet extraordinaire du 5 octo- 


bre, convoqué, à F Initiative de la 
France a de rAlkmagne, pour don- 
ner on élan nouveau à la Confé- 
rence intergouvemementale (CIG) 
chargée de compléter le traité de 
Maastricht, trouvera, là une meil- 
leure chance de prod u ire des résul- 
tats. 

D a fallu aux promoteurs du pro- 
jet une certaine constance pour ne 
pas dévia du chemin tracé. H y a un 
an, en marge du con9eü européen 
e xtra o rdinaire de Majorque, Mal- 
com Rifldnd, le secrétaire au Fo- 
reïgn Office, exerçait son ironie sur 
les naïfs qui croyaient encore que la 
monnaie unique avait une chance 
de voûte jour II tant donc se méfier 
de Fempbase. Mais exagèrent-ils, 
ceux-là qui, tri Jacques Sauta, pré- 
sident de la Commission, mardi de- 
vant le Parlement européen, ob- 
servent que «te monnaie unique 
doit être considérée désormais 
comme acquise»? 

C’est à Foocaskm de la rencontre 
des min i s tres de Fécoocsfie et des 
finances, en avril! Vérone, quêtes 
Quinze ont approuvé les lignes di- 
rectrices du pacte de stabilité mo- 
nétaire, entre les pays qui adopte-' 
ront la monnaie unique et ceux qui 
s’apprêtent à le foire, et le pacte de 
striafité budgétaire, souscrit par les 
seuls pays participant à Feura Le 
premier est pratiquement «bou- 
dé», avec co mme objectif d’inter- 
dire que FUEM, au fieu de rassem- 
bler, divise l'Union, âaigîsse le fossé 
entr e nne éfify et des raîvfiriara iti aj- 

heureux et frustrés qui peinent à la 
rejoindre. Le tableau d'une Union 


coupée en deux, brossé par John 
Major fi n’y a pas longtemps en- 
core, ne correspond à aucune réali- 
té. il suffit d’observer Fardeur avec 
laquelle des pays comme FEspagne 
ou ntafie aspirent à se' qualifier rar 
pûtement. 


Le rebond 
de l'activité 
pronostique pour 
le second semestre 
est bel et bien là, 
et l'UEM sur (es rails 


Le dispositif sur lequel tes 'mi- 
nistres vont s’entendre farfRiwn la 
t ransition, q prévoit Fadoption par 

les aspirants à la. Tnnnruriie mmp 
de mnl r a t v de C o m n Tgenr»» HwK . 

nés àguiderlenrs efforts. D organise 
la mise en place d'un SME renforcé, 
oh la Banque centrale européenne 
jouera un rôle majeur, et dont Fob- 
jet sera d'assurer la stabilité des 

rhang p* mit FwnsanhV» rfn terrftnlr e 

de FUmon-Un SME oü les TéaHgne-' 
ments des parités interviendront, de 
façon concertée, dès que néces- 
saire, et qui devrait donc interdire 
ces dévaluations sauvages, dont 
Pmdustzfe française, assumant péni- 
blement son franc fort,' a une sainte 
horreur. 

Le pacte de stabilité budgétaire. 


est le finit dé la méfiance que sus- 
. dte, dans Fopinfon publique aHe- 
mande, Fabandon du deutschemarie 
an profit de Feura Dire quH a été 
imposé par Bonn, quil préfigure 
une gestion de la monnaie unique 
fixée de manière obsessionnelle sur 
la stabilité des prix, peu soudeuse 
de croissance et d'emploi, relève du 
procès d’intention. Eu vérité, per- 
sonne n’a contesté le bien-fondé du 
projet lorsque Théo Waigel, 1e mi- 
nistre allemand des finances, l’a 
pour la première fiés soumis à ses 
collègues. «£ç; pacte de stabilité, 
c’est la dé du ôpnyûncïibnnerneTTf de 
. L’union monétaire », aime à dire 
Yves Thibault de S%uy, commis- 
saire chargé des affaires moné- 
taires, bras droit d! Edouard 

TRpHarinr à Matignon. L'UEM, c’est 
presque une évidence, exige des 
pays de Feurote maintien d’une dh- 
rî plîne budgétaire. Les contraintes 
résultant du pacte permettront de 
faire la police. Leurs modalités 
doivent encore être précisées, mais 
du côté fiançais on veut croire que 
M. Waigd, partisan d’une extrême 
rigueur; mettra de l’eau dans son 
vin- Tri que Fêsendce se destine, ce 
pacte ne s’apparentera pas à un car- 
can, et le « conseil de stabilité » 
proposé par les Français (amorce de 
. ce projet de gouvernement écono- 
mique dont on~ pariait déjà avant 
Maastricht) ne ftnîtera pas son rôle 
à une surveillance tatiDonne (Tune 
Inflation dont, au reste, on nous dit 
qu’efle est défante. ' 


PH.L. 


COMMENTAIRE 


CONSTANCE 


Les réunions de Dublin, la ren- 
contre des ministre de l’économie 
et des finances, samedi, puis le 
Conseil européen de décembre, 
ouvrent une ère nouvelle. celle de 
la monnaie unique, qui sauf ac- 
cident de plus en plus improbable, 
entrera en vigueur à la date pré- 
vue, le 1* janvier 1999. 

Cet événement majeur peut 
être légitimement salué comme 
une victoire de la constance, et 
Jacques Chirac y a pris, depuis son 
élection, une large part. Sans 
même s'attarder sur le sabotage 
permanent des britanniques, le 
projet a dû subir, surtout en 
France, les critiques des partisans 
de « l’autre politique ». Ils dénon- 
çaient le caractère déflationniste 
de l'effort de réduction systéma- 
tique des déficits qui était poursui- 
vi, plaidaient pour le décrochage 
du franc par rapport au mark, afin 
de permettre des réductions auda- 
cieuses des taux d'intérêt 

Constatant le marasme et le 


chômage; Philippe Séguin fait va- 
loir qu'il existe toujours une poli- 
tique klfèmàîive. Mais tout chan- 
gement de politique aurait 
provoqué une réaction brutale des 
marchés, la hausse des taux d’inté- 
rêt à long terme, rassemblant les 
' conditions d'une asphyxie que l'on 
prétendait vouloâ- éviter. 

La monnaie unique, 
complément naturel du marché 
unique, repi ésc nter a d’entrée de 
jeu un avantage considérable pour 
nos entreprises, donc pour l'em- 
ploi, en facilitant le commmerce. 
les investissements, les coopéra- 
tions, en Interdisant les dérâlua- 
tions compétitives. Bon nombre de 
syndicalistes, qui la réclament, 
l'ont compris. Elle est; à ce titre, 
une fin en soi. ERe pourra offrir 
bien davantage si les gouverne- 
ments ont l'ambition d'en faire 
l'instrument d'une politique dyna- 
mique. Considérer qu’on s'écarte 
déjà d'une telle pratique, parce 
qu'on met l'accent sur la nécessité 
de maintenir une vraie discipline 
budgétaire, relève du procès d’in- 
tention. 


&ü&ppe Lemaître 
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Bonn trouve que l'Europe, coûte trop cher .: 


BONN 

de notre correspondant 

«l'Allemagne paiera»: cette formule an- 
derme est-elle toujours d’actualité en 1996 ? Les 
dirigeants allemands dénoncent de plus en plus 
vivement l’actuel mode de financement de 
FUmon européenne. Us sont las d’être considé- 
rés comme les « trésoriers de l’Europe » - 
même a ce tenue, employé Qy a plus de quinze 
ans par Tantien chancelier Helmut Schmidt, est 
soigneusement évité depuis lors. «Nous voulons 
que la contribution financière de nos partenaires 
européens au budget européen augmente. La 
contribution de l’Allemagne ne pourra certaine- 
ment pas baisser, notamment à cause du coût de 
râargissement de n/mon aux pays cTEurope cen- 
trale et orientale, mais c’est à nos partenaires de 
faire un effort désormais»: ainsi s’est exprimé, 
mercredi 18 septembre à Bonn, le ministre des 
finances allemand Théo Waigel, à l’occasion 
d’un discours prononcé devant la prestigieuse 
fondation Ludwig Erhard. 

Cest la première fois que le ministre des fi- 
nances s’exprime de manière aussi claire sur le 
sujet D'autres que lui, et notamment les diri- 
geants de certains Lânder comme la Bavière, 
proteste n t régulièrement contre tes dépenses 
excessives de F Allemagne pour l’Europe - cette 
antienne est même dSVQSUe un grand classique 
du registre anti-BruxeOes. A rapproche des né- 


gociations sur la réforme des finances euro- 
péennes, qui doit avoir Beu en 1999, Bonn choi- 
sit de prendre date et avertit ses partenaires : 
« le budget européen doit rester firùmçabte», se- 
lon Théo WaigeL' 


pnoitnÉ A L’AUsiânê miANate 

- Le Tnrms tTe allemand s’est par ailleurs Tme 
nouvelle fois exprimé sur le «pacte de stabili- 
té » qui doit permettre la gestion à long terme 
de la monnaie unique, si possible grâce à Faddi- 
tion <Fun « accord supplémentaire» adjoint au 
traité de Maastricht n a lancé un avertissement 
à peine voilé aux dirigeants français sur on des 
aspects les plus importants de ce «pacte», à sa- 
voir la répartition des compétences entre 
Conseil européen, Commission de Bruxelles et 
Banque centrale européenne : « B est inaccep- 
table que le ConseS européen ait la compétence 
de décider delà marche à suivre en cas de déficits 
excessifs des pays membres de l’Union monétaire. 
Ceseraitla porte ouverte à F arbitraire petitique.» 

Théo Waigd, qui n’a pas de mots assez durs 
pour dénoncer la fantaisie dépensière des 
autres pays européens (« les programmes qu’on 
nous propose ressemblent à du Michel-Ange ou 
du Raphaël L, c’est très joG mais nous n’en vou- 
lons pas»), fait de Taustérité financière euro- 
péenne une de ses priorités et annonce d’em- 
blée: « Sans notre contribution nette au budget 


Lucas Delattre 


La France et l'Allemagne cherchent à relancer l’union politique sans braquer leurs partenaires 


POUR LA DEUXIÈME année, le 
président de la Commission euro- 
péenne a prononcé, 1e mercredi 
18 septembre, un « discours sur 
Vétat de l'union », devant le Parle- 
ment européen. Jacques Santer, en 
a profité pour dénoncer le manque 
de dynamisme et d’ambition des 
travaux de la conférence intergou- 
vemementale (CIG), chargée de ré- 
viser le traité de Maastricht, n 
« doute de l’engagement des Etats- 
membres à prendre les problèmes à 
bras-le-corps et à avancer » en vou- 
lant, a-t-fl dit, «se contenter de res- 
susciter leurs vieilles propositions ». 

Jacques Santer n’est pas seul à 
s'inquiéter de la lenteur des négo- 
ciations iancées officiellement 
en mars à Hum par les chefs d’Etat 
et de gouvernement. Jacques 
Chirac et Helmut Kohl avaient fait 
te même constat avant te sommet 
de Florence eu juin et convaincu 
leurs collègues d’organiser un 
Conseil européen supplémentaire, 
informel, pour donner une impul- 
sion politique permettant de dore 
la CIG, comme prévu, vers Tété 


1997. Les partenaires se sont raifiés 
sans enthousiasme à cette proposi- 
tion. Les Britanniques, en parti- 
culier, commuent à penser que le 
sommet extraordinaire de Dubfict te 
5 octobre est prématuré et que, 
dans la pire (tes hypothèses, les 
Fiançais et tes Allemands présente- 
ront une proposition à prendre ou 
à laisser- 


ÉVTTQt L'SOJSHWEKT 

te « risque » évoqué par Londres 
paraît écarté- Mais comment éviter 
l’enlisement, relancer les dis- 
cussions, manifester la cohésion 
franco-allemande, sans éveiller les 
craintes de certains «petits» Ffcrfs 
sensibles aux arguments anglais ? 
Faut-il se contenter d’objectifs limi- 
tés pour que la CIG soit terminée, 
le nouveau traité ratifié avant tes 

élections françaises et allemandes ? 
Ou maintenir 1e projet d’une ré- 
forme substantielle des institutions 
européennes, qui permette de ga- 
rantir la viabilité de F union lorsque 
les premiers pays de l'Est candidats 
à une adhésion y entreront quitte à 


risquer un échec ? La diplomatie 
française hérite. Il est sans doute 
trop tôt pour rabaisser offideDe- 
ment les ambitions, ce qui affiribîi- 
rait la position de Paris dans la né- 
gociation. Mais des progrès 
paraissent exclus sans une Initiative 
vernie de la présidence de la Répu- 
blique et de k chancellerie. Conçu 
pour être l'occasion de ce coup de 
pouce, « Dublin 1 » ne se présente 
pas darw [es conditions les phis fa- 
vorables. L’idée d’une propo si tion 
formelle franco-allemande semble 
s'évanouir. On parte de remettre 
une éventuelle initiative commune 
à « DubBn2», te Conseil européen 
ordinaire qui aura fieu dans la capi- 
tale irlandaise en décembre. Dans 
l'espoir que cfici là, les esprits au- 
ront mûri, que les idées régulière- 
ment lancées par Michel Barnier; 
ministre des affaires européennes, 
aux réunions hebdomadaires sur la 
CIG, auront fait leur chemin. 

Ce ne sont pas tes su g gestions 
qui manquent Du côté franco-alle- 
mand, on décline les principes 
contenus dans la lettre adressée 


en décembre 1995 par Jacques 
Chirac et Helmut Kohl à Felipe 
Gonzalez, alors président, du 
Couse! européen, et les résultats 
du sé minair e franco-allemand de 
février Les grands thèmes restent, 
toujours les mêmes: transparence 
et simpfificatfan des procédures, 
resserrement de ù Commission, 
extension du vote à la majorité 
pour les matières communautaires, 
coopération pour tes affaires de 
justice et de police, renforcement 
delà poBtique extérieure et de sé- 
curité commune (PESC). 


Sur les objectifs, trait te monde - 
est à peu près d'accord, mis à part 
les Britamiïqiies. O en va autrement 
quand les négociateurs entrent 
dans le vif du sujet. Paris et Bonn 
souhaiteraient des mesures qui 
donnent plus de «visibilité» et 
d’efficacité à la PESC Un consen- 
sus semble se dégager sur la ac- 
tion d’une cellule européenne 
d’analyse, mais ses liens avec la 
Commission restent controversés.' 


La proposition française d’un 
• « AL PE5C^ chargé de représenter 
Fanion k rg riéricnr, ne fort pas re- 
cette. Un compromis pourrait être 
trouvé ri Paris renonçait à confier 
cette charge à tare personnalité de 
dimension internationale, pour se 
contenter d’un haut fonctionnaire, 
susceptible de parier an nom de 
Punirai européenne, en liaison avec 
la Commission, quand , les Quinze 
sera tf accord. 

Chacun y va de sa contribution. 
Dans un texte sur la PESC publié 
mardi 17 septembre, la commission 
des affaires étrangères de la CDU, 
1e parti du chanceler Kohl, reprend 
des propositions officiellement 
avancées par les gouvernements 
français et allemand, no tamment 
. sur les «solidarités r&iforcées » per- 
mettant à un groupe de pays- 
membres d’agir sans quêtes Quin- 
ze soient tous d'accord. Elle forma- 
lise des idées dans Fair depuis 
quelques mois pour rapprocher 
FUEO, Forgamsation militaire euro- 
péemie, et Ftimon eüe-mëme, sans 
encourir un veto britannique ou 


susciter les réticences des neutres. 
Les missions humanitaires, de 
mai n tien et de rétablissement de la 
prix, dites «missions de Peters- 
berg », seraient Indues dans le trai- 
té de PUE, mais la défense collec- 
tive resterait du ressort de l’UEO- 
et de T OTAN. 

La prinripate innovation du texte 
de la CDU consiste à proposer une 
nouvelle «troïka» pour remplacer 
f attelage actuel formé par te mi- 
nistre des affaires étrangères du 
pays assumant la présidence tour- 
nante, son prédécesseur et son suc- 
cesseur. 0 s’aérait, de mettre en- 
semble le prérident en exercice, 1e 
secrétaire général de la PESC et 1e. 
commissaire chargé des relations 
extérieures. La CDU rejette la créa- 
tion d’un « haut représentant» de 
Funion pour la politique étrangère, 
mais ce tferi: pas une surprise étant 
drainé PhostiEté à petnevoüée des 
«Erigeants allemands à te proposi- 
tion française. 


Henri de Bressan 
et Daniel Vemet 
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européen, nous remplirions sons problèmes les 
critères du traité de Maastricht ». Autrement 
dit: si nous ne sommes pas prêts pour la mon- 
naie unique, c’est à cause de l'Europe™ 

Chaque année, l’Europe redistribue de 
Fargent des pays riches aux pays panures de 
runion. Dans cette enveloppe, qui est celte des . 
transferts nets européens, la part de l’Alle- 
magne attehrt aujourd’hui 60 % à 70%. La dif- 
férence entre les sommes versées et les sommes 
reçues de Bruxelles atteint 10 milliards <Fécus 
par an, autrement dit un solde négatif qui re- 
présente 0,6 % du PIB allemand. D’ici à 1999, 
r Allemagne entend tout foire pour convaincre 
ses partenaires européens qu’il faut corriger ce 
déséquilibre. 

II n’empêche: pour Théo Waigel, « l’Alle- 
magne est la première à tirer profit de l’Europe, et 
je ne laisserai personne dire qu’il faut revenir en 
arrière: grâce à l’Europe, et mime si tout le 
monde n’aime pas les Allemands, nous ne • 
sommes plus entourés d’ennemis, mais de parte- 
naires (— )- Nous avons réussi à convaincre nos 
partenaires européens d’adopter notre modèle 
d’économie sociale de marché, et, cela, c’est un 
énorme succès ». Uu discours résolument parta- ■ 
gé par la majorité de la dasse politique alle- 
mande d'aujourd'hui. 
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Pas de joie populaire après la victoire 
des nationalistes en Bosnie 

Morosité à Sarajevo, déception à Pale après les élections 

Après validation des résultats des élections du 14 sep- nie-Hereégovine. U dépoufflement des autres scrutins se 
fienwœ, ASja toetbegovic deviendra pour deux ans Je pouisuiviMt jeudi 19 septen^re. Les Etats-Unis affirment 
a>er de la présidence tiképh^e de la Ré pufaBque de Basr qu% feront pression pour le maintien de l'unité du pays. 
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STRASBOURG 
(Union européenne) 
de notre correg?on dont 

Michel Rocard ne pouvait espé- 
rer un meilleur résultat. C’est à 
une large majorité - 300 voix pour, 
56 contre et 19 abstentions - que 
le Parlement européen a adopté, 
mercredi 18 septembre, le rapport 
de l'ancien premier ministre socia- 
liste sur la réduction et Paménage- 
ment du temps de travail Quel- 
ques accomodements ont dû être 
consentis pour rallier le centre- 
droit et la droite, mais l'économie 
générale du projet n’a pas été mo- 
difiée. 

A gauche, seuls les communistes 
ont voté contre on se sont abste- 
nus. A droite, les vflliéristes, les 
conservateurs britanniques, les 
éhxs du Front national et de Foraa 
ïtalîa, ainsi que quelques libéraux 
et démocrates-chrétiens se sont 
opposés an rapport, les représen- 
tants du RPR choisissant de ne pas 
participer au vote. M. Rocard a 
rappelé, à l'issue du scrutin, qu’il 
s’était entretenu à deux reprises 
avec Jacques Chirac sur la bataille 
pour remploi et qu'il avait eu l'im- 
pression d’avoir été écouté par le 
président de la République. 

«UNTtâMEMOBHJSATHJR» 

Dans son Livre blanc snr la 
croissance, la compétitivité et 
l’emploi, l'exécutif communau- 
taire s’abstient de paris de réduc- 
tion du temps de travail comme 
moyen de lutte contre le chômage. 
M. Rocard, lui, prend le parti de 
fonder son modèle sur la réduc- 
tion massive des heures de labeur 
pour créer des emplois. L’ancien 
premier minis tre paît d’un constat 
d’une simpherté biblique rie fmân- 
cement des aides anx 18 minions 
de . chômeur s ‘de l’Uqfo n-coûte- 
350 milliards d’écus («aviron 
23 nnBiards.de bancs) chaque an-v 
née aux budgets nationaux; àtonv 
que ces sommes pourraient servir 
à créer des postes de travail 

L'idée centrale est de piivflégjier . 
la réduction du temps de travail au 
détriment de la diminution dn ; 
coût salarial Cda permettrait, dît 
le rapport, d’abaisser de manière 
significative le chômage, tant par 
dès embauchés directes qu'en évi- 
tant des Bcendements. U est pro- 
posé de réduire les cotisations pa- 
tronales pour les employés 
txavaiBant 32 heures par semaine, 
et de les augmentez pour les 
heures effectuées au-delà de ce 
seuiï. Les compensations' salariales 
éventuellement nécessaires, sur- 
tout pour les bas salaires, de- 
vraient être prélevées sur les 
économies engrangées grâce & des 
dépenses moindres an titre dés at- 
tocations-cbOmage. 

La résolution dn lentement eu- 
ropéen invite la Commission à re- 
censer et étudier; dans un délai de 
six mois, les expériences de ce 
genre qui ont eu lieu en Europe, 
comme dæz. Volkswagen en Alle- 
magne, et dé produire des « études 
approfondies et chiffrées» sot les 
modalités et les conséquences de 
telles politiques' d’incitation à la 
« rédiû&cm significative de la durée 
du travail». Ainsi pourra être tes- 
tée, a expliqué M. Rocard, «une 
idée novatrice, forte et, peut-Stre, 
enfin efficace» qui sera en tout 
état de cause - élections législa- 
tives obligent- « un thème mobili- 
sateur par excellence en 1998». ■ 

MareelScotto 

■ OMC: Renato Ruggiero, Æree- 
tenr général de l’Organisation 
mondiale dn commerce a plaidé, 
mercredi 18 septembre, pour une 
libéralisation accrue du commerce , 
mon dial, à l’ouverture de la réu- 
nion informelle des ministres dn . 
commère » rie PlJnian européenne. 
Cette réunion préparé la première 
réunion ministérielle de l'OMC, en 
décembre, à Singapour. La France 
a déjà fiait savoir qu'elle était hos- 
tile & de nouvelles discussions en 
matière tarifa ir e avant F achève- 
ment des négociations actuelles 
sur les télécommunications, les 
services financiers, les secteurs 
maritime et l’aéronautique. 
M. Ruggiero a démandéTinrinrion 
de normes <te travail dam les né- 
gociations commerciales- - (AFP.) 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

. L’écrasante victoire des partis 
nationalistes se confirme au for et à 
mesure que parviennent les résul- 
tats des scrutins parlementaires. 
Les formations d’ Alija Izetbegovic 
(Parti d’action démocratique, SDA, 
musulman), Momcllo Krajisnik 
(Parti démocratique sertie, SDS) et 
Krerimlr Zubak (Ucdon démocra- . 
tique croate, HDZ), élus à la préa- 
dencecoHégiale, devraient obtenir 
une forte majorité au sein des dif- 
férentes assemblées. Pourtant, la 
Bosnie-Herzégovine n'a guère sa- 
lué ce succès des partis qui, vain- 
queurs des élections en 1990, 
avaient amené le pays droit à la 
guerre. 

Une victoire si incontestable n’a 
déclenché aucune manifestation 
d’ivresse populaire. Des partisans 
d'Alija Izetbegovic, qui ont défilé, 
mercredi 18 septembre, dans les 
rues de Sarajevo anx cris de «Alÿa, 
la Bosnie est avec tar i », n’ont guère 
provoqué l’enthousiasme des ba- 
dauds. La vingtaine de voitures qui 
sillonnaient la capitale bosniaque, 
ornées de drapeaux vert et blanc 
du parti musulman, ont dû intensi- 
fier l’usage des klaxons pour être 
remarquées. Les promeneurs s’ar- 
rêtaient parfois, intrigués. Alija 
Izetbegovic lui-même ne participa 
pas à cette tentative de fête post- 
électorale, sortant moins d’une mi- 
nute sur le perron de sa présidence. 

A Pale, la déception était percep- 
tible. Les séparatistes serbes 
croyaient être rai mesure de ravir à 
M. Izetbegovic le poste symbo- 
lique de « président de la prési- 
dence». La seconde place de 
Momcflo Krajisnik fizt accueillie 
avec résignation, les partisans dû 
mouvement ultranationaliste se 
contenti on d e pr o rn e ttre-qu ’un e 
réunification de la Bosnie-Herzé- 

Banja lé 

statut de « capitale » de la Répu- 
bflque serbe, pasonne n’a célébré 
lé bon score (30 %) du nationaliste 
modéré Mladeoi Ivanic. Aucune cé- 
lébration délirante n’était non plus 
signalée en Herzégovine, la région 
des séparatistes croates. 


A croire que le vote nationaliste 
fut un vote de résignation plus 
qu*un vote d’amour. «La dernière 
bataiBe», dit-on à Pale, en tentant 
d’expliquer que « la victoire du SOS 
sera la victoire de la République 
serbe». A Sarajevo, les Bosniaques 
ont eu un soupir de soulagement 
lorsqu’ils ont appris l’élection 
d’Alija Izetbegovic au poste su- 
prême. Un éventuel succès de 
MomcÜo Krajisnik les effrayait. Ils 
sont déjà suffisamment amers 
qu'un homme qui à quitté Sarajevo 
et a participé aux opérations de 
siège et de bombardements de la 
viDe poisse, par la grâce d’élections 
supervisées par la communauté in- 
ternationale, revenir bientôt dans 
la capitale paré (Tune légitimité dé- 
mocratique. Leur soulagement n’a 
toutefois rien à voir avec de r allé- 
gresse. 


d’obsession séamtaire.L’ennemi a 
d’autant moins disparu que per- 
sonne ne croit que la présidence 
collégiale pourra fonctionner. L’ex- 
périence des années 1990-1992 a 
démontré que (a gestion du pays 
parles partis nationalistes a provo- 
qué l’éclatement des institutions 
communes. «Ce sont effectivement 
les mêmes, mais les drconstances 
sont totalement différentes, et le 
contexte historique aussi », com- 
mentait mercredi Alija Izetbegovic. 
« Il faudra bien qu’on arrive » à 
coopérer, ajoutait-^!, s'engageant à 
œuvrer pour « la réunification du 
pays et le retour de la justice ». 

A Pale, te vice-premier ministre 
rétorquait que la République serbe 
« n 'acceptera aucune décision qui 
pourrait conduire à la réunification 
de la Bosnie ». Pour l’instant, les 
tiras présidents ne sont même pas 


Alija Izetbegovic lui-même ne participa pas 
à une tentative de fête, sortant moins 
d'une minute sur le perron de sa présidence 


«Je suis triste. Triste que la Bos- 
nie-Herzégovine ait choisi la mie du 
nationalisme, dît îme jeune femme. 
Moi aussi, fai voté pour Alÿabetbe- 
govic, parce que lui seul peut nous 
protéger contre lesjàsastes serbes de 
Pale. La prochaine fois, j'espère 
franchement pouvoir voter pour 
l'qppositiàn, mais 3 faudra d’abord 
que nous soyons débarrassés de la 
menace serbe. » « Quand je dis me- 
nace serbe, ce n 'est pas méchant 
pour tous les Serbes, prédse-t-eDe. 
D’aSleurs, ma mère est serbe. » 

Le vote nationaliste fut surtout 
un vote contre fenneml quin’a pas 
disparu. Ainsi des Sarajévlens pro- 
ZLBH (coalition mufti-ethnique) se 
réjouissaient victoire d’AKja_ 
Izetbegovic runiquement parce*" 
qu'ü barrait la route à Momcflo 
Krajisnik. Ainsi, des Serbes modé- 
rés étalent ravis que te succès de ce 
dernier en République serbe inter- 
dise aux Musulmans d’espérer 
réintégrer ce territoire de sitôt. Les 
Croates ont un réflexe semblable 


d’accord sur l’endroit où ils pour- 
raient se réunir. 

« Cest un désastre — », murmu- 
rait une femme dans un cafë de Sa- 
rajevo, où se réunissent chaque 
soir des partisans des formations 
multi-eth niques. « Nous savions 
que les nationalistes se partage- 
raient la présidence, mais nous 
n’imaginions pas qu’ib auraient la 
majorité absolue au sein des Parle- 
ments », poursuivit un homme. 
« Qui défendra encore l’idée multi- 
ethnique ? s' interroge- t-ïL Certai- 
nement pas les partis serbe et croate. 
Alors, Izetbegovic ? Ce serait renier 
sa campagne électorale. » 

L'heure est à la consternation. 
Les défenseurs de la vie commune 
espéraient tant que la fin de la 
guerre leur apporte finalement 
l’occasion d’une revanche, que la 
fin des combats marque un retour 
de la raison. Pour eux, ces élections 
sont une cuisante défaite. 

RémyOurdan 


L'économie de la Slovaquie se porte bien 

La croissance a atteint 7,4 % en 1995 et l'inflation est réduite à 6,3 % 


LES RÉSULTATS économiques 
de La Slovaquie figurent parmi tes 
meflteurs de fEurope centrale et 

orientale^ estime ^Organisation de 
coopération et de développement 
économiques (OCDE), dans une 
étude parue lundi 16 septembre. 
Iras de sa création, en 1992, la Ré- 
publique Issue dé rex-Tchécoskwa- 
qme était moins développée et plus 
fragüe que la République tchèque, 
mais sa croissance est désormais su- 
périeure. En outre, le gouvernement 
ne faisait pas preuve d’une volonté 
de transformations économiques 
rapides. 

L’accélération des réformes, ac- 
compagnée d’une forte croissance 
des exportations puis d’une reprise 
de la demande intérieure, a permis 
mi pays d'enregistrer une croissance 
de 7,4% en 1995. Ce résultat est 
(fautent plus remarquable que 1e 
mire d'inflation a été limité à 63 %■ 
et que te budget « la balance des 
opérations courantes ont été excé- 
dentaires. 

Il est probable que- la perfor- 
mance n’anraft fias été tout à fait 
ji ns-d brillante sans la demande de 
produits slovaques de là part des 
Etats de FUnion européenne, parti- 
mTièr ement forte en 1 994. D ès 1995, 
la croissance des importations slo- 
vaques était devenue supérieure à 
ceQe des exportations. L’OCDE, esti- 
mant que la'péüode'de reprise de 
Fâctivité en Birope occidentale est 
achevée, souligne donc l’impor- 
tance du redéploiement dû 
commerce vers tes pays me mbres 
de FAccorri de Übre-échaDgfi centre- 
européen (Cefta), avec lesquels -les 

é c hi fli ges slovaques sont excéden- 
taires. la Slovaquie a, d’ailleurs, ac- 
cueüL vendredi 13 septembre, dans 

* * - jPhiiiap «4a litmn 


Slovaquie* Hongrie, Bologne, Slové- 
nie). Ces derniers entendent créer 
cfiri à 1998 une véritable zone de 
Stre-édiange et pourraient æxneD- 
HrpanmeuxlaBulgarie.laRoaina- 

nïe, la Lituanie, rukraine et la Letto- 
nie^ tous représentés à Jasna. 

POURSUIVRE LES RÉFORMES 

Pour se donner les moyens d’une 
croissance économique durable, la 
Slovaquie devra encore poursuivre 
tes réformes, accéder en partieufier 
la politique de privatisation des 
grandes entreprises, jugée «assez 
chaotique ». « Avec des perspectives 


de croissance si hautement tributaires 
des résultats à l'exportation», TOC- 
DE juge essentielle l'ouverture du 
capital des entreprises aux intérêts 
étrangers, qui en sont jusqu’à 
présent exdus. 

Contrairement à la République 
tchèque, à la Hongrie et à la Po- 
logne, la Slovaquie n’est pas encore 
devenue membre de l'OCDE. Son 
admission prochaine dans ce 
«dub» des pays industriels devrait 
favoriser l'internationalisation du 
pays. 

Françoise Lazare 


Déficit commercial record 
aux États-Unis 

WASGH1NGTON. La balance commerciale américaine a affiché 
en juillet son plus fort déficit commercial depuis 1992. O s’est 
élevé à 11,7 milliards de dollars contre 8,2 milliards de dollars 
en juin (chiffre révisé), a annoncé, mardi 18 septembre, 1e dé- 
partement du commerce. Surprenant les analystes qui tablaient 
sur une légère dégradation, l’annonce du déficit de juillet a en- 
traîné une chute du dollar. Ce mauvais résultat commercial pro- 
vient à la fols d'une chute des exportations (-3.6%) et d'une 
croissance des importations (13%) notamment en provenance 
du lapon et de Chine. Le secrétaire au commerce, Mickey Kan- 
tor. a attribué la ebute des exportations américaines à la » mol- 
lesse de l'activité du Japon, de l'Union européenne, du Canada et 
du Mexique ». les principaux partenaires commerciaux des États- 
Unis. 

* Les économies d’Europe occidentale ne connaisse nf pas une re- 
prise économique aussi rapide que nous le souhaitions», a-t-il 
commenté lors d'une conférence de presse. - (AFP.) 

Le directeur d'un journal 
mexicain enlevé en pleine rue 

MEXICO. Razhy Gonzalez Rodriguez, directeur de l’hebdoma- 
daire Contrapunto, critique à l’égard du gouvernement, a été en- 
levé, mardi 17 septembre, à Oaxaca, par quatre hommes armés et 
masqués. Selon l’amie qui l’accompagnait, la façon dont les ra- 
visseurs l’ont fouillé et dont Ils tenaient leurs pistolets montre- 
rait qu’ils appartiennent à la police ou à l'armée. 

Contrapunto s’était fiait l’écho du profond mécontentement social 
qui règne dans l'Etat d’Oaxaca, très pauvre. Razhy Gonzalez fai- 
sait partie des journalistes qui ont récemment assisté à une in- 
terview clandestine donnée par le «commandant» de l’Année 
populaire révolutionnaire (EPR), groupe de guérilla qui a intensi- 
fié ses attaques années ces derniers mois. - (Reuter, AP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ LIBAN : des hommes politiques, des médias libanais et l'as- 
sociation Reporters sans frontières ont vivement dénoncé, mer- 
credi 18 septembre, la décision qu’a prise, mardi, le pouvoir pro- 
syrien de se partager le paysage audio-visuel et d’interdire les 
télévisions et les radios de l’opposition. Le gouvernement liba- 
nais a, en outre, étendu l’interdiction aux médias du Hezbollah. 
- (AFP, Reuter.) 

EUROPE 

■ ITALIE: des perquisitions policières ont été menées, mer- 
credi 18 septembre, dans des locaux du mouvement sécession- 
niste italien de la Ligue du Nord, dans la province de Vérone 
(nord), et au domicile de certains de ses dirigeants, chargés des 
« chemises vertes», le service d’ordre musclé d’Umberto Bossi, 
défenseur de la « Padanie ». - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ ZAÏRE: le journal Le Palmarès a été suspendu, mercredi 
18 septembre, pour une durée indéterminée, après avoir annoncé 
que le président Mobutu allait subir une opération pour un can- 
cer de la gorge, ce qui constitue une «propagation de faux 
bruits». La plupart des journaux dénoncent le manque ûagrant 
d’informations sur l'état de santé du maréchal Mobutu, opéré 
d’un cancer' de la prostate le 22 août. - (Reuter.) 

ASIE 

■AFGHANISTAN: on assaut des talibans, organisation des 
«soldats-étudiants» islamistes, contre Kaboul a été repoussé 
par les forces gouvernementales de la capitale dans la nuit de 
mardi à mercredi, selon un communiqué officiel du mercredi 
18 septembre. - (AFP.) 

La rébellion hutue au Burundi 
disposée à négocier sous conditions 

BDJUMBDRA. Tout en demandant le maintien de l’embargo ré- 
gional contre le régime « putchiste » du major Buyoya, la rébel- 
lion hutue s’est dit prête, mercredi 18 septembre, à entamer, 
sous certaines conditions, des négociations qui pourraient mener 
à une cessation des hostilités au Burundi. Léonard Nyangoma, 
président du principal mouvement rebelle, le Conseil national 
pour la défense de la démocratie (CNDD), demande «la réhabi- 
litation immédiate et inconditionnelle de la constitution, le retour 
de tous les soldats dans leurs casernes [... et] l'arrestation des put- 
schistes», ce qui exclut le nouveau président de toute négocia- 
tion. 

D'autre part, le président de la conférence des évêques catho- 
liques du Burundi, Mgr Bernard Bududira, a formellement ac- 
cusé la rébellion hutue de l'assassinat de Mgr Ruhuna, arche- 
vêque de Gitega, tué la semaine dernière dans une embuscade. 

« Cest la rébellion, c’est flagrant », a-t-fl déclaré, ajoutant cepen- 
dant « on ne prend pas position, on constate ». - (AFP.) 


L’OUVRAGE 


DE REFERENCE 





êrtin- 


.Rototf* 




3 : Les défis 1988 

• Mitterrand-Rocard 

• La chute du mur 

• Les affaires 

• Le Golfe, etc 


1991 


W 


une réunion des chefs de gouverne- 
ment du Cefta (République tchèque, 


\ ; e$ défc 


Editions du Seuil 


VI 


I 


<> 


1 

t 


A 


ï 


v 



Jjï*£âis&i 


4/ LE MONDE /VENDREDI 20 SEPTEMBRE 1996 


INTERNATIONAL 


M. Arafat accepte de discuter la modification 
des accords de paix à propos de Hébron 

Le gouvernement israélien relance la colonisation des territoires occupés 


M. Baizani veut se réconcilier 
avec les Occidentaux 


Yasser Arafat et le ministre de la défera israélien de Hébron (qui était prévue en mars) par Tannée y a ni an pour assurât selon lui, <r la survie et le 
se sont rencontrés pour la première fois, mercredi israélienne. Le gouvernement de Benyamïn Néta- développement» des implantations rsraeflermes 
18 se ptem br e, pour évoquer l'évacuation partielle nyahou exige de revenir sur les accords condus 9 au cœur de la vieBle vffle arabe. 


En visite à Ankara, le chef du Parti démocratique 
du Kurdistan, allié à Bagdad, renoue 
ses contacts avec l'administration américaine 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 
Stratégiquement coincé dans 
ses huit petites enclaves auto- 
nomes, confronté à un gouverne- 
ment israélien dont l’intransi- 
geance est en quelque sorte 
couverte par la qu asi -indifférence 
des parrains du processus de paix 
que sont les Etats-Unis et la Rus- 
sie, Yasser Arafat, qui n'a ni Ten- 
vie ni les moyens d’endosser la 
responsabilité de la mort de ce 
processus, est sur le point d’ac- 
cepter la modification des ac- 
cords précédemment signés avec 
le gouvernement travailliste, exi- 
gée par Benyamïn Nétanyahou. 

«fl est prêt mais, opinion pu- 
blique palestinienne oblige, U ne 
l’avouera pas», commentait on 
journaliste palestinien, mercredi 
soir 18 septembre, après la ren- 
contre qui venait d’avoir lien 
entre le chef de l’OLP et le mi- 
nistre israélien de la défense Itz- 
hak Mordechaï. 


C’est encore une fois le comité 
conjoint de suivi des accords, 
dont une neuve Ce réunion est an- 
noncée pour « bientôt », qui sera 
chargé d’élaborer les change- 
ments acceptables de part et 
d’autre. «La question de Hébron 
est très compliquée, a répété le mi- 
nistre de la défense. Lorsque le 
comité se sera mis d'accord, nous 
nous rencontrerons à nouveau et il 
y aura redéploiement » Ce mou- 


voir israélien a annoncé mercredi, 
quelques heures seulement avant 
le rendez-vous d’Erez, l’extension 
d’une nouvelle colonie juive de 
Cisjordanie occupée (Le Monde 
du 19 septembre). Autre annonce, 
saluée par le Conseil des colonies 
juives, et dénoncée comme à l’or- 
dinaire par le mouvement israé- 
lien La paix maintenant : la pro- 
chaine confiscation, « pour 
raisons de sécurité», de nouveaux 


M. Pérès ne se présentera pas aux élections de Pan 2000 


> MEILLEURS VŒUX » 

La discussion, qui a eu lieu au 
point de passage d’Erez entre Is- 
raël et la bande de Gaza, a mis 
face à face, pendant plus de 
quatre heures, outre les deux 
hommes, l’amiral Ami Ayalon, 
chef du Shin Beth, te service de 
sécurité intérieure d’Israël et 
deux de ses homologues palesti- 
niens. 

Officiellement, parce qne le 
gouvernement de M. Nétanyahou 
est divisé sur l'opportunité de 
quitter ou non l’essentiel de cette 
grande viOe de Cisjordanie oc- 
cupée, le minis tre de la défense 
ne devait présenter que les 
« principes généraux » des modifi- 
cations jugées nécessaires aux ac- 
cords conclus ~ü -y- a. un an. Ces. 
modifications, comme disait le 
premier ministre le week-end 
dernier doivent * garantir non 
seulement la sécurité mais la survie 
et le développement» des trois pe- 
tites colonies juives implantées 
au cœur de la cité. 


L’ancien premier ministre, Shimon Pérès, a annoncé à la télévision 
Israélienne, mercredi 18 septembre, quH ne briguera pas 1e poste de 
premier ministre lors des élections de Tan 2000. D a précisé qu’il reste- 
rait cependant à la tête du Parti travaDBste jusqu'en juta 1997 an 
moins, et qu'il continuerait «à se battre comme un taureau au sein da 
parti pour la poursuite du processus de paix ». ML Pérès, battu par le di- 
rigeant de la droite nationaliste Benyamïn Nétanyahou lors des élec- 
tions du 29 mai, est ron des principaux artisans dn processus de paix, 
qui a abouti à la Déclaration de principes sur f autonomie palesti- 
nienne, signée par Israël et FOLP à Washington, en 1993. Prix Nobel de 
la paix en 1994, □ a refusé, mercredi, de désigner on dauphin officiel 
Ehud Barak, ancien chef d'état-major et ex-ministre des affaires 
étrangères, et Eptarahn Sneh, ancien ministre de la santé, ont déjà an- 
noncé leur Intention de se présenter: - (AFP-Reuter.) 


vement des soldats hors de F es- 
sentiel de la cité devait avoir lieu 
en mars dernier. 

«Acceptez-vous de modifier les 
accords conclus concernant Hé - 
bron ? », fut-ü demandé, mercre- 
di soir, à Yasser Arafat « Le comi- 
té de suivi mettra tous les détails en 
œuvre...», répondit celui-ci. 
« Mais acceptez vous _ ?», s'entê- 
ta un journaliste. « Ce que j’ai dit 
est clair », répliqua le chef de 
l’OLP, après avoir présenté ses 
« meilleurs vœux » pour le Nouvel 
An juif. « Ou cet homme a des 
nerfs d’acier, ou U est in- 
consc/ent^r^ "commenté, per- 
plexe, un notable arabe de Jéru- 
salem^. 

Car le contexte n’est pas pro- 
pice aux dvüités. Comme Q l’avait 
fait avant la première rencontre 
entre M. Nétanyahou et le chef 
de l’OLP le 4 septembre, le pou- 


terrains palestiniens en plein 
cœur de Hébron, afin de percer; 
jusqu'à l’intérieur de l’antique 
casbah arabe, une route reliant la 
grande colonie juive de Kliyat Ar- 
ba aux trois sites de peuplement 
juif installés au cœur de la ville. 


■ MESURE DISCRIMINATOIRE » 

Plusieurs maisons palesti- 
niennes devront être détruites 
pour faire place à cette route, qui 
sera « réservée », selon Tannée, 
aux colons et aux soldats Israé- 
liens chargés de les protéger, sur 
le modèle de l’autre route « réser- 
=vés», symbolisant Fintro 
d’une sorte d’apartheid, qui a été 
inaugurée entré Je « bloc » de 
Ooosh Etzion et Jérusalem fi y à 
deux semaines (Le Monde du 
17 septembre). 

La principale organisation de 
défense des droits de rhomme en 


Israël, Befcselem, a officiellement 
demandé, mercredi, au gouverne- 
ment de « revenir sur cette mesure 
discriminatoire qui contrevient aux 
principes de la loi internationale, 
de la justice et de la morale ». 

Inscrite dans le programme de 
gouvernement de M. Nétanya- 
hou, la relance de la colonisation 
juive ne suscite guère, pour l’ins- 
tant, de réactions fortes. Fidèle à 
la politique de tolérance, pour ne 
pas dire d’impunité adoptée par 
Bill Clinton à l’égard d’Israël^ 
Dennis Ross, le coordinateur 
américain du processus de paix 
israélo-arabe, en visite à Gaza et 
en Israël depuis mercredi, s'est 
contenté de déclarer à ce propos 
que la politique américaine 
n’avait «rpas changé» et que « les 
activités de colonisation » étaient 
«un problème qui complique le 
processus de négociation». Sous 
l'administration républicaine, la 
colonisation était officiellement 
baptisée « obstacle » à la paix. 

Pour les Palestiniens qm n’en 
peuvent mais, «ce n’est pas seule- 
ment une violation des accords si- 
gnés, disait mercredi Saëb Hera- 
kat, « ministre» des collectivités, 
ces coloniés sont autant de mines 
posées sur !a voie de ceux qui 
veulent la poursuite du processus 
de paix ». « Même si cela conduit à 
la violence, renchérissait Abdel 
Aziz Shahine « ministre » dé l’ap- 
provisionnement, nous devrions 
organiser des manifestations de 
masse contre le projet sioniste qui 
consiste à coloniser partout, à Ga- 
za comme en Cisjordanie ». 


Patrice Claude 


ISTANBUL 

de notre correspondante 
Tournant apparemment le dos à 
Saddam Hussein, qui Pavait ré- 
cemment aidé à prendre Je 
contrôle du. nord de l’Irak et à 
écarter ses rivaux de l’Unio n pa- 
triotique dn Kurdistan (UPK), Mas- 
soud Baizani, chef du Parti démo- 
cratique du Kurdistan (PDK), a 
renoué, mercredi 18 septembre, à 
Ankara ses contacts avec Tadmi- 
nistration américaine, ains i 
qu’avec le gouvernement turc. 

Ni le PDK m les diplomates amé- 
ricains n’ont révélé les détails des 
pourparlers entre Masse ud Barza- ' 
ni et Robert PeUetreau, secrétaire 
d'Etat adjoint, qui se sont terminés 
tard dans la soirée. Un représen- 
tant de Fambassade britannique, 
spécialisé Hans les problèmes de 
Flrak du Nord, et un observateur 
turc ont assisté anx discussions. 
L’ambassade américaine, ayant re- 
çu des consignes strictes, a mainte- 
nu un silence totaL 
Comptant sur F opinion publique 
Intern a tionale, te PDK espère peut- 
filxe, en s'appuyant sur les Etats- 
Unis et ses alliés occidentaux, à la 
fois contrebalancer le pouvoir que ! 
Saddam Hussein a regagné, par 
son intecmétfiaire, sur le nord du' 
pays, et garder Bagdad à une cer- 
taine distance pour assurer la sé- 
curité de la population kurde. H est 
cependant difficile d’imaginer que 
les autorités irakiennes accepte- 
ront sans protester Tapparent re- 
virement de M. Baizani qui, en 
tentant de se concilier les faveurs 
de deux pouvoirs opposés, prend 
un risque considérable. Une ré- 
conciliation entre lè PDK et l’UPK 


s'avère également difficile. Dans 
une interview accordée à un quoti- 
dien iranien, son rival JalaJ TaLaba- 
nr a en effet déclaré que Flrak du 
Nord se dirigeait vos une guerre 
civfieL 


ARRESTATIONS ET EXÉCUTIONS 

Moins impressionnant Hang un 
costume- cravate/ occidental 
qu’avec sa ténue de peshmerga 
■(combattant kurde), M- Baizani est 
brièvement apparu à Ankara aux 
côtés deM“TansuCDler avant de 
disparaître Hans une timon rirni» am 
vitres fumées. Selon M“ QHa-, qui 
a fourni quelques informations sur 
leurs discussions, la Turquie a de- 
mandé aux Kurdes irakiens de re- 
noncer à ridée d'une -fédération, 
que M. Baizani avait soulevée en 
réponse à l'offre d'autonomie de 
Saddam Hussein. 

Les Turcs ont évidemment évo- 
qué également la présence des 
combattants kurdes turcs du Parti 
des travailleurs dn Kurdistan (PKK) 
dans J es montagnes de là zone 
frontière. Ankara, a ansd évoqué le 
sort de la population turcomane - 
la minorité .turcophone compte 
deux imiti ons de personnes en 
Irak, dont deux cent mille environ 
vivent dans la zone contrôlée par 
M. Baizani. Lors de la prise d’Erbil 
des rumeurs avaient tait état d’ar- 
restations et d’exécutions de Thr- 
comans par les forces irakiennes. 
Ankara souhaite que, jusqu'à ce 
que le vide de pouvoir dans le nord 
de l’Irak soit comblé, les Thr- 
comans soient protégés - et même 
associés - au pouvoir régionaL 


Nicole Pope 




RÉSULTATS 

DU i eF SEMESTRE 1996 


Le Conseil d’ A dminis tration d '.BIFFAGE réuni 
le 13 septembre 1996, a examiné les comptes 
consolidés du 1“ semestre 1996. 


(en mHEom 
de francs) 

Tseaiatn 

1996 

1* semestre 
1995 

Exercice 

1995 

Chiffre d'affaires 

consolidé 

16387 

15.726 

32.607 

Résultat net 
part du Groupe 

(890) 

36*3 

206 

Résultat net 
EIFFAGE SA 

135 

293 

484 


le résultat du semestre prend en compte des 
provisions complémentaires dans le secteur de 
la promotion immobilière, en accord avec les 
commissaires aux comptes. Enfin un ensemble 
de mesures exceptionnelles est mis en œuvre 
pour réviser profondément les structures des 
principales sociétés opérant dans les métiers de 
la Route et du Bâtiment de façon à les adapter 
dès la fin de 1996 au niveau d’activité encore en 
réduction visé pour 1997. Le coût de ces 
mesures a été intégralement provisionné dans 
les comptes au 30 juin 1996. 


L'activité et surtout les résultats consolidés ont 
été très durement affectés par l’accentuation 
forte et continue de la crise conjoncturelle dans 
les principaux métiers du Groupe en France. 


Activité et périmètre 

Le périmètre de consolidation a été modifié à 
partir de l’exercice 1996, principalement pour 
intégrer les sociétés dépendant des activités 
immobilières du Groupe. Compte tenu au 
surplus de l’effet des acquisitions réalisées 
depuis le milieu de 1995 dans la Route, 
l’Electricité et le Génie Civil le chiffre d’affaires 
du 1“ semestre fait apparaître une augmentation 
de 4,2 %. A périmètre comparable, le chiffre 
d’affaires marque cm réalité une diminution de 
6,7 %, avec des réductions plus accentuées dans 
le Bâtiment (9 %) et dans la Route (10,7 %). 

Résultats dn I" semestre 1996 
Le résultat du 1" semestre se traduit par une 
perte consolidée de 890 minions de francs après 
160 millions de francs d’amortissement de 
survaleurs, alors que le 1“ semestre de 1995 avait 
enregistré un bénéfice de 36 milito ns de francs. 

Cette perte traduit les mauvais résultats de la 
Route et du Bâtiment affectés par une forte 
sous activité, alors que les performances des 
branches Electricité, Services et International 
sont restées assez bien orientées. Dans tes 
filiales de Génie Civil les dotations aux 
provisions sur grands chantiers sont en hausse 
dans des proportions nettement supérieures à 
l'évolution de leur volume d'activité. En outre 


Perspectives pour 1996 et 1997 
Malgré le caractère saisonnier - et donc 
peu significatif - des résultats courants au 
1" semestre, les prévisions du second semestre 
ne permettent pas d’envisager une contribution 
suffisante pour atténuer les pertes enregistrées 
au 1 er semestre, de sorte que les résultats 
d’ensemble de l’exercice 1996 devraient, sauf 
éléments exceptionnels imprévus, se situer 
sens&lement an même niveau qu’à fin juin 1996. 
Pour 1997 les mesures d'adaptation mues en 
oeuvre dans le cadre d'une politique volonta- 
riste de limitation des volumes d’activité 
rétablissent nne structure de rentabilité 
raisonnable, en l’absence de perspectives 
d'amélioration significative de la conjoncture 
en France. Ces mesures sont accompagnées par 
un programme de cessions d'actifs c om pre n ant 
des sociétés non stratégiques du Groupe, pour 
un montant global de l'ordre de 1 milliard de 
francs, entrepris dès 1996. 

Dividendes 

11 ne sera procédé à aucune distribution de 
dividendes an titre de Texerrice 1996. Au-delà, 
te Groupe vise à retrouver Je niveau antérieur 
de distribution. 


Renforcement de la structure financière 

Comme annoncé précédemment, une opération 
de renforcement des capitaux du Groupe sera 
réalisée avant la fin de l'exercice pour un 
montant de l’ordre d’un milliard de francs, 
suivant des modalités qm seront arrêtées par le 
Conseil d 'Administration, en octobre 1996. 


NAIROBI 

‘ de notre correspondant 
en Afrique deFEst ... 

De nouvelles tensions dans Test 
du Zaïre viennent s’ajouter aux me- 
naces de déstabilisation qui pèsent 
sur la région des Grands Lacs, en 
Afrique centrale, déjà troublée de- 
puis deux ans parles rivalités poEti- 
co-etbrüques entre Thtsis et Hntus 
au Burundi et an Rwanda. 

Renforcée par des troupes en 
provenance de Goma et de Kinsha- 
sa, Tannée zaïroise a lancé, au dé- 
but dn mois de septembre, au Sud- 
Kzvu, une vaste opération de ratis- 
sage dans les collines habitées 
depuis plusieurs générations par ks 
Bauyaxmtienge, des Thtsis d’origine 
rwandaise qui ont émigré, avec 
leurs troupeaux, au Zaïre au 
XlX'sfâde. 

Les habitants dTJvira, au bord du 
lac Tànganyika, ente n dent quoti- 
diennement des coups de feu, voire 
des tirs d’artillerie lourde, dans les 
montagnes qui surplombent la 
ville. La région ayant été déclarée 
« zone milit aire », ks organisations 
humanitaires ne peuvent plus s’y 
Tendre et les informations par- 
viennent riSfRcnem ent 1 . L’année tait 
état, jusqu’à maintenant, de sept 
militaires et trois «infiltrés» tués, 
ainsi que «Fuite trentaine de bles- 
sés ; mais fi se pourrait que le 
nombre de victimes soit bien plus 
élevé. 

Le Zaïre a refoulé vers Te Rwanda 
une cinquantaine de personnes, 
dont cinq religieux accusés de trafic 
d’armes. Selon Radio- Agatasbya, 
une station indépendante basée à 
Bukavu, près de deux cent trin- 
quante Banyasmdeoge ont dé$ fin 
vers le Burundi et le Rwanda, tandis 
que les villageois des tribus locales, 
pour échapper aux affrontements, 
se réfugient à Uvfta, où plusieurs 
manifestations xénophobes ont eu 
lieu. Mercredi 18 septembre, plu- 
sieurs milEcis de personnes ont dé- 
filé à Bukavu, à Fappel de partis de 
la mouvance présidentielle et de 
l’opposition, pour dénoncer- les 
« Rwandais tutsis ». Les autorités 
zaïroises viennent d’autoriser les 
jeunes à s’enrôler volontairement 
dans l’armée pour combattre tes 
«bandes armées tutses». Elles ont 
aussi décidé de révoquer tous les 
chefs locaux qui « ont vendu des 
terres aux immigrants tutus », selon 



Radlo-Agatashya. A Kinshasa, le 
mtnfc fr g zaïrois des a ffai res étran- 
gères a accusé fe Rwanda et le Bu- 
rundi -où te pourofr, dam les deux 
cas, est à dominante tütsie - de 
-«fomenter des troubies», affirmant 
que F année rwandaise a entraSué 
quelque trois miDe jeunes Banya- 
muteuge qui auraient été Infiltrés 
au Sud-IGvu, via Je Burundi Kigali 
et Bujumbura ont « cafégorique- 
mént» démenti. 


VINDICTE POPULAIRE 

Ces troubles vont compliquer les 

rriatinmsriéjà t endî tes entre le Zaïre 
et ses petits voisins qui accusent 
déjà le Zaïre de servir de base, ar- 
rière aux rebelles; fautas, rwandais 
et burundais. Kinshasa, pour sa 
part, s’irrite aussi de la présence 
dans le Kivu de près d’un mflBon et 
demi de réfugiés fautas, et appelle 
les Occidentaux à faire pression 
pour que « fSgaS respecte ses enga- 


_ gements concernant leur rapatrie- 
. ment ». . 

; Radio-Burundi parie de «chasse 
i aux Thtsis » alors ^qutan ministre 
r wandais accuse les réfugiés hutus 
du Zaïre d’être à Forigine de ces 
troubles. Les Banyamulenge, qui 
revendiquait haut et fart leur na- 
tionalité zaïroise, critiquent les 
hommes politiques du Sud-JUvu 
qui, pour «assouvn- lad sof de tri- 
balisme» les désignent à la vindicte 
populaire. • 

Selon un fnteBfictael zaïrois de 
Bukavu, fl y a eu récemment deux 
vagues d’émigration des Banyamu- 
tenge. A partir de 1990, des jeunes 
Banyamulenge se sont engagés 
dans la rSîdEon tutsie drLPront pa^ 
triotique rwandais (FPR) et, dés la 
prise de pouvoir du FPR en jufflet 
1994, d'autres familles sont parties 
pour le Rwanda oïL les rapatriés 
pouvaient obtenir La nationalité 
rwandaise. Alors qu’au Zaïre, de- 
puis la réunie® de la Conférence 
nationale en 1992, on leur conteste 
la citoyenneté zaïroise, leur repro- 
chant une « origine douteuse ». 

Est-ce pour déstabiliser la région, 
comme FafBnne Kinshasa, que cer- 
tains reviennent aqjourdiim dans 
leurs collines, ou est-ce pour proté- 
ger leurs familles qui risquent d’être 

menacées, comme les Tutsis du 
Mastsi dans le Nord-Kîvu ? La ques- 
tion essentielle est de savoir si les 
tensions régionales aggravées par 
cette nouvelle crise, au moment où 
te maréchal Mobutu esten amvar 
lesceoce en Suisse après une opéra- 
tion, en resteront au stade des in- 
vectivesdïpkMnatiques- 


fean Hélène 


HAUTES ÉTUDES INTERNATIONALES 

Langues Orientales 


Débouchés 


■Entnprtwü « banques à vocaBori Mmtioriato * 

■ JournaO*» sp4cMaé «L aganoaa da ppwm ■ 
a Canfraa crNudat ettfHbrmèSoRi ■ 

■ Ortwntaiwi MamBocmK ■ 


Admission 


alMUwn 

a C or w lm nc » tfunaNngna orianMa ■ 
a ErtaaBandB sttaeflon a 


Renseignements r 


u rwi u ll IWQU «m 

ém Langues ot CMBsaflons OriwtalM 

H au t— Buda» Inl a n i iw HiiM f— 

2, rue da Lille 75343 Paris Cedex 07 - T«i, : 49.20.42.14 



Y 









i •• ‘ 

f 



*: *■». - ■ : - a 







0 



-nc-rtr 


0 













-v: 


MJ, 



ÿv? 





% 


h- - ' 


Û» 






. larzam vent c Q j. 







*œ;- 4 * i 


a ' v -‘«identaux 


’ %jg 


». : ir 


r< , * r « 

" “‘‘•w;; D ; 


‘ '■ 

-Sg 

"* 4 ■-<: 


i.V 

T -■ 




.-■•■ecfc. 


* - - « ri/' 


: ;-7 

. ■:&: i 


: 1/ - ■ 




■ '■ ■ •*•■ lCJ:* 

. ■' ': rj; 


*-î 




. " * 




•• * V2£ 

Vas- 


iBi< mu iipcratkm dératisas 
i MKtailés dam l'est dapffi 



..; r-i-Tri 4 




'■;'rc 

'./y3 
: r: * ‘ 

: 

•- 

■ * 
-’rX- 


V.^ps 

. -.St.* 5 


****-* ^* 

-• ,• 'ti ! • 


fi 

i fc.-. 


«****•.■' ' ' 
r-: J 

U* -«**:<_*• : 

•; ? ••■'••" 





iavtï* f Ty r!: 

* 

f 


in^S H V-ÎT; y;rf 
. « frrtV*- 7 


* 0 * 



INTERNATIONAL 


LE MONDE / VENDREDI 20 SEPTEMBRE 1956 / 5 


Les pays dn tiers-monde doivent s’inspirer 
des modèles de développement asiatiques 

Le rapport annuel de la Cnuced recommande aux nations riches de leur ouvrir leur marché 


Nouvelle tension 
entre les deux Corées 


Aucune fatalité ne pèse sur tes pays du tiers- gancrae de FONU, analyse tesconditîoas du suc- en développement peuvent en tirer profit Mais 
mond e. Dans so ndemw rapport annuel rendu cès des pays de FAsie de l'Est depuis trente ans ti faut que les pays riches ne feraient pas leurs 
pubitt mercredi 18 septembre, la Cnuced, un or- et en condut que, même aujourd'hui, les pays frontières aux exp ortati ons du tiervmonde. 


Dix-sept agents du Nord 
ont trouvé la mort lors 
d'une tentative d'infiltration au Sud 


LWSTOfREécCttKirmquepeut-dfc 
se répéter? Les pays dn tiers-monde 
peuvenr-2s enclencher im processus 
dedévetoppanentrapâdeenslnspi- 
rari des recettes qui ont si bfen réussi 
iàa à la Corée du Sud, à Singapour, 
Taïwan, et aujourd'hui à la Orme ou 
au Vietnam ? Dans Fétfition 1996 de 
sot rapport annuel, rendu public te 
18 septembre, la Cnuced (Coofifrence 
des Nations îmfes sur 1e développe- 
ment et 1e ccmxnaœ) assure que ouL 

L’enjeu est d'i mp o rtan ce. Au coms 
des trente dernières armées, la Corée 
du Sud, Hongkong, Hawan et Singa- 
pour; les NPI (nouveaux pays indus- 
trialisés), ont vu teur. revenu anrmri 
par habitant croître de 7% en 
moyenne. Celui d’un deuxième 
groupe de pays ( Tivkmésie,ThîtfIandg, 
Malaisie), dont le démarrage a été pins 
tardif, a crû de 6 % Tan durant la der- 
nière décennie. La CMne, 1e Vietnam 
et, dans une certaine mesure, FInde 
marchant aujourd'hui sur teuis traces. 

7||^aT grimffn1^q^gft>tfralpTfiPTTt- 

avancés pour récuser la nan-repro- 
ductibüitéderexpérience asiatique. La 
mandîa&satxxi des échanges rend ca- 
duque une expédance historique très 
datée, font valoir certains écono- 
mistes. La croissance par Fexporta- 
tion, qui est au cœur du succès des 
pays de FAsie de l'Est, rf ap para a plus 
aussi prometteuse qu’avant car la 
concurrence s’est avivée, ajoutent 

Jaiihw ^ifrialnl pit Un Msnr anmlf» - 

né des exportations par un grand 
nombre de pays^ ajoutent-ils, risque 
de conduire & un engorgement dû- 
marché et partant à une bosse des 
prix. Enfin, ultime argument, la 
ccndiEion du cyde de FUruguay im- 
pose aux pays une ouverture des fira- 
tièies inconq>atMeavecunmodae de 
développement quifeisaft lapait beBe 
au pmrrtiniirimv. 

BaurteCraiced, aucun de ces aiga- 

Bjr.gAJÎg J r ‘f 


Lj progression de l'Asie 





marts n’est convaincant et feqxsta- 
tion de produis manufacturés - mo- 
dulée selon le développement du 
pays, sa population, sa richesse en 
sources naturelles - doit rester au 


coeur d’une stratégie de décollage 
économique. B est erroné de aaindie 
un engagement des marchés. Outre 
que tes NPI deviennent à tenr tour de 
«nouveaux marchés pour les pays en 


dévd op pc ma g * certains secteurs de 
l’industrie pourront servir de moteur 
au développement. Cest notamment 
1e cas dn secteur de la confection. «Si 
tes engag e m e n ts pris io.3 Ai cyde de 
Flfruguay sont dûment honorés {avec te 
démantèlement progressif de Pen- 
sembfe des bariêres douantexes], des 
débouchés consdémbles s' cfiriian aux 
exportations du Sud dans ce secteur. 
EUes pourraient tripier eu cours des dix 
pmdksnes armées, ce qui permettrait ù 
une nowvlle génération ce SPI d’ac- 
croître leurs ventes sans souffrir d'une 
détérioration de leurs termes de 
Véchange », édit 1e secrétaire général 
de h Quoed, Rubens Rkupero. 

Cette stratégie ne peut porter ses 
fruits qu’à deux conditions, concèdent 
les auteurs du rapport. Que tes NPI ac- 
tuels diversifient leurs exportations 
(dans le sens d'une montée en 
gamme) et que les pays développés, 
confrontés à rare crise économique 
lavée, ne famott pas leurs frontières 
à ce s produits étrangers. 


Jean-Pierre Tuqum 


LES RELATIONS entre les deux 
Corées ont connu, mercredi 18 et 
jeudi 19 septembre, un grave re- 
gain de tension à l’occasion d’une 
apparente tentative d’infiltration 
d’agents de Pyongyang, dont le bi- 
lan est de dix-sept morts, tous 
nord-coréens. Dénoncé par le pré- 
sident sud-coréen, Kim Young- 
sam, comme une ■ provocation mi- 
litaire », l’incident a éclaté après 
l'écho nage, à proximité du port de 
Kangmmg, sur la côte orientale de 
la Corée du Sud, d’un sous-marin 
de 325 tonnes, de la classe « Sang- 
O» (requin), venu du Nord et 
transportant une vingtaine 
d’hommes. Le submersible aurait 
heurté des rochers alors qu’ « il 
tentait de débarquer des agents ap- 
paremment équipés d’armes de 
combat de fabrication tchèque », 
selon le ministère de la défense de 
Séoul. 

Une gigantesque chasse à 
l’homme, mobilisant plusieurs 
milliers de soldats, était aussitôt 
organisée dans te secteur. Mercre- 


L'Algérie affiche des résultats économiques en trompe-l'œil 


LE PRODUIT intérieur brut de 
l’Algérie (PIB) a augmenté de 
4,4 % au cours du premier se- 
mestre, a indiqué un communiqué 
officiel, pubBé mercredi 18 sep- 
tembre, à l’issue du conseil de 
gouvernement Au cours de l’an- 
née 1995, la croissance n’avait pas 
dépassé 3,2%, selon 1e Fonds mo- 
nétaire in tima tîfMifll- 
Ce bon résultat doit être appré- 
cié avec prudence. H est en effet à 
mettre sur le compte d’une récolte 
de céréales record, due -comme 
au Maroc - aux excellentes condi- 
m i y » * a • 


rions climatiques. Elle atteindra 
46 millions de quintaux contre 
20 minions l’année précédente. 
Autre élément positif, la crois- 
sance des recettes tirées de F ex- 
portation des hydrocarbures. Le 
prix du baril de pétrole sur le mar- 
ché international est A la hausse 
depuis le début de Tannée, etTAl- 
gérie en tire profit 
Si les mesures prises par tes au- 
torités algériennes pour réduire tes 
importations de consommation 
portent leurs fruits (13 milliard de 
dotiars d'excédent coramerrial au 


coure des six premiers mois), en 
revanche, un autre indicateur est 
Inquiétant, celui de la production 
indus trielle, qui accuse une nou- 
velle baisse de 7,4 %. «Le déclin 
relevé au premier trimestre se pour- 
suit, atteignant même le seuil le plus 
élevé depuis trois ans », constate le 
communiqué officiel. Tous les sec- 
teurs sont touchés, à F exception 
de F agro- alimentaire, en stagna- 
tion, et du BT? en nette progres- 
sion. Au total, l’activité écono- 
mique ne redémarre donc pas en 
Algérie. Le délabrement des entre- 


prises publiques, qui ne fonc- 
tionnent souvent qu’à 50 % de leur 
capacité, est pour beaucoup dans 
cette situation. Les sabotages per- 
pétrés par les groupes islamistes 
ne font qu’ajouter aux difficultés. 

Far aiDeurs, le groupe espagnol 
Gas Naturel a annoncé, mercredi, 
la mise en service du gazoduc Al- 
gérie-Maroc-Espagne à compter 
du 1“ novembre, soit avec près de 
cinq mois de retard sur le calen- 
drier initiaL 


J. -P. T. 


di en début de soirée, onze corps 
d’hommes vêtus de jeans et de 
chemises étaient découverts sur 
une coDine à 5 kilomètres du lieu 
du naufrage. Allongés les uns à cô- 
té des autres, ils portaient tous 
une trace de balle dans la tempe. 
Us se seraient suicidés collective- 
ment afin d’échapper à la capture, 
selon ies autorités militaires du 
Sud. qui affirment avoir trouvé 
dans le sous-marin échoué et par- 
tiellement incendié, outre des 
armes et des munitions, une note 
indiquant : « Nous accomplirons 
nos missions par la mort » 

Toutefois, un douzième homme 
a pu être capturé vivant, fl a affir- 
mé s'appeler Ri Kwang-su et a 
avoué que l'équipage faisait partie 
d'une unité d'espionnage dépen- 
dant directement du Parti des tra- 
vailleurs, au pouvoir à Pyongyang. 
11 a précisé que le navire, qui avait 
quitté le port de Wonsan. avait su- 
bi une avarie de moteur ayant en- 
traîné son échouage. Les opéra- 
tions de ratissage ont continué, 
jeudi, en vue de retrouver d'autres 
membres de l'équipage en fuite. 
Selon les autorités militaires, six 
de ces fugitifs ont été tués tandis 
que deux sont toujours recher- 
chés. 

«La Corée du Nord n’a toujours 
pas renoncé à son ambition de réu- 
nifier la Corée par la force *, a dé- 
claré le président Kim Young-sam. 
C’est Tincident le plus sanglant 
entre tes deux Corées depuis 1968. 
Trente et un Nord-Coréens 
s’étaient alors infiltrés jusqu’au 
palais présidentiel de Séoul. Les 
affrontements avaient fait vingt- 
huit morts dans les rangs nord-co- 
réens et trente-quatre parmi la po- 
lice et les badauds de Séoul. - 
(AFP, Reuter.) 


VOLVO 


NOS CLIENTS GARDENT LONGTEMPS 
LEUR VOITURE. IL FAUT DIRE QU ELLES SONT FAITES POUR 
GARDER LONGTEMPS LEUR PROPRIETAIRE. 
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FRANCE 


LE MONDE/ VENDREDI 20 SEPTEMBRE 1996 


RELIGION Jacques Chirac a ac- 
cueilli Jean Paul II, jeudi 19 sep- 
tembre, à Tours, pour la cinquième 
visite du chef de l'Eglise catholique 
en France. Le pape doit notamment 


participer, le 22 septembre, à Reims, 
a la célébration du 1 500* anniver- 


a la célébration du 1 500* anniver- 
saire du baptême de Clovis. Cette 
cérémonie donne lieu à une polé- 
mique entre certains milieux catho- 


liques et les défenseurs de la laïcité, 
qui appellent à manifester di- 
manche à Reims et à Paris. • LE 
PRÉSIDENT DE LA REPUBUÇUE a 
prononcé un discours d'accueil dans 


lequel il a mis en valeur l'impor- 
tance de la culture catholique en 
France, tout en rappelant les prin- 
cipes républicains et laïques sur les- 
quels est fondé l'Etat. • LE SOUVE- 


Jacques Chirac adresse au pape le salut de la France républicaine 


Le chef de l'Etat dont la visite au Vatican, en janvier, avait été critiquée en raison de lai place privilégiée qu'elle paraissait donner au catholicisme, 
a fait, en accueillant Jean Paul II à Tours, la synthèse de l'héritage historique et des principes politiques qui fondent la nation 


LA FRANCE est fille de l’Eglise, 
mais aussi de la Déclaration des 
droits de rfaomme, qu’elle a pro- 
clamés à la face du monde en 
1759. Le président de la Répu- 
blique a tenu à rappeler cette 
double filiation en accueillant, jeu- 
di 19 septembre à Tours, jean 
Paul D pour son cinquième voyage 
en Rance. Jacques Chirac a ainsi 
voulu désamorcer une polémique, 
dont il ne comprend pas qu’elle ait 
pris tant d’ampleur, née de la vo- 
lonté de certains catholiques tra- 
ditionalistes de transformer la cé- 
lébration de Clovis en vengeance 
contre la Révolution qui a, en re- 
tour, suscité la contestation des 
laies. 

Jean Paul 0, lui aussi, dès son ar- 
rivée à Tours, a tenté d’apaiser les 
esprits. Il a directement évoqué la 
polémique sur la commémoration 
du baptême du roi franc, à la- 
quelle il s’associera dimanche 
22 septembre à Reims. 11 a, 
d’abord, jugé légitimes les efforts 
conjugués de l’Etat et de F Eglise 
pour faire mémoire d’un acte reli- 
gieux qui fait partie, dit-il, des 
« événements gui ont façonné Fhis- 


toire de France », tout en souli- 
gnant que cette commémoration 
ne doit pas ressembler à l’accapa- 
rement, par une fraction de l'opi- 
nion, de l’histoire des origines de 
la France. U a exprimé le souhait 
qu’elle se déroule «sans confu- 
sion », dans le strict respect de la 
diversité « des sensibilités et des 
croyances, des compétences et des 
motivations particulières ». 

Jacques Chirac partage cette 
analyse, fi mesure le danger qu’il y 
aurait, pour le président d’une Ré- 
publique qui se proclame, dans sa 
Constitution, « laïque » et qui a 
fait de la séparation des Eglises et 
de l’Etat un de ses grands prin- 
cipes fondateurs, à apparaître 
comme le défenseur d’une foi ca- 
tholique qui est la tienne comme 
celle de nombreux Français. D’où 
son insistance dans l’allocution 
d’accueil du pape à souligner la 
double racine de la France d’au- 
jourd’hui: son passé et son 
présent chrétiens, mais aussi sou 
attachement à la Déclaration des 
droits de l’homme. La synthèse 
n’est pas toujours facile à faire, 
mais c’est elle que le chef de l’Etat 


a voulu mettre en exergue. 

Les contradictions parfois rem- 
portent Ainsi. l’Etat a mis en place 
un comité chargé de commémorer 
les « origines : de la Gaule à la 
France», ce qui inclut les manifes- 
tations organisées «par /es collec- 
tivités publiques ou avec leur 
concours à l'occasion de la célébra- 
tion du 1 500* anniversaire du bap- 
tême de Qovis et du 1 600* anniver- 
saire de la mon de saint Martin de 


Iburs». Néanmoins, l' Etat , né sera 
pas représenté à la manifestation 
de Reims, point d’orgue de F année 
Clovis. Bernadette Chirac n'y as- 
sistera même pas à titre privé. En 
dehors dé r accueil du pape par 
M. Chirac, la seule participation 
officielle au voyage de Jean Paul D 
sera le geste du premier ministre 
qui viendra le saluer à son départ 
Informé des tens ions sociales OU 
politiques de la France d’au- 


Une image moins bonne qu'il y a huit ans 


jourd’hni, le pape dans son pre- 
mier discours s’est efforcé de don- 
ner une leçon de' tolérance. 
S’adressant spécialement aux 
chrétiens, fl les a invités à dialo- 
guer davantage avec les antres 
confessions du pays, mais aussi 
«avec toutes les composantes de la 
nation », sans distinction d’origine 
-on de nationalité. On est loin des 
discours d’exclusion entendus 
dans certaines fractions de là so- 
ciété française, y compris celles 
qui se réfèrent à des valeurs chré- 
tiennes. 


L’image du pape s’est modifiée en huit ans. Selon on sondage CSA 
réafisé les 16 et 17 septembre auprès del 004 personnes et pabBé par 
Le Parisien jeudi 19 septembre, Jean Paul n est « ouvert au monde » 
pour 22 % des français seulement, alors qu’ils étaient 46 % à le pen- 
ser en 1988. De même, ceux qnl le jugent « conservateur » sont passés 
de 13% à 37%; « traditionnel », de 19% à 33%; «novateur », en re- 
vanche, de 13% à 5 %. Si un noyau dur (19 % contre ZI % en 1988) ap- 
prouve toujours «ses grandes orientations », ceux qui manifestent 
une approbation «totale» sont passés de 27% à 18%, et ceux qui 
émettent des « réserves importantes » on désapprouvent «forte- 
ment » son action, de26%à51%.Slles jugements positifs ne varient 
guère sur ses grands domaines d’action comme la promotion de la 
paix (74 % contre 70% en 1988) ou la défense des droits de Fhomme 
(69 % contre 66 %), Os chutent sur la morale personnelle et sexuelle : 
25% contre 35%. 


ÉPREUVE PHYSIQUE 

A cette difficulté politique vient 
s’ajouter pour Jean Paul n une 
épreuve physique. Agé de 
soixante-seize ans, sa démarche 
de plus en plus lente, les traits de 
son visage figés, sa voix devenue 
chevrotante trahissent une specta- ; 
cul aire dégradation de sa santé, 
no tam ment depuis son «attaque 
fébrile » à F intestin le 13 août der- 
nier à Casteigandolfo, qui avait 
convaincu ses médecins de lui 
faire subir d’urgence un scanner, 
qui, selon eux, n’aurait tien révâé 


« Une nation respectueuse de tous les cultes » 


« D est heureux que ce pays veuille faire mémoire » 


VOIO les principaux passages du 
discours prononcé par le prérident 
de la République en accueillant le 
pape: 

«Très Saint-Père, voici que, 
j 1 pour la 



VERBATIM 


sixième fois, la 
France a 
l'honneur et la 
joie d’accueil- 
lir sur son soi 
l’héritier de 
Pierre, ras- 
sembleur du 


peuple chrétien et pasteur d'une 
Eglise sans frontières. /—/Vous de- 
meurez l'inlassable pèlerin de F ab- 
solu, qui sans cesse et partout, en 
appelle à l’homme, à sa dignité, à 
sa générosité, à sa grandeur, et qui 
travaille pour la paix. 

» Je tous souhaite [~] la bien- 
venue chez nous, dans cette 
France que vous connaissez bien 
pour y être venu à cinq reprises en 
voyage pastoral /LJ Aujourd’hui, 
du bocage vendéen aux rudes 
landes bretonnes, des jardins de 
Touraine aux plaines de Cham- 
pagne, d’autres visages jalonne- 
ront votre route, d’autres expres- 
sions de notre itinéraire spirituel 
et de notre culture. Une autre 
France, différente mais fidèle à 
elle-même, à son passé , à son héri- 
tage, au message évangélique, 
viendra prier à vos côtés. Cet 
après-midi, vous serez à Saint- 
Laurent- sur-Sèvre, en Vendée, 
terre de foi et de vocation qui don- 
na tant de saints à l’Eglise, de mis- 
sionnaires, de fondateurs d’ordre 


et de congrégations. Puis ce sera 
Sainte-Anne d’Auray, phare spiri- 
tuel de la Bretagne [—] et où s’as- 
sembleront en foule les forces 
vives de l'Eglise. La Bretagne dont 
la foi de granit a noam des géné- 
rations d’évangélisateurs autant 
que d'humbles chrétiens. 

» Ici même, à Tours, vous pré- 
siderez les cérémonies commémo- 
rant le XVI e centenaire de la mort 
de saint Martin et ouvrirez F «An- 
née martinienne ». Martin, évêque 
et apôtre des campagnes dont tant 
de villes et de villages de France 
portent le nom. Martin, Fhomme 
du manteau partagé, emblème de 
la charité, de la générosité, de la 
fraternité chrétiennes qui inspi- 
rèrent, an long des sièdes, tant de 
mes compatriotes, de Vincent de 
Rrul à Frédéric Ozanom, de Mon- 
seigneur Rho dain à Raoul Folle- 
reau, de l'abbé Louis Roussel à 
Sœur Emm annuelle. Ici à Tours, 
en mémoire de Martin, votre Sain- 
teté s’adressera aux « blessés de la 
vie ». Ole leur apportera le mes- 
sage de la fol, de La compassion et 
deFespérance. 

» Enfin, entouré des évêques de 
France, vous câ&rerez à Reims le 
1500* anniversaire du baptême de 
Clovis. Vous soulignerez ce que la 
conversion du roi païen allât si- 
gnifier dans l’Histoire, scellant 
l’union des peuples franc et gau- 
lois et tissant des liens étroits 
entre FEgOse et une France en de- 
venir: Des Cens, un enseignement, 
des valeurs dans notre pays, sa 
culture, sa rivQIsatian, son identité 


même se sont nourris an long dn 
temps. Ainsi, la foi chrétienne de- 
vait-elle marquer de son em- 
preinte nos comportements, nos 
structures, nos institutions éduca- 
tives, hospitalières et soriales. Nos 
rifles et nos campagnes en portent 
-.encore l’admirable témoignage. 

» Oui, Tés Saint-Père, par-delà 
les siècles, la firance républicaine 
et laïque, la France de la déclara- 
tion des droits de Fhomme, res- 
pectueuse des croyances et des 
convictions de chacun, respec- 
tueuse de tous les cultes et de leur 
libre expression, mais la France 
aussi, vieille nation, façonnée par 
l’Histoire et Fesprit, demeure fière 
de ses racines. La France, dont tant 
de filles et de fils se reconnaissent 
aujourd’hui dans le message évan- 
gélique. M 

» Enfin, le Saint-Siège et la 
France, appelés l’un et F autre à 
servir Fhomme de par le monde, 
se retrouvent souvent ensemble 
pour que remportent partout, et 
pour que s’ancrent dans les cœurs, 
la tolérance, la dignité, la justice et 
la paix. JL/ 

» Tès Saint-Père, les Français 
sont heureux et fiers de vous ac- • 
cueillir aujourd'hui. Je me réjouis 
qu’à l’occasion de son séjour, 
votre Sainteté rencontre, use fois 
encore, l'Ame profonde d’une 
Fiance qui, forte de son passé, 
s’est engagée, chez elle, en Europe 
et sur la scène internationale, dans 
la construction, d’un inonde mefl- 
kmr, d’un inonde de paix et d’équi- 
té. » 


APRÈS AVOIR - REMERCIÉ 
M. Chirac de son accueil, Jean Rnd n 
a dédoré: « Je n’oubfie pas que la 
société française est confrontée à 
de nombreux défis, comme la crise 
r— . économique. 


VERBATIM 


Ma pensée va, 
r d'abord, vexsm 
ceuxrqui tra- 
r yersent. v .des. 
épreuves, efi? 
particulier - • 
ceux qui vivent , 
dans des Ana- 


tions de pauvreté, d’exclusion, de 
précarité on de maladie. Notre 
c oeu r ne pourra pas être eh pmx 
tant que des hommes se débattront 
dans des situations ardues qui 
pèsent lourdement sur eox, tant 
que nous n’aurons pas tout mis en 
oeuvre pour venir en aide anx bles- 
sés de k vie qui ne doivent pas être 
exdns de la vie sociale et pour leur 
tendre une main secourable, 
comme le fit saint Martin. Le saint 
évêque de "Ibuis nous rappelle que 
l’attitude fondamentale de tout 
homme doit être empreinte de déli- 
catesse et de respect, de partage et 
de compassion pour chacun de ses 
frètes en humanité. » - 
Le pape a rendu hommage à Fac- 
tion des Français vis-à-vis des pays 


en voie de développement: « Cest la 
responsabilité spécifique des pays 
les pins riches [—] de faire en sorte 
que les pays pauvres puissent être 
les premiers bénéficiaires de leurs 
ressources et du fruit de leurs 
économies », a-t-il dit 

Evoquant la : « riche histoire » des 
catholiques français, Jean Paul U a 
souEgné feiOTçff^«rotassabtes de 
dialogue avec toutes les impo- 
santes de là nation, spécialement 
avec les membres des autres 
confessions chrétiennes, de la refi- 
gkœ juive et de k religion musul- 
mane ». P a ajouté: « Pour les chré- 
tiens, F accueil loyal de la Parole de 
Dieu invite à une attitude de res- 
pect envers, chacun. Dans la re- 
cherche de Ja vérïté, ils désirent 
créer des relations bienveillantes et 
constructives avec tous tefrs frères 
rivant sur le territoire national, . 
quelles que soient leurs convic- 
tions.» 

Puis le pùpes'est expliqué sur sa vi- 
site à Reims pour la commémoration 
du baptême de Qovis : «En adbé- . 
tant à k foi catholique, Clovis, à sa ' 
manière et selon les conceptions 
propres à son temps, a pu guider 
des peuples d i fférents vos Fédifica- 
tioh d’une seule et même nation. Il - 
est donc particuliâremeat heureux 


Une contestation libertaire, laïque et « catho » de gauche 


Controverse sur k statut de la célébration de Clovis 


QUI A DÉCIDÉ la commémoration nationale du 
quinzième centenaire du baptême de Clovis? 
L’historien Michel Rouche, auteur d’un livre de ré- 
ference - Clovis (éditions Fayard) -, et flnstitut 
François-Mitterrand divergent sur la réponse à 
cette question. Le premier affirme que la décision 
a été prise à Fissue d’une réunion interministé- 
rielle aux Archives de France, le 26 mai 1994, en 
présence d’historiens ainsi que de représentants 
du premier ministre et du président de la Répu- 
blique. L’argument alors développé par l'Elysée 
aurait été rattachement de François Mitterrand à 
des commémorations qui soient des moments 
d’unité nationale. L’ancien président de la Répu- 
blique aurait donc jugé normal que soit confiée à 
la Délégation des célébrations nationales, six ans 
après le bicentenaire de ia Révolution, Forganlsa- 
tîon d’une commémoration de Qovis. 

Présidé par Roland Dumas, F Institut François- 
Mitterrand a publié, le 17 septembre, un commu- 
niqué affirmant que la Délégation aux célébra- 
tions s'était saisie elle-même, dès 1992, de la ques- 
tion d'une commémoration officielle du baptême 
de Clovis. Il nie que 1e président de la République 
ait été représenté au comité interministériel de 
mai 1994, sous le gouvernement d’Edouard Balla- 
dur. H ajoute que François Mitterrand « n'a, à au- 
cun moment, émis des réserves sur la décision, prise 


à l’époque, de ne pas donner suite au projet de 
commémoration ». Pour Plnstitut, « il apparaît ain- 
si que les allégations tirées d'une initiative préten- 
due du président François Mitterrand ou d’une dé- 
marche qu'il aurait faite auprès du premier ministre 
sont dénuées de tout fondement ». 

La création d’un Comité national pour la 
« commémoration des origines: de ta Gaule à la 
France » a été finalement arrêtée par un décret du 
11 mars 1996, signé par Jacques-Chirac. Présidé par 
Marceau Long, i( réunit des représentants de la 
présidence de la République, du Parlement, du 
gouvernement, de ia communauté des historiens 
et des differentes confessions (sauf Fisiam). 

Lors de son voyage au Vatican, le 20 janvier 
1996, Jacques Chirac avait évoqué cette célébra- 
tion dans son allocution au pape. « Très Saint Père, 
avait-il dit, en septembre, nous célébrerons, en votre 
présence, le 1 500 e anniversaire du baptême de Clo- 
vis, qui a été sans doute l’un des actes fondateurs 
de la France. Cet événement marquera la force et 
la richesse du lien tissé au long des siècles entre la 
France et le Trône de Pierre.» A P Elysée, on as- 
sure, aujoud’hui, que la formule du président de la 
République n’annonçait en rien l'intention de se 
rendre personnellement à la cérémonie de Reims. 


LA CONTESTATION de la vi- 
site dn pape regroupe trois cou- 
rants principaux -anarchiste, 
laïque militant et catholique de 
gauche - qui ont réussi, en partie, 
à faire leur jonction. Parmi les 
quelque soixante-dix groupes qui 
appellent à manifester dimanche 
22 septembre à 13 heures, place 
de la République à Paris, on 
trouve aussi bien k Fédération 
anarchiste ou la Ligue commu- 
niste révatationnaire que des as- 
sociations féministes, des groupes 
gays, des loges maçonniques, le 
Planning familial, etc. La Fédéra- 
tion nationale de la fibre pensée 
appelle à manifester, également 
rifmanch», à Reims. 

Cette contestation vise à la fois 
« le retour m farce de Tordre mo- 
ral» et la mobilisation de res- 
sources publiques pour les dépla- 
cements du pape : réquisition de 
bases aériennes, à Tous et à 
Reims, pour des rassemblements 
religieux: dépenses de voirie, de 
protocole, de sécurité et subven- 
tions, de collectivités locales. Tou- 
tefois, les sommes de protocole 
et de voiries seront globalement 
très inférieures à ce qu’elles 
avaient été lors des précédentes 
visites de Jean Paul H en France. 
Les « subventions » des collectivi- 
tés locales, sont Je plus souvent 


affectées à des dépenses non di- 
rectement fiées an culte, comme 
l’aménagement de parkings ou 
d'installations de télécommunica- 
tions. 1*5 nriiHon de francs ont été 
ainsi débloqués à Tours, par le 
conseil général d’Indre-et-Loire et 
par le conseil municipal, mais il 
s’agit de dépenses de rénovation 
et de restauration (aménagement 
de Ja basilique de Tours, de la 
zone piétonne voisine et ittumî - 
nation de la cathédrale), prévues 
de longue date et que k vidte dn 
pape a permis d’accflérei: 

Dans cette contestation, 
chaque camp est loin d’avoir fait 
F unanimité. An CNAL (Comité 
national d'action laïque), les syn- 
dicats enseignants sont restés ré- 
servés et la ligne de renseigne- 
ment, comme pour ses positions 
laïques ouvertes, a : décidé -tout 
en déplorant les ambigintés au- 
tour de ia commémoration de 
Go vis - de s’abstenir de route pé- 
tition et manifestation. 

A gauche, les Verts, le parti Ra- 
ffical socialiste et la LCR ont ré- 
pondu présent. Le Parti .commu- 
niste, qnl avait délégué des 
représentants ans premières réu- 
nions contestataires organisées 
par le réseau Voltaire, a fait ma- 
chine arrière, de peur sans doute' 
de froisser un électorat catho- 


lique auquel il essaie régulière- 
ment de tendre k main. Le PCF 
if appellera pas plus à la manifes- 
tation dn 22 septembre que le PS, 
qui a toutefois délégué le Mouve- 
ment des jeunes socialistes (MJ S). 

Les catholiques de gauche sont 
aussi divisés. La revue Golfes (Le 
Monde du 19 septembre) a appelé 
son réseau à participer aux ma- 
nifestations anti-pape, de même 
que les promoteurs de la pétition 
« Nous sommes aussi l'Eglise ». 
En revanche, le réseau Partenia, 
auto ur de Mgr Jacques GaQlot 
(qui sera présent à Reims) et le 
groupe Jonas, qui réunit des 
prêtres critiques, sont beaucoup 
plus nuancés. Es attendent du 
pape « un message de libération 
pour les éjectes; la chômeurs, les 
marginaux» et hn demandent de 
s’opposer aux «replis frileux d'un 
nationalisme aigri». Quant à Té- 
moignage chrétien, son nouveau 
directeur; Bernard Ginesty, écrit: 
« Nous n'irons pas célébrer à 
Reims. Nous ne saurions caution- 
ner f ambiguïté qui voudrait faire 
croire qu'être né dans lepays qua- 
tifiè de "fille aînée de l'EgHse" 
conférerait au catholicisme une 
sorte de droit d'aînesse sur la so- 
ciété française. » 




RAI N PONTIFE a fait droit, de son 
côté, à la diversité des composantes 
de la nation et invité les catholiques 
à s'engager dans la cité en respec- 
tant cette diversité. 


d'inquiétant. La veille de son dé- 
part pour la France, Francesco 
Crocftti, le chirurgien de la cli- 
nique Gemellï de Rome, où 3 est 
halritueSement soigné, a annoncé 
que Jean Paul n serait hospitalisé 
le dimanche 6 octobre, pour une 
semaine et pour un motif - une 
« inflammation récurrente de l'ap- 
pendice » - qui laisse encore scep- 
tiques les observateurs. 

Mais dès les premiers mots de 
son discours d’arrivée à Triais, 
Jean Paul Q a souligné le sens qu’Q 
voulait donner à cette épreuve. 
D'un handicap, il entend foire un 
atout, pour a ppuyer ses appels à la 
solidarité des Français avec ceux 
qui subissent des «épreuves», 
celles de la maladie, de la précarité 
ou de l’exclusion. Ce sera Fun des 
fQs conducteurs de son voyage, 
notamment à Tours, où fl ren- 
contrera. samedi à la basilique, 
quelques dizaines de « blessés de 
la vie», malades, handicapés phy- 
siques et mentaux, mais aussi chô- 
meurs, prisonniers, accidentés. 


Thierry Bréhier 
et Henri Tîncq 


que, sans confusion et en fonction 
de ses sensibilités et de ses 
croyances, dans le respect des 
compétences et des motivations 
particulières, la France veuille foire 
mémoire de fun des moments mar- 
quants de ses origines par des ini- 
tiatives civiles, des mteflfestations 
ephurefles et des oflâjratiqns reli- 
gieuses. Cest tout àfhomieiit de k 
France qœ de sünnonter les diffiS- 
rences légitimes d’opinion pour 
rappeler que Je baptême de Qovis 
foit partie des événements qui Font 
façonnée, n est bon que les ci- 
toyens fFun pays puissent faire ré- 
férence à leur hKtoire en célébrant 
tes valeurs que leurs devanciers ont 
vécues et qui demeurent [_] un 
fondement de leur vie présente et 
une orientation pour leur avenir. » 

B a invité les catholiques à s'enga- 
ger davantage «dans k société ci- 
vile ». « Us prennent natnreDemeot 
paît à k vie publique, a-t-B dit, et 
exercent leur légitime responsabili- 
té de citoyens, en promouvant k li- 
berté politique, en favorisant la 
paix et en aidant fliaf n» à mener 
. “me rie véritablement humaine ’. 
comme disait le phflosoplie français 
Jacques Maritain. Les chrétiens sont 
[—1 des- partenaires à 'part entière 
dans la vk de la cité.» 
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« SI DEMAIN, an écarte FO du 
p aritaris me, le syndicalisme de 
contestation prendra le dessus », a 
affirmé Marc Blondel, mercredi 
18 septembre, lors d’une confé- 
rence de presse, au siège de FO, an 
cours de laquelle il a expliqué les 
raisons de sa candidature & la pré- 
sidence de runetfic (Union natio- 
nale pour remploi dans l'industrie 
et te commerce). L’avertissement a 
le mérite d’être rtafr. Mardi soir, 
Jean Gandois, non sans un certain 
cynisme, avait longuement expli- 
qué les raisons qui avaient poussé 
1e CNPF à recourir à la procédure, 
inédite, d’un vote à bulletins se- 
crets, le 30 septembre, un jour 
avant réfection à la présidence de 
l’Unedic, pour départager les deux 
candidats en lice, Marc Blondel et 
Nicole Notât. 

«On a travaillé avec la CFDT et 
Nicole Notât à l'Unédic pendant 
quatre ans dejùçon remarquable, a 
souligné le président du CNPF sur 
LQ. Donc, la tendance naturelle 
d’un certain nombre de gens, c'est 
de dire qu’a Jaut continuer. Jl y a 
une autre tendance, tout aussi res- 
pectable, qui dit: “Sl an continue, 
Marc Blondel va se sentir margina- 
lisé, et on pousse FO dans une atti- 
tude conflictuelle, donc il vaut 
mieux réintégrer FO et avoir deux 
interlocuteurs réformistes.* Nous 
souhaitons que chacun nous cfisc, de 
Jhçon assez détaillée, ce qzrï7 veut 


faire à l’Unedic, c’est un tiément 
important de choix. » 

GHAMIAGE ET CXWnt&CHAKTAGE 

La ficelle est apparue un peu 
grosse. Le président du CNPF ten- 
tait de lier l’élection à La prési- 
dence du régime paritaire d’assu- 
rance-chômage aux négociations 
sur le renouvellement de la 
convention Unetfic et du dispositif 
prére tr ai t es contre embauches qtd 
doivent, tons les deux, être redis- 
cutés avant la fin de l'année. En 
clair serait éhr le candidat le pins 
«docile», celui dont les proposi- 
tions seraient le plus proches de 
celles défendnes par le CNPF. 

La double candidature syndicale 
place en effet te patronat en posi- 
tion de juge-arbitre. Au conseil 

tP admi n te li ai W nin rite PTf rwrfi^ i-httr u 

gé d’élire te président, lé 1 M octo- 
bre, te patronat (CNPF, CGPMEet 
UPA) disposent de vingt-cinq 
sièges et les dnq organisations 
syndicales (CFDT, CGT, K), CFTC, 
CFE-CCG), de dnq sièges chacune. 
Mais au chantage exprimé par 
Jean Gandois, te secrétaire général 
de FO a répondu par un contre- 
chantage, se plaçant délibérément 
sur un terrain qui dépasse l’enjeu 
de runedte. « S n'y aura pas de 
campagne à f américaine, avec pro- 
grame et bulletin de vote», a répété 
M. Blondel, pour lequel «le rôle du 
président [àe PUnedfc], c’est de gé- 


La révision des fonds 
européens se prépare 

JEAN-CLAUDE GAUDIN, ministre de Aménagement du territoire, 

présidents de conseils généntuk (APCG), lés orientations, qù’il pro- 
posera prochaine attribution des Fonds 
européens: Une souvent période de programmation de ces sub- 
ventions débutera eu 1999, alors que se rapproche la perspective de 
l'élargissement de FUnfem emopéenne aux anciens pays de l’Est 
M. Gaudin propose trofcf orientations nouvelles : « PreTTuènement, la 
part des fonds structurels, dont bénéficie un Etat membre, remportée ù 
son PIB, devra à l’avertir être limitée » ; deuxièmement, il faudra 
* tenir compte, non serdêment des données économiques régionales, ■ 
mais aussi de la situation économique générale de rEtat membre 
concerné », M. Gaudin ne Jugeant pas normal que «rEtat le plus 
prospire de l'Union soit le second bénéficiaire des fonds structurels, 
simplement parce que quelques-uns de ses Lânder sont en retard » ; 
troisièmement, les fonds 1 structurels ne devront plus correspondre 
à une simple redistribution, mais soutenir des projets de dévelop- 
pement du territoire communs à plusieurs membres. 

Ile-de-France : Michel Giraud 
ne s'attend à aucune suite judiciaire 

MICHEL GIRAUD (RPR), président du conseil régional d’Ile-de- 
France, se montre convaincu que lés conditions d’attribution des 
marchés des lycées de la région n’auront' pas de suites judiciaires. 
«fl n'y aura certainement pas plus d 'implications judiciaires de l’ins- 
titution régionale dans les deux ans qui viennent qu’il n’y en a eu dans 
les trois ans passés », a-t-fl déclaré, mercredi 18 septembre, au cours 
d’uné conférence de presse précédant la rentrée de rassemblée ré- 
gionale. M. Giraud a précisé qu’à réagirait par voie judiciaire à 
toute accusation le virant à titre personnel- M. Giraud devait don- 
ner lecture, jeudi 19 septembre, d’un rapport de la chambre régio- 
nale de s comptes consacré aux interventions économiques de la ré- 
gion. Ce rapport incite la région à mieux contrôler son système de 
délégation de la gestion dés aides aux entreprises. 

DÉPÊCHES , . . 

■TOULON : «Le Front national ne peut rien apporter de bon aux 
Français », a estimé, mercredi 18 septembre, Jean-Claude Gau- 
din, ministre de l'aménagement du territoire et maire (UDF-PR) de 
Marseille. U appelle les électeurs du troisième canton de Toulon a 
voter, rfimanrihe , pour le candidat RPR, Philippe Vftel, contre Gé- 
rard Bauer (FN), adjoint au maire de Toulon, arrivé en tète au pre- 
mier tour de cette élection cantonale. • 

■ MALAISE : René Monory, président du Sénat, exprime ses m- 

utdètndes dann un entretien & Paris-Match daté du26 septembre: 
«Si (Fia afin 1997, on ne compte pas 300 000 à 400 900 chômeurs de 
moins, nous perdrons les législatives. » a Je suis ^ 

litique malheureux, confie M. Monory. Je vois sors arrêt autaur de 
rnifi des gens au chômage. Pour un politique digne de ce nom, c'est m- 

■ ^Tjern^Aii mine Gfensfly, prérident ** 

indépendants et paysans, a indiqué, mercredi 18 septembre, que 
les «échéances» du parti, «prévues de 

« maintenues », malgré la demande de^soppos^tt qu^ 
mette dis maintenant *. Le comité ctaecteur *i CWdmt âbe, ,1e 
5 octobre, son président et M. 

Mondeâatê 15 et 16 septembre). Les 

un «conseil des sages» autoproclamé, constitué de sn personnali- 
tés. , 

■AUTOROUTE: un défavm^le v^t ^etreren^pa^ 


rer en faisant la synthèse du conseil 
d’adndntstration ». 

L’ensemble des acteurs se re- 
trouvent donc placés face i leurs 
responsabilités, avec au centre de 
toutes les convoitises les excé- 
dents mécaniques dégagés par 1e 
régime d’assurance-chômage, et 
qui sont estimés è ttmüiïanis de 
flancs pour 19% et à peu près à la 
même somme pour 1997. Sans être 
invité à la table du banquet, le 
gouvernement a déjà fait savoir 
qu*D avait l’intention de récupérer 
25 milliards de francs, en rédui- 
sait sa par ticip a tion à TaHocation 
de formation de reclassement 
(AFR). D serait aussi tenté de pré- 
lever autour de 4 milliards de 
flancs pour tes verser à la caisse 
d’ assurance-maladie. La CFDT fidt 
valoir que FUnecfic a contracté, en 
1993, deux emprunts de respecti- 
vement 10 et 12 milliards de flancs 
qui arrivent à échéance en 1999 et 
2002. Les 12mülianls d’excédents 
correspondent aussi à un peu plus 
d’un mois de versement d’alloca- 
tion chômage. 

■ D&ENDRE; LES CHÔMEURS » 

En dépit de ces réserves et d’un 
possible retournement de 
conjoncture Gé à une nouvelle dé- 
gradation du chômage, ces excé- 
dents constituent, pour l'instant, 
« du grain à moudre ». Le patronat 
et les syndicats s'affronte n t sur la 


La CDCA éclate en deux 
organisations rivales 

La Confédération de défense des commerçants 
et artisans, d’inspiration poujadiste, 
s'est fait connaître par ses actions violentes 


manière de les utiEsec. Le CNPF a 
demandé une baisse des cotisa- 
tions patronales et salariales de 
l'ordre de 8 à 10 milliards de 
flancs. Rejointe sur ce point par la 
CFTC et la CFE-CGC Nicole Notât 
veut continuer è « activer » tes dé- 
penses du chômage, afin d’aider 
tes chômeurs è «se reconvertir». 
Elle s’est aussi prononcée pour 
« la revalorisation des minima, ver- 
sés aux chômeurs». Enfin, «à ces 
deux objectifs sont ass urés ». la se- 
crétaire générale de la CFDT a lais- 
sé entendre qu’une baisse des coti- 
sations était envisageable, « mois 
en troisième objectif, pas en pre- 
mier». 

Quant à Marc Blondel, D a expli- 
qué, mercredi, que « sH est élu pré- 
sident de rUnedic, ce sera pour dé- 
fendre les chômeurs ». Sur cette 
orientation, que soutient la CGT 
Maie Blonde] compte, «ri d’aven- 
ture l’Unedic connaît des excédents, 
améliorer même de manière mo- 
deste la riftiotion des chômeurs ». 
Hostile aux conventions de coopé- 
ration qui permettent à l'em- 
ployeur qui prend en charge un 
chômeur de toucher, te temps du 
reclassement, un montant équi- 
valent aux allocations de chô- 
mage, le secrétaire général de FO 
est, en revanche, favorable à une 
baisse des cotisations. 

Alain Beuve-Méry 


CHRISTIAN POUCET vient de 
démissionner de ses fonctions de 
secrétaire général de la Confédéra- 
tion de défense commerçants et 
artisans (CDCA). H entend pour- 
suivre son action an sein de la 
«CDCA européenne» - dont le 
siège est à Bruxelles, mais le centre 
nerveux à Montpellier -, qu’fl pré- 
side depuis 1993. Estimant être suivi 
par 95 % des 150000 adhérents re- 
vendiqués, il incrimine l'esprit 
« fonctionnaire » d’un certain 
nombre <f opposants. Au moins huit 
bureaux régionaux sur trente-sept 
ont été fermés. L'mtérim à la tête de 
la « CDCA nationale » est assuré 
par Henry Biendicho, qui, selon 
l'AFP, accuse son prédécessenr 
d’avoir « dévalisé la CDCA au prqfit 
de sociétés qui hà appartiennent». 
Le siège de l'organisation « natio- 
nale » devrait être transféré de 
Montpellier à Quimper 
Fortement poujadiste, cette orga- 
nisation a incité tes commerçants, 
les artisans et les professions libé- 
rales à ne plus payer leurs cotisa- 
tions maladies ou vidGesse, en affir- 
mant qu’elles servent «ù engraisser 
une admmistration parasitaire ». De- 
puis 1987, dk a prêté main forte à 
ceux qui étaient poursuivis en jus- 
tice et saisis pour des arriérés de co- 
tisation. EDe a organisé des opéra- 
tions de commando pour intimider 
ou «punir» les huissiers ou les 
caisses « coupables » de ces pour- 


suites. Elle est responsable de la 
mise à sac du centre de Krigueux 
en 1994, de celle d’un quartier de 
Bordeaux en 1993 et d'innom- 
brables voies de fait et menaces de 
mort. M. Poucet comme M. Biendi- 
cho ont connu la prison pour cer- 
tains de ces faits (Le Monde du 
7 juin). 

ÉCHECS JUDICIAIRES 

La scission est l’aboutissement de 
plusieurs échecs de la CDCA, dé- 
boutée pratiquement de toutes ses 
actions auprès de la Cour de justice 
européenne. La violence qu’elle a 
déployée M a aliéné une partie de 
sa clientèle. Ainsi, à Nice, 1e Syndi- 
cat des indépendants recrute ceux 
qui combattent la protection sociale 
sans pour autant recourir aux 
barres de feu Derrière la CDCA, 
M. Poucet et ses proches avaient 
mis en place un syflème de sociétés 
off-shore, pour gérer le matériel 
loué à la CDCA et pour proposer 
aux adhérents une police privée 
d’assurance-maladie. Ces révéla- 
tions ont choqué beaucoup de pe- 
tits patrons. La mise en place d’une 
fédération de PME et d’artisans par 
te Front national en a Soigné cer- 
tains. La « CDCA européenne » an- 
nonce une lutte encore réus dure 
contre les « monopoles » de la pro- 
tection sociale. 

Alain Fou las 
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BUDGET 

LE MONDE /VENDREDI 20 SEPTEMBRE 1996 


RIGUEUR Le protode loi de fmances pour nombre de fonct io n na ires, et une dmûnution 
1997, approuvé par le cotisai des i wn&hes et de la pression fiscale. Cette doubte contrainte 


rendu pubBc mercredi 18 se ptem br e, se carac- 
térise assen ti eflement par igie compression 
des dépenses, entraînant une baisse du 


aboutît à un déficit prévisionnel à peine 
moins élevé que celui de 1996. • UES SUP- 
PRESSIONS DE POSTES dans la fonction pu- 



bSque. par non-remplacement des départs à 
fa retraite. Concernen t priorifagement Fécfo- 
cation nationale, suivie par les services des fi- 
nanœs et par le ministère de Rntérieuc • LES. 
CHOIX BUDGÉTAIRES auxquels a procédé 


AI»JiqïpétBniôîgnent«lela<Hfiadtéd'éta- 
bfrr urre pottfoue financière an période de 

faSHe activité économique, mais aussi des 

conséquences de l'impératif du «franc fort» 
Qrb aussi nottoé&torial page fSj 
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Le niveau des prélèvements obligatoires baissera à peine en 1997 

Obligés de contenir l'évolution des dépenses publiques afin de respecter les critères européens, le président de la République et le premier ministre 

veulent aussi réduire les impôts. Au total, la pression fiscale et sociale restera quasiment inchangée 


MALGRÉ un plan d’économies 
draconien, le gouvernement n’est 
pas parvenu à faire baisser sorsibte- 
ment le déflcft budgétaire prévu 
pour 1997. Il a choisi, en effet, d’af- 
fecter à une baisse des impôts une 
partie des marges de manœuvre 
quH s'est créées grâce à ces écono- 
mies. 

Construit sur une hypothèse de 
23 % de aorssance et de 13 % de 
progression des prix à la consomma- 
tion, le projet de loi de finances ap- 
prouvé mercredi 18 septembre par le 

Petite faiblesse du franc 

Le franc a été victime à la fois, 
mercredi 18 septembre, d’une 
certaine déception après r an- 
nonce du projet de budget pour 
1997 et (Tune baisse du dollar qui, 
par ricochet, a renforcé le marie. 
L’annonce d’une réduction du 
déficit budgétaire de seulement 
4 milliards de francs en 1997 a 
provoqué quelques dégagements 
de positions sur le franc. La réac- 
tion a été fimitée, (information 
n’étant pas vraiment une sur- 
prise. Le franc a aussi subi l’im- 
pact dn recul du dollar, pénalisé 
par f annonce d’une aggravation 
du déficit commercial américain 
de 42% an mois de juillet. La de- 
vise française a perdu environ 
1 centime face au deutschemarit 
pour finir la journée autour de 
3/1070 contre 33975 la veiBe. Jeu- 
di, en début de matinée, le franc 
se reprenait légèrement et 
s’échangeait autour de 3/4050 
pourl deutschemark. 


conseil des ministres prévoit une 
simple reconduction en francs cou- 
rants, en 1997, des d é penses de 1996, 
soit 1 552 mflfiards de francs. De leor 
côté, les recettes devraient s’élever à 
1269 milliards de francs, eu hausse 
de seulement 5 miffiards sur un an. 
Le déficit budgétaire est donc quaâ- 

ment in chang é : de 2873 mÜBaidS 

de francs en 1996, fi devrait reculer à 
seulement 283,7 müfiards de francs 
en 1997, alors que l’objectif initial 
était une baisse de 40 miffiards de 
francs. 

Malgré ce très faible recul, la 
France devrait satisfaire aux critères 
de Maastricht Grâce à la soutte de 
373 milliards de francs versée par 
France Télécom à rEtat, le besoin de 
financement de celui-d devrait at- 
teindre 2,9 % du produit intérieur 
tant (PIB) à la fin de 1997 et se situer, 
par conséquent au-dessous de la 
barre des 3 % fixée par le traité 
d’union eur o pée n ne. Cette estima- 
tion tfant compte d’un déft-ft de la 
Sécurité sociale évalué par le gou- 
vernement à 30m3Eards de francs 
pour 1997. Par ailleurs, l’endette- 
ment des administrations publiques 
devrait passer de 56% du PIB en 
1996 à 58 % en 1997, soit légèrement 
en -deçà des 60% retenus da ns le 
traité. 

ASTUCE RMANOÉRE 

Le déficit budgétaire, donc, est en 
très faible recul, bien que l'effort 
d’économies s’élève, au total, à quel- 
que 60 miffiards de francs par rap- 
port à la dérive spontanée des dé- 
penses. Concrètement, les dépenses 
de l’Etat n’augmenteront que de 
036 %, ce qui veut dire qu'elles dimi- 


Les grands équilibres du budget 


| Les chiffres-clés du budget 

1996 , 


! 5519 ! 552.9 
1 264 Zi 1 1 26? ‘ 
■ 2E7.8 -283.7 



LES DEFICITS PUBUCS 
LA DETTE 


tes ùyppfhèscs retcnOtxpar Akàh jappé 
parie tratté deMaostrfcIiL 




nueront, en volume, du mrmtant de 
l'inflation prévue, soit 13 %. C omme 
fpi ta r ns ministères - ceux du travail 
ef de l’ éducation nationale, rie la jus- 
tice, de la défense, de la jeunesse et 
des sports, de renvirorm e ment et de 
Tonhe-mer- ou, encore, « talnee 
enveloppes sociales, teOe celle du 
RMI, progressent, la plupart des 
autres ministères subissent des 
coupes claires qui dépassent la ten- 
dance moyenne. Les baisses les plus 
spectaculaires sont celles des crédits 
de l'industrie (16,7%), dn commerce 
et de rartisanat (153%), de l’amé- 
nagement du territoire 053 %)■ 
Ce3 r é€i$ftonrieS ont pe&âs -afr 




gouvernement cf engager un plande 
baisse des impôt s qui s'étalera sur 
cinq ans. Comme prévu, Pimpôt sur 
le revenu sera aba^sé de 25 miffiards 
de fr ancs en 1997, mais ce dûffiage, 
fréquemment évoqué par le gouver- 
nement, doit être manié avec pru- 
dence D’abord, les recettes d’impôt 
sur le revenu qui en tr er ont dans les 
caisses <te FEtat seront évidemment 
foixrion non seulement deFabaisse- 
m«»nt de tous les taux dSmposîtioi^ 
dérîrié dam le cadre de cette ré- 
forme fiscale, mais aussi de Févoln- 
tion des revenus. Gmaètement,-les 
recettes d’impôt sur 1e revenu rie re- 
cuferOnt don: qtte de 31%3müliarSs 


de francs, en 1996, à 2913 müfiards 
de francs eal997, soit une baisse de 
wilwnw tf 70,4 irnllrim it rip fenrt 
En outre, des prâèvements ^up-. 
plémentaires sont prévus dans le 
cadre de ce projet de foi de finances 
ou de la piochante lai de finance - 
ment rie la Sécurité Sbdàle. Du. fait 
d’un relèvement de près de 9% des 
prix du tabac, FEtat escompte une 
hausse de43m3fiaids .de ffanes de 
la fiscafité pesant sur les fumeurs. 
Les taxes sur les alcools devraient 
être majorées de près de lmüfiard 
de francs. Un relèvement de 1,9 % de 
la taxe intérieure sur les produits pé- . 
trofiere^ïst également pré^Ü, ce qni 


devrait se txadœre par une hausse 
des prix à la pompe de 6 ou 7 cen- 
times par Etre en 1997.. Enfm, ia di- 
minution de 13 point de . la cotisa- 
tion-maladie des salariés, 
compensée par une hausse de 
lpohft de k contribution soefategé- 
nésafisée, devrait se traduire par une 
haiK»»' des prélèvements de 7 mü- 
Saxds de francs. 

Autotal, te ministre de Féconomfe 
et des finances estime donc que Fat- 
Kgc ment net des p rél èvements fis- 
caux et soriaux, en 1997, pourrait at- 
teindre 25 milliards de francs, 
compte tenu de' la montée en puis- 
sance, en 1997, de diverses -Æsposi- 
rions fiscales prises en 1996 afin de 

« nitwiîr la m ngnrmnafinn. 

Le niveau des prélèvements a inci- 
té le gouvernement à décider, à la 
dendèxe minute, une mesure encou- 
rageant la consommation, consis- 
tant à dâfioquer par antk^tk» en 
faveur des ménages modestes, les 
primes auxquelles donnent droit, 
dans certains cas, les plans 
d’épargne populaire (le Mande du 
19 septembre). 

Cette astuce financière n’est pas 
-inutile ri Fan considère révohitim 
prévisible des prélèvements obliga- 
toires: après être passés de 443% 
dn F1B en 1995 à 453 % en 1996 - œ 
qui mndihM» ' fin mnrwri historique -, 
ces prélèvements devraient se sfiuer 
à 453% ™ 1997, sdon Testimatkm 
gOnVB ■ lemwitale, toujours un peu 
minorée dans sa version publique. 
Autant dire que. le débat fiscal qui 
empoisonne la vie du gouvernement 
est loin d’fitte dos. . 

■? or K 
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Moins de fonctionnaires, surtout à l'éducation nationale 


PROMETTRE L’ENFER pour offrir le purga- 
toire : telle semble avoir été la stratégie choisie 
par le gouvernement pour préparer les syndi- 
cats à une diminution des effectifs de la fonc- 
tion publique d’Etat Au mois d’avril, le ministre 
du budget, Alain Lamassoure, évoquait la sup- 
pression de trente müfe emplois pour 1997, soft 
la moitié des départs annuels à la retraite. Do- 
minique Perben, ministre de la fonction pu- 
blique, déclarait aux représentants du person- 
nel, mécontents, que ce chiffre était 
« hautement fantaisiste », mais fl leur faisait 
comprendre que le budget se préparerait sous le 
signe de la rigueur. 

Bercy révisait ses ambitions à la baisse, pour 
descendre à vingt miDe, puis dix mille, puis sût 
ou sept mille. Le projet de loi de finances pré- 
voit finalement 5 599 suppressions d'emplois ci- 
vils, ce qui se traduit par une diminution de 
03 % des effectifs : ces dentiers s’âèveront à 
1 681 546 en 1997, au lieu de 1 687 145 en 1996. 
Leur courbe, positive depuis 1980, va s'inverser 

Deux des trois ministères qui, jusqu’à présent, 
avaient échappé aux restrictions, sont mis à 
contribution : fl s'agit de l’éducation nationale et 
de la police. L’enseignement, plus important 
secteur de la fonction publique avec 1 066466 
emplois en 1997, perd 2 383 postes. Ce solde ré- 


sulte de la suppression de 4 977 emplois dans les 
maternelles, les écoles primaires et les collèges, 
et de la création de 2 594 emplois dans le supé- 
rieur (lire page 11). 

L'intérieur (163 149 postes en 1997) perd 
683 emplois. On ne sait pas encore si ces der- 
niers concernent la police ou les préfectures. La 
justice, elle, s’en sort bien, avec 327 créations de 
postes, ce qui porte ses effectifs à 60 102 per- 
sonnes. Font également partie des bénéficiaires 
les budgets annexes (aviation civile. Imprimerie 
nationale. Journaux officiels. Légion d’hon- 
neur-), qui gagnent 161 postes (+13 %}, et par- 
viennent à un total de 10856 en 1997. La culture 
aussi obtient un solde positif (+ 0,1 %, soit 
20 postes), ce qui lui donne 14667 emplois en 
1997. 

« MONTRER LTXBUPLE» 

Les services financiers, gros ta ta liions de la 
•fonction publique avec 176 «0 emplois en 1997, 
craignaient d’avoir à « montrer Fexemple ». 
Après avoir annoncé qu’fls subiraient une baisse 
de 0,7%, puis de 1%, le gouvernement s’est ar- 
rêté an chiffre de 03%, qui correspond à 
1 400 emplois. Autre ministère important, l’équi- 
pement compte 103 033 emplois en 1997. Alors 
qu*fl perd à peu près ntiQe postes par an depuis 


1987, ü poursuit sa chiite avec S44poÂes en 
moins, bien que Bernard Fans ait promis au per- 
sonnel d’enrayer l’hémorragie. 

L’agriculture, forte de 30275 personnes en 
1996, perd 60 postes. Les services dn travail et de 
la santé, qui comptaient 24239 personnes, en 
auront 150 de moins. D’autres services sont pro- 
portionnellement phis touchés, mais les baisses' 
portent sur des effectifs plus faibles- fl enva ain- 
sï des services du premier ministre (136 emplois); 
des anciens combattants (80), de la jeunesse et 
des sports (150), de la coopération. (21), des af- 
faires étrangères (119) ou de l’industrie (100).- 
Sont aussi perdants l'aménagement du terri- 
toire, l’outre-mer on la recherche, qui perdent 
chacun entre 1 et 12 emplois. 

Quant au secteur de la défense, il est une fbis 
de plus mis à contribution, avec une diminution 
de 4,4 % de ses effectifs, qui s’élèvent à 574 009 
en 1997. De 1984 à 1995, fl avait déjà perdu 
55 000 emplois. Le personnel civil perd encore 
0,9 % de ses effectifs, ce qui donne un total de 
98983 personnes en 1997. Les appelés, eux 
(169 550), perdent 153 % de leurs troupes, mais 
le nombre des engagés (305 476) augmenté de 
6346. 

Jta/ttëZe Rivais 


Au diapason de l'Europe 

Les gouvernements européens 
s’efforcent de fafte cadrer leur 
budget pourl997 avec tes critères •* 
définis par te.traftéde Maastricht 
pour se qualifier pour FUnkm 
monétaire. Même les Grecs et les 
Italiens, les plus éloignés de 
f objectif, prévoient des efforts 
pour progresser dans la bonne 
direction. Dans tous les pays, cet - 
exercice suppose des choix 
dra c oniens. 

• Allemagne : le gouvernement; 
fuuué de duétiens-démocrates et 
de libéraux, a prévu pour 1997 un 
budget de 440 ntiffiazds de 
deutschemarics (l 496 mflfiards de 
francs), en diminution de 
11 milliards de DM par rapport à 
1996. Le déficit est Hmitéà 
563 milliards de DM, soit 23% du 
PIB. Four 1996, le défiât prévu était 
de 593 miffiards ; il apprôcherades 
70 müfiards, en raison <TuDe baisse 
des recettes (FnnpôL L'hypothèse 
de croissance se situe dans une 
fourchette entre 2 % et 23 %. Le 
gouve rn e m e nt a fait adopter; Je 
vendredi 13 septembre, un 


ensemble de réformes sodates qui 
représentent 20 ntiffiards de DM - 
d’économie. 

•Pays-Bas: te gouvernement de 
coalition du sodatdémocrate Wim 
Kok a présenté le 17septembre un 
budget de 1823 mflfiards de florins 
(547 milliards de francs), en 
diimmitK m de 03 % par rapport à 
1996. Les dépenses sont en 
dhmnntian de 03 %. Le défiât est 
contenu à 23% du PIB. 
L’hypothèse de croissance est de 
2,75%(23%oil996 )JLaHay ea 

Opté pour UH£ faiNg diminuH nn de 


(compensée par une hausse des 
taxes sur le tabac, tes carburants, 
Féhergfe) et undésengagement de 

Fass nnmce - CTialaÆp. 

• Espagne: les conservateurs, 
présentait fin septembre leur 
- premier budget. Bs se sont engagés 
à contenir le défiât à 3 % dn PIB, 
contre 43 % pour te dernier budget 
socialiste. Les dépens» croissent 
de 23 %. Des économies devront 
être faites dans le domaine social 
Madrid a annoncé pour 1997 un gel 
des salaires de la fonction 
pubfique. 


Alain Juppé paie la facture de sa première année de gouvernement et de la politique du franc fort 


A EXAMINER le projet de loi de 
finances pour 1997. on aurait 
presque envie de paraphraser Karl 
Marx qui, polémiquant en 1847 avec 
Pierre Joseph Proudhon, auteur 
d’une Philoso- 
phie de la mi- 
sère, lui avait 
répliqué avec 
sa fameuse Mi- 
sère delà philo- 
sophie. Le texte 
du gouveme- 
ahalyse ment invite en 
effet à un retournement de langage 
identique : un budget de crise et 

une crise du budget. 

Cest un budget de crise, le plus 
difficile qu'un gouvernement ait eu 
à destiner depuis près de quinze 
ms ; mais c’est aussi un projet de 
ioi révélateur de Fimpasse sans pré- 
cédait dans laquelle se trouve la 
politique budgétaire française. 

Budget de crise pour une raison 
essentielle, c’est que la conjoncture 
est singulièrement déprimée. Le 
gouvernement espère une crols- 
sance de 23% PO® 1997, mais cette 


prévision paraît fortement opti- 
miste. On peut sauter tous les indi- 
cateurs, on n’en trouve guère qui 
soient rassurants, lis suggèrent tous 
qu’avec une activité progressant ac- 
tueDement sur un rythme annuel de 
1 % à 13 %, l'économie est plus que 
jamais en léthargie, et le chômage 
sur la mauvaise pente. 

En toute logique, le gouverne- 
ment aurait donc pu user de la poli- 
tique budgétaire pour susciter 
IV électrochoc » dont F économie a 
besoin. A cette fin, il aurait pu jouer 
du levier fiscal, dans l'optique libé- 
rale qui est la tienne, pour abaisser 
fortement les Impôts. Ce choix-ià, 
pourtant, il n’a pas pu le faire. 0 
s’est borné à annoncer aux contri- 
buables une baisse «nette» très 
modeste, qui, si eBe peut avoir des 
effets politiques ou psychologiques 
sur les contribuabtes-âectems, ne 

peut suffire à relancer le moteur 
d’une économie en parafe 

Plus grave, le gouvernement, à 
défaut de pouvoir appuyer sur Fac- 
câérateur fiscal, aurait pu espérer 

ne pas avoir à presser trop fort le 


frein budgétaire. Or, dans la pire des 
tihiations, 3 a dû se résoudre à réo- 
rienter de fond en comble les 
grandes priorités de là politique 
budgétaire et à comprimer très for- 
tement les dépenses. Alors que, de- 
puis plusieurs années, cefles-d pro- 
gressaient d'environ 4 % l'an en 
valeur, Alain Juppé a décidé qu'en 
1997 elles diminueront, en volume, 
du montant de F fciflatifw n. 

EFFET RESTRICTIF 

Four justifier ce tournant, auquel 
S était contraint, te gouvernement 
aigue que des finances saines sont, 
pour Favenix; te gage d’une crois- 
sance durable. Pour le court et le 
moyen tenue, fl ne faut, pourtant, 
guise se faire courions: les quel- 
que 60 miffiards de francs d’écono- 
mies ainsi obtenus sont autant de 
moins pour Tactivité économique, 
dont Os ne viendront pas soutenir la 
reprise. Sans verser dans le Iceyné- 
tiamane, fl coule de source que ce 
budget aura mévitabtement un effet 
restrictif et pèsera, au moins dans 
un premier temps, sur te chômage. 


Cest d'autant plus probable qu'une 
partie de ces fameuses économies 
ont été réafisées sur tes aides à rem- 
ploi. 

Faut- Il une ultime preuve qn’fl 
s’agit d’un budget de crise, on. la 
trouve dans te déficit budgétaire. 
On aurait pu patso; en effet, qu’en 
limitant tes baisses d’impôt au strict 
mmirmmn électoral et en rmiM pRarit 
les mesures d’économies an-ddà de 
ce qu’il aurait fallu dans cette 
conjoncture morose, le gouverne- 
ment parviendrai au moins à res- 
pecter ses objectifs de redressement 
des finances publiques. Certes, par. 
un étonnant four de passe-passe, 
l’honneur est sauf : grSce à ia soute 
de 373 milliards de francs que 
France Tâécom doit verser à rEtat 
et qui, officiellement, vient dimi- 
nuer son besoin de financement, la 
France peut prétendre qrfeüe res- 
pectera les oltèi e s de convergence 
européen. L’artifice ne trompe per- 
5onne : te défiât budgétaire, qui de- 
vait être ini tialem ent ramené au- 
tour de 248 milliards de .francs, 
atteindra 283,7 mflEards de francs. 


soit un niveau presque aussi « cala- 
miteux » que cêhii de 1996. 

Ayant relevé mconridérément tes 
impôts en 1995 et 1996, M. Juppé ré- 
colte ce qull a semé eu peinant, au- 
jourd'hui, pour tes abaissez. En re- 
vanche, dans le domaine des 
finances publiques, le constat est 
plus nuancé. Cest là qu’intervient 
ce quH n’est pas excestif d’appeler 
la crise du budget. 

PHA5E D'IMPLOSION 

Four en prendre Fexacte mesure, 
il faut avoir à l’esprit “les consé- 
quences implacables de la grande 
priorité de la politique économique 
française, celle dn franc stable. Ses 
partisans ou ses. détracteurs 
peuvent s’accorder an moins sur un 
constat r dans le c ontexte de ralen- 
tissement de l’économie qui s’est 
manifesté au début des années 90, 
la France a choiti une politique mo- 
nétaire rigoureuse et, par contre- 
coup, une politique budgétaire 
laxiste. L’on a même été en propor- 
tion de Fautze : la pofitiqoe budgé-. 
taire a été (Fautant pins expansive 


que la politique monétaire était {dus 
restrictive. 

On en voit aujourd’hui la consé- 
quence: tes finances de FEtat sont 
entrées dans une phase d'implo- 
sion. Avec une charge de la dette 
qui s’envole, ia politique budgétaire 
devait forcément être réorientée. 
C’est sans doute le mérite de 
M. Juppé de ravoir compris. D’afl- 
lenrs, sur ce sujet, tes ségumistes ou 
les socialistes ne font guère en- 
tendre km votxt s’fls contestent la 
ventilation des crédits, ils ad- 
mettent; pour la plupart, que des 
mesures d’économies étaient globa- 
lement nécessaires et qu’on a de- 
mandé à la politique budgétaire 
plus qtféüe ne pouvait donner. 

. Pour importantes qu’elles soient, 
. tes controverses qni naissent .déjà 
sur certains choix du premier mi- 
nistre n’en paraissent pas moins se- 
condaires, car F essentiel est au- 
teurs: la 'France- a très largement 
perdu la maîtrise, de sa. politique 
budgétaire. 

Laurent Mauduit 
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LE PROJET -DE LOI DE FINANCES POUR 1997 


LE MONDE /VENDREDI 20 SEPTEMBRE 1996/9 


Exercices de marketing budgétaire 

Satisfecit présidentiel, journée marathon pour les ministres chargés de la présentation, 
applaudissements à droite, sifflets à gauche : ce mercredi 18 septembre, tout est désespérément normal. 



LE ZÈLE est souvent maladroit. 
Prenons Pierre Lequiller, par 
exemple. Député (UDF) des Yve- 
ünes, mais surtout secrétaire géné- 
ral du dernier-né des partis poli- 
tiques, le Parti 
populaire 
pour la démo- 
cratie fran- 
çaise (PPDF), 
branche chira- 
quienne de 
l’UDF, il n'au- 
béot rait pour rien 
au monde voulu être en retard 
d'un soutien à la politique budgé- 
taire du premier ministre. Ce mer- 
credi 16 septembre, la matinée 
s'étire doucement. Trop douce- 
ment, même, pour le secrétaire gé- 
néral du PPDF, qui dédde soudain 
de ne pas retenir plus avant ses ap- 
plaudissements : à 10 h 30, dans les 
rédactions, tombe un communi- 
qué du secrétaire généra] qui « ap- 
prouve pleinement le projet de bud- 
get présenté par. le premier 
ministre » et * soutient entièrement 
le gouvernement dans son courage 
et sa détermination ». Le seul pro- 
blème, c’est qu’à cette heure-là, 
Alain Juppé, qui assiste au conseil 
des ministres à HEJysée autour du 
président de la République, n’a pas 
encore eu le temps de s'exprimer. 
Cest ce que l’on appelle un sou- 
tien inconditionnel. 

A gauche aussi, on est impatient 
Dès potron-rainet, sur les ondes de 
RTL, Laurent Fabius, président du 
groupe, socialiste de FAssemblée 
nationale, avait, pour sa part, an- 
noncé qœ le projet de budget « ne 
sera ni sincère, ni juste, ni vraunenf 
efficace ». Applaudissements à 
droite, sifflets à gauche : tout est 
désespérément normal. Chacun 
est dans son rôle. M6me les 
nuances apportées, dans les co- 
lonnes du Figaro, par Edouard Bal- 
ladur, affirmant qu’«/7 faut aller 
plus tan » et traçant les contours 
d’une « voie nouvelle », s’intégrent 
parfaitement dans le décor, 
comme uneftise fantaisie sur le ~ 
papier pèmtT r 


Dès le conseil des ministres, 
Jacques Chirac a donné le ton. Pre- 
nant longuement la parole, il a 
Évoqué un «souvenir de jeunesse ». 
C’était en 1959 et le jeune én arque 
rencontre Jacques Rueffi qui sor- 
tait tout juste du bureau du géné- 
ral de Gaulle avec lequel D s’était 
entretenu des mesures qui passe- 
ront un an plus tard à la postérité 
sous le nom de plan Ann and - 
Rueff. De Gaulle, cité par Jacques 
Chirac, aurait dit alors qu'il était 
nécessaire de ne * pas dépenser 
phis qu'on gagne», et de « remettre 
de l’ordre dans la maison pour tou- 
jours chercher à dépenser mieux ». 
Le chef de FEtat a poursuivi : * Htf- 
là ce ce qu 'H faut faire. Le budget du 
gouvernement Juppé est du même 
ordre. » Faisant un parallèle avec 
les premiers mois de la V r Répu- 
blique, 3 a estimé que ce budget 
correspondait lui aussi à « un 
changement d’époque ». Alain Jup- 


tafllée du projet de loi de finances 
par le directeur de cabinet du mi- 
nistre des finances, venu iern expli- 
quer que 1e gouvernement était 
prêt à leur concéder quelques 
marges de manœuvre pendant la 
discussion parlementaire. De mé- 
moire de ministre, on n'a jamais 
fait mieux pour se concilier les 
bonnes grâces des députés. 

A l'UDF, les commissaires aux fi- 
nances s’étaient eux-aussi réunis 
en présence de François Léotard 
pour « caler » leur attitude poli- 
tique et éviter les fausses notes. 
Quant au groupe RPR, Q était tout 
prêt à marcher droit Le rapporteur 
général du budget, Philippe Au- 
berges qui a appris à ses dépens, 
en d’autres temps, que le premier 
ministre-président du RPR ne goû- 
tait guère les dissonances, a dé- 
couvert les mérites de la discré- 
tion. A la fm de la réunion, cet 
ancien baQadurien a préféré se dé- 


« Insistez sur le fait que ce budget 
marque un tournant. Mettez en avant 
la baisse de l'impôt sur le revenu, 
qui sera importante pour lés familles » 


pé l'avait précédé en demandant à 
l'ensemble des membres du gou- 
vernement de « vendre » ce budget 
«sur le terrain ». « Ne soyez pas in- 
quiets pour le vote de chacun de vos 
budgets. Je vous aiderai personnelle- 
ment Pensez d'abord à sa logique 
globale », leur a-t-il déclaré. 

Ainsi doté d’un si prestigieux 
parrainage, Jean Arthuis, ministre 
de féconomie et des finances, et 
Alain Lamassoure, ministre du 
budget, pouvaient commencer 
km journée marathon. On les at- 
tendait à la commission des 6- 
nances de l'Assemblée nationale. 
Là encore, les choses avaient été 
bien. Réputés 

de la majorité avaient eu droit, au : 
paravant,^ upe présentation dé- 


rober aux questions : « Je n'ai rien 
à dire. Excédent ! Ce budget est ex- 
cellent ! » Encore plus enthou- 
siaste, Arthur Dehalne, député 
RPR de l'Oise, affirme : «Ce n'est 
pas souvent qu’on voit un budget 
aussi bon que celui-là. Et pointant 
j’en suis à mon seizième !» Le pré- 
sident de la commission des fi- 
nances, Pierre Méhaignerie (UDF- 
FD), habitué lui aussi à faire en- 
tendre sa différence, se voulait 
cette ibis consensuel : « La totalité 
des commissaires de la majorité ont 
estimé que le projet de budget est un 
bon budget » 

Le message politique étant pas- 
agpjp^déïwrég çpt pu se Jjvrçr, 
trois heures durarit» à un éplu- 
chage méticuleux des dépenses et 


des recettes de l'Etat, chacun y 
cherchant de quoi satisfaire les in- 
térêts particulieTS de ses électeurs. 
A 14 h 35, Jean Arthuis était 
contraint de tes abandonner pour 
rejoindre - sans prendre le temps 
de déjeuner - tes sénateurs, dont 3 
convenait de ménager, particuliè- 
rement ce jour-là. le souci de ponc- 
tualité. An Palais du Luxembourg, 
3 trouvait une commission des fi- 
nances accueillante, bien que très 
sourdltease sur la défense des in- 
térêts des collectivités locales. «Je 
n'ai pas noté d’intervention agres- 
sive », observait, à l'issue de la réu- 
nion, Christian Poncriet, président 
(RPR) de la commission des fi- 
nances. Décidément bienveillants, 
les sénateurs ne se sont pas plus 
formalisés lorsque, une heure plus 
tard, 1e ministre de Féconomie et 
des finances a dû tes quitter pour 1e 
troisième rendez-vous important 
de sa journée: la conférence de 
presse sole nnelle à Bercy. 

Pendant ce temps, les collabora- 
teurs des ministres se chargent de 
répandre le mot d’ordre dans tes 
partis politiques de la majorité, 
pour harmoniser le ton des 
co mmuniq ués officiels : « Insistez 
sur le fait que ce budget marque un 
tournant Mettez en avant la baisse 
de l'impôt sur le revenu, qui sera im- 
portante pour les familles », ex- 
plique ainsi une collaboratrice 
d'Alain Lamassoure, qui tient à 
l’autre bout de son téléphone por- 
table, un membre du service de 
presse de l’UDF. « Les familles, in- 
siste-t-elle, c'est important pour 
IVDF.» 

Après les députés, tes sénateurs 
et la presse, c’est justement aux fa- 
milles réunies devant leur poste de 
télévision qu’AIain Lamassoure et- 
Jean Arthuis doivent s'adresser 
dans la soirée. Le premier, sur 1e 
plateau du journal de 20 heures de 
France 2, le second à La Marche du 
siècle sur France 3. A cette heure, 
on n’a pas encore reçu le commu- 
niqué de réactionde Fopmkm. 

Récit du service France 




La majorité salue le « courage » du gouvernement 
tandis que le PS redoute « une asphyxie de Féconomie » 

• PIERRE MÉHAIGNERIE (UDF-FD) : 

« Cette année, la totalité des membres de la 
commission des fnances de la majorité estime 
que c’est un bon budget Le projet est positif 
parce que nous estimons que les conditions dû 
retour de la croissance et de remploi sont réu- 
nies. » Le président de la commission des fi- 
nances de FAssemblée nationale a précisé que 
certains de ses collègues sont « tentés de re- 
mettre en question tes déductions fiscales pour 
les DQM-TOM et de ne pas augmenter Je prix de 
Fessence». Pour F avenir, Tanden ministre a 
souhaité un débat pour définir s’il vaut mieux 
« aller vers la baisse de l’impôt sur le revenu ou 
l'allègement des cotisations sociales ». 

• jEAN-FRANÇOIS MANCEL (RPR): 

«Nouvelle étape sur la mie du redressement 
engagé de là France, le budget pour 1997 dorme 
la mesure de. la détermination du gouvernement 
à refuser la tentation du renoncement H nous 
confirme qifü n 'existe pas de fatalité qui em- 
pêcherait .d’assainir les finances publiques de 
notre pays. » Le secrétaire général du RPR 
ajoute que « le courage, c’est de ne pas céder à 
l'inertie du toujours plus de dépenses ». 

• GILLES DE ROBIEN (UDF): « L’appel de 
FUDF a été entendu », estime le président du 
groupe UDF de l’Assemblée nationale dans un. 


entretien publié jeudi 19 septembre par Le Fi- 
garo. «La baisse de la dépense publique re- 
présente une inversion historique », affirme 1e 
député de la Somme, avant d'annoncer que te 
groupe UDF devrait déposer des «amende- 
ments de simplification » concernant la contri- 
bution sociale généralisée (CSG). 

• ANDRÉ ROSSINOT (Rad.): Jugeant le 
projet de budget « courageux et responsable », 
le président du Parti radical estime que «la 
baisse de l'impôt sur le revenu, dans [unj 
contexte d'assainissement des finances pu- 
bliques, est un instrument fort de soutien à la 
croissance et donc à remploi » . 

• BERNARD KOUCHNER (PRS): «Le Parti 
radical socialiste note avec consternation que 
seuls les budgets sociaux marquent une réduc- 
tion significative et qu'aucune initiative de redé- 
ploiement n’est envisagée. La France respectera 
donc les critères de convergence fixés par Maas- 
tricht au prix de quelques astuces comptables et 

. d’une réduction sur les budgets sociaux qu'elle 
s'impose elle-même. » 

• FRANÇOIS HOLLANDE (PS): «C’est le 
budget d’un gouvernement qui ri atteint pas 
l’objectif de réduction du déficit, qui bloque la 
dépense publique au risque d'asphyxier Fécono- 
mie française, et qui ne procède à des allége- 


ments fiscaux que microscopiques et réservés 
aux plus favorisés. » Concernant le déficit, te 
porte-parole du Parti socialiste évalue à plus 
de 1 500 milliards de fra ncs te montant du dé- 
ficit cumulé durant « toute la législature de la 
droite». 

• ALAIN BOCQUFT (PCF): «En augmen- 
tant les impôts indirects, la CSG, la taxe sur Fes- 
sence et les tarifs publics, le gouvernement aug- 
mente la charge pesant sur les familles, 
compromettant un peu plus la relance de la 
consommation.» Côté dépenses, le pré si d en t 
du groupe communiste de l’Assemblée natio- 
nale juge que «te budget 1997. ce sont des 
coupes sombres dans les budgets pour la forma- 
tion, la recherche, la culture, le logement, la 
santé, l'agriculture». 

• JEAN-PIERRE CHEVÈNEMENT (MDQ: 

« Le projet de budget 1997 constitue un pas dé- 
cisif dans la voie de la paupérisation de l'Etat et 
des services publics. » Le président du Mouve- 
ment des citoyens ajoute que «le pacte de sta- 
bilité budgétaire conclu en catimini aux condi- 
tions allemandes et plafonnant le déficit 
budgétaire condamnera la France, en cas de 
passage à la monnaie unique, à une cure d’aus- 
térité à perpétuité encore plus éprouvante que 
celle subie depuis quinze ans. » 


Le patronat est satisfait 

Le CNPF a affiché une satisfac" 
Mon sans réserve, mercredi 
1 $ septembre, à. l’annonce dn 
projet de budget 1997- Le patro- 
nat a salué « reffiort important de 
maîtrise des dépenses de l'Etat», 
qui devra .être «intensifié» dans 
«tes années à venir». Cet assai- 
nissement est^ « indispensable au 
retour à une croissance durable 
comme ù la réalisation de Fanion 
économique et monétaire », a sou- 
ligné le CNPF, qui jugé égale- 
ment que « la discipline budgé- 
taire est la condition indispensable 

à fa ct mip é tifSvSt i de la France (. -.) 
et àlâ création d’emplois». - 

Quant à la CGPME, elle a ap- 
plaudi te premier ministre, Alain 
Juppé, qui « atout swjwiwrêssçs 
sur un point capital» en rédui- 
sant «l'impôt sur tes sociétés de 
33J &à 19 %» pour les bénéfices 
réinvestis dans le capital des pe- 
tites et uM^ennes entreprises^ 


Les réactions des syndicats 


• FORCE OUVRIÈRE : « Le pro- 
jet de loi de finances pour 1997 est à 
la fois un budget restrictif et un 
budget pour les rentiers, plus qu’on 
budget de développement », a esti- 
mé le secrétaire général de FO, 
Marc BlondeL «Le gouvernement 
ne fait pas son budget en sejixant 
des objectifs qui seraient la satisfac- 
tion des besoins des concitoyens, 
mais ilfaUFinverse. Il fixe d’abord 
le budget pour satisfaire tes conver- 
gences économiques. La consé- 
quence vraisemblable, c’est une 
augmentation du chômage», a-t-2 
affirmé. «Avec les orientations 
données*, le gouvernement «ne 
peut pas faire d’augmentation ôfü 
traitement des Jbnctionnaires». 

• CGT: le projet de budget 
pour 1997 «renforce les politiques 
d’austérité», et «va jouer contre 
J 'emploi*, a estimé Jean-Chris- 
tophe Le Dulgou, responsable des 


questions économiques à la CGT. 
«Ce projet est peu crédible et tra- 
duit les contradictions des choix 
gouvemementauxjnationaux et eu- 
ropéens. Loin d’être te tournant an- 
noncé, il renforce les politiques 
d'austérité, va jouer contre remploi 
et aggraver les injustices fiscales. La 
réforme fiscale et des finances pu- 
bliques est plus urgente que ja- 
mais », a conclu M. Le Duigou. 

• CFDT : le projet de budget 
1997 est «un budget qui se veut 
rassurant, mais qui ne règle en tous 
cas rien au problème du chômage, 
qui est le problème le plus préoc- 
cupant des Français. On est en état 
d'urgence par rapport au chômage 
et cet état d’urgence n’est pas trai- 
té». 

• CFTC : « La rigueur est bien au 
rendez-vous », a estimé la centrale 
chrétienne. Le budget de 1997 est 
« marqué par me politique de res- 


triction qui pèsera sur une écono- 
mie déjà très morose». La CFTC 
déplore des « coupes à l'intérieur 
des secteurs (logement, équipe- 
ment) pourtant à forte densité de 
main-d'œuvre et dont la relance ne 
remettrait pas en cause tes grands 
équilibres fondamentaux ». 

• CFE-CGC: « L'équilibre trouvé 
entre la maîtrise du déficit et te dé- 
but de reflux d’impôt sur le revenu 
est sans doute te bon. La loi de fi- 
nances pour 1997 marque un effort 
de rigueur budgétaire et de stabiE- 
sation des dépenses », note la cen- 
trale des cadres. 

• FEN : « Un leitmotiv revient 
dans les discours de MM. Arthuis et 
Lamassoure : réduire les dépenses, 
réduire les déficits, diminuer ta im- 
pôts et recentrer l'Etat sur ses mis- 
sions essentielles. Nous sommes en 
pleine dérive libérale I», a Jugé la 
FEN. 
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VIVIAN! 

FORRESTER 



Il se pourrait bien que l 'Horreur economique 
soit un événement... L'Horreur économique est 
un outil qui se révélera indispensable à la lecture 
des journaux et à l'audition des hommes politiques , 
comme une précieuse grille de décryptage... Ce 
livre lance un grand débat , enfin. 

Pierre Lepape, Le Monde 

Si vous croyez important de remettre en cause 
certitudes et habitudes , je ne saurais trop vous 
recommander L'Horreur économique de Viviane 
Forrester. Voilà un livre qui déménage ! 

Albert du Roy.. L'Événement du Jeudi 

Plus personne ne pourra dire , après ce livre 
documenté , vif, intelligent et courageux , humain 
tout simplement, qu'on ne l'avait pas prévenu. 

Dominique Mobailly, La Vie 

Ces pages terribles témoignent contre l'état 
des choses existant . 

Jeun- Peul Monferrand, L'Humanité 

Si les trompettes pouvaient encore faire tomber 
les murailles, ce livre provoquerait une révolution . 

Catherine David, Le Nouvel Observateur 
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LE PROJET DE LOI DE FINANCES POUR 1997 


L'impôt sur le revenu amorce une baisse programmée sur cinq ans 


Evaluée à 25 milliards de francs au total, la diminution.de la pression fiscale directe de l'Etat profitera aux revenus les plus élevés 
et aux contribuables les plus modestes. Elle s'accompagnera cependant d'une hausse des prélèvëments sociaux 


Les 5 étapes de la révision du barème de 1907 à 2001 


fe A ET .*w ^Ltr — 1 


•» r - 


!.(■' nouveau barème île l'impôt sur le revenu 



Baisse 

1995 (oduoEsês} — 17 099 

1996 15793 F— 7 , 6 % 

2000 Il 768F — 31 % 


Baisse 

1995 (ochnfisês) V— 35 F ' 

1995 - ; — 33 187 F— £5 % 

2000 — 29851 F— 16 % 


CEST LE GRAND VOLET fiscal 
du projet de loi de finances pour 
1997 : l'impôt sur le revenu sera 
fortement allégé. Conformément à 
ce qu' Alain Juppé avait annoncé, le 
5 septembre, en dévoilant ses pro- 
jets de réforme des prélèvements 
obligatoires, la baisse atteindra 
25 milliards de francs dès 1997 et 
75 milliar ds de f rancs sur dnq ans, 
soit le quart du rendement actuel 
de cet impôt D faut noter, toute- 
fois, que compte tenu de l’évolu- 
tion des revenus, les rentrées ef- 
fectives dans les caisses de l'Etat 
au titre de Fimpôt sur le revenu 
devraient accuser, en 1997, une 
baisse de seulement 20,4 milliards 
de francs (lire page 8) l Voici les 
principales dispositions prévues : 


Une économie 
travestie en « cadeau » 


Cest, en apparence, une me- 
sure jodicfeitse: le gouvernement 
va verser par anticipation environ 
15 millianb de francs de primes 
d'Etat aux titulaires non impo- 
sables de plans cFépargne popu- 
laire (pEP) ouverts en 1990 (Le 
Monde du 19 septembre). L'attri- 
bution de la prime sera possible 
après sept ans de détention «Ton 
PEU et non plus dix ans. n y a ce- 
pendant tare petite astuce, car la 
prime, du même coup, ne jouera 
pins de la septième à la dixième 
année. Or; comme eDe peut at- 
teindre 4 500 francs en trots ans 
et que 1,7 milli on de personnes 
sont concernées, l’Etat y gagnera 
7^6 mDHards de francs. Mieux que 
cela: puisque le projet du gouver- 
nement prévoit de prolonger ce 
système d’anticipation pour les 
contrats souscrits jusqu’en 1993, 
F économie, pour FEtat, pourrait 
atteindre de 12 à 15 milliards de 

francs an totaL A court terme, les 
épargnants modestes, s’ils pro- 
fitent de cette mesure, y gagne- 
tout en trésorerie. Sur une longue 
période, ce sera autant qtflls per- 
drait en pouvoir «Facbat 


• Le nouveau barème. La 
baisse fiscale, qui bénéficiera à 
tous les contribuables, s’effectuera 
par le biais d’une baisse progres- 
sive de tons les tarer d'imposition 
qui s’échelonnera sur dnq ans (voir 
le graphique ci-dessus). Pour l’im- 
pôt payable en 1997, sur la base 
des revenus de 1996, une première 
étape sera donc franchie, avec nne 
baisse des taux d’imposition allant 
de un à deux points selon les 
tranches. 

Cette baisse du barème allégera 
l’impôt sur le revenu de 26,9 mil- 
liards de francs en 1997, mais 
comme certains avantages fiscaux 
sont dans le meme temps suppri- 
més, pour un montant de 1,9 mil- 
liard, la busse effective est donc 
bien de seulement 25 milli ards de 
francs. 

• Le paiement des premiers 
acomptes. Le gouvernement es- 
time que cette réforme se traduira 
en 1997 par nn allégement supé- 
rieur à 10 % de l'impôt nonnale- 
ment «fil pour environ KJmflOans 
de contribuables. De sorte que la 
baisse entre en vigueur le plus vite 
possible, le projet de loi prévoit 
une réduction de 5% immédiate 
de la manière suivante : soit sur le 
premier tiers provisionnel, acquit- 
té en février 1997, dans la Suite de 
4 000 francs ; soit, pour les contri- 
buables mensualisés, sur les prélè- 
vements des quatre premiers mois, 
dans la limite mensuelle de 
1000 francs. 

• La décote. L’intention du 
gouvernement est de supprimer 
progressivement le système très 
compliqué de la décote et d’y 
susbstîtuer une tranche d’imposi- 
tion au taux de 0 % beaucoup pins 
large qu'actueHement, dans le but 
d’exclure, à terme, du champ de 
l’Impôt jnès de 1^5mflHon de fer 
milles modestes ou nombreuses. 
Dans on premier temps, pour 1997, 
le seufl de la décote sera ramené 
de 4 320 francs à 3 260 francs. 

• La réévaluation des pla- 
fonds. Comme chaque année, di- 
vers plafonds ou seuils sont modi- 
fiés. Le plafond de l’avantage en 


impôt par d oui-part sera porté de 
15 900 francs à 16 200 francs. Le 
plafond de l'avantage en impôt 
procuré par la demi-part supplé- 
mentaire accordée aux personnes 
célibataires et divorcées qui ont un 
ou plusieurs enfants majeurs à 
charge sera abaissé de 
15 900 francs à 13 000 francs. Cehri 
de l’avantage en impôt pour le 
premier enfent à charge des per- 
sonnes seules sera relevé de 
19 680 francs & 20 050 francs. 
L'abattement par enfent marié rat- 
taché au foyer fiscal passera de 
27 990 francs à 30 000 francs. 

• Les primes d’assurance- vie. 
Pour les versements déjà effectués 
en 1996, avant la date du 5 sep- 
tembre, la réduction d’impôt est 
mainten ue. Pour la majorité des 
autres contrats, la réduction d'im- 
pôt est supprimée. 

• Les déductions forfaitaires 
supplémentaires. Le gouverne- 
ment souhaite remettre en cause 
progressivement d’ici dnq ans les 
ftuneoses «niches» fiscales dont 
bénéficient quelque quatre-vingts 


professions (journalistes, VRP, 
etc.), mais, pour permettre aux 
contribuables qui le souhaitent de 
passer au système des fiais réels, la 
réforme n’aura pas d'incidence sur 
l’impôt payable en 1997. Elle ne 
commencera & s'appliquer que sur 
la base des revenus de 1997, pour 
l’impôt payable en 1998. 

• La réduction d’impôt pour 
intérêts d’emprunts. Cette réduc- 
tion d’impôt, actuellement 
consentie pour la construction, 
F acquisition ou les grosses répara- 
tions dans la résidence principale 
sera supprimée pour les intérêts 
d'emprunts souscrits à compter du 
l w janvier 1997. - 

• L'abattement de 10 %sur les 
pensions. Le plafond de cet abat- 
tement - sera ramené de 
31 900 francs par foyer fiscal à 
28 000 francs pour l’impôt dû en 
1997. La baisse du plafond se pour- 
suivra les années suivantes, pour 
atteindre 12000 francs au bout de 
dnq ans. — ■ 

• La rédaction d’impôt pour 
les dépenses de scolarité. Cette 


- SI 


réduction d’impôt est actneDe- 
ment fixée à 400 francs par enfent 
fréquentant un collège, 
1000 francs un lycée, et 
1200 francs dans le supérieur. 
Cette réduction est maintenue 
Hans «n premier fr*nvp<i Elle sera 
réduite de moitié pour rimpoation 
des revenus de 1997 et supprimée^ 
pour ceux de 3998. 

• Les Indemnités de materni- 
té. Actuellement, ëQes ne sont pas 
assujetties à Fimpôt sur le revenu. 
Elles le deviendront en 1997, au 
titre des revenus de 1996. 

• Les exonérations et allége- 
ments d'impôts locaux. Actuelle-: 
ment.de nombreux dégrèvements 
on réductions de taxe foncière sur 
les propriétés bâties ou de taxe 
d'habitation sont fonction de la si- 
tuation du contribuable au regard 
de sa cotisation «Fimpôt sur le re- 
venu et non de son revenu réel. 
Par contrecoup, certains contri- 
buables bénéficiant d'allégements 
an titre de- Fimpôt sur le revenu 
(emplois , à domicile, etc.) ob- 
tiennent du même coup, des dé-'- 

. tn.j jr*. 


ductions de taxes locales. Pour li- 
miter cet effet de ricochet,- le 
gouvernement a prévu ime dispo- 
sition, pour que la réference pour 
les allégements en matière de fis- 
calité locale ne soit plus la cotisa- 
tion d'impôt sur le revenu, mais le 
revenu loi-même. 

•L'abattement de 20%. Dans 
un premier temps; il avait été enw- 
sagé d’étendre rabattement de 
20 % à tous les contribuables, mais 
l’idée a été abandonnée. Finale- 
ment; le gouvernement s’est borné 
à prévoir une disposition faisant 
profiter aux artisans et membres 
des professions libérales adhérents 
des centres de gestion agréés de la 
totalité de rabattement an taux de 
20%, comme ressemble des sala- 
riés. : 

• Le seufl de recouvrem e nt de 
Fimpôt. n est actuellement de 
400francs, et auemte modification 
n'interviendra en 1997; D’ici dnq 
ans, ce' seuil sera ramené à 
200 francs. ....... 


* a 
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Inquiétude et colère chez les bénéficiaires de « niches fiscales » 


DE A COMME « artistes dramatiques » à V 
comme « voyageurs, représentants et placiers », 
en passant par J comme « jbumafistes », les pro- 
fessions répertoriées dans le code général des 
impôts, annexe 4, articles, sont mécontentes. 
Qu'elles soient cent seize ou soixante, selon la 
manière dont on calcule, toutes sont furieuses 
que le gouvernement leur retire; à partir de 1998, 
les déductions fiscales dont elles bénéficient 

Ces privilèges ont été accordés lorsque le tra- 
vail se faisait à domicile et de façon indépen- 
dante. Plusieurs portent la marque d'Edgar ffcure 
et d’Antoine Pinay. L’élu radical du Jura usa de 
ses nombreux pestes ministériels pour faire -le 
bonheur des polisseura de lunettes de Morez, des 
édairüsseurs de pipes de Saint-Claude, des guil- 
locheurs, fraiseurs et autres ébarbeurs de Sairtt- 
Lupidn- Quant à l'homme au dhapeau rond de 
Saint-Chamond, il fut le bienfaiteur de nom- 
breuses corporations de la Loire : ouvriera-chaT- 
niera et ferronniers, ruban nîers, limeurs de 
cadres de bkytettes_ 

le gouvernement estime qu’avec le dévelop- 


pement du salariat ces avantages ne se justifient 
plus. Nombre de professions ne descendront pas 
dans fa rue pour protester, car efles sont en voie 
de disparition : il en va ainsi des polisseuses de 
pipes dé Saint-Claude, qui ne sont plus que 
deux~ Pourtant; certains craignent de devoir 
pointer au chômage; comme lés trois cents tis- 
seurs à domicile de la région Rhône-Alpes, soute- 
nus par les patrons de la soierie, dont iis ab- 
sorbent les surplus. «On gagne f équivalent du 
SMIC, pourquoi ne pas s’en prendre aux gms pois- 
sons F», demandent-ils. 

Le gouvernement, certeç, vise aussi des profes- 
sions lucratives, comme celle de modéliste dans 
la haute couture, mais les intéressés ont des ar- 
guments à faire valoir : « On incarne lé prestige de 
la France, onjaiterrtrer des devises, alors, pourquoi 
nous embêter?», demande Rodolphe Sabourdy, 
modéliste chezJean-Paul Gaultier. 

Bercy explique que ceux qui ont des frais 
« réels », fiés à l'exercice de leur métier, pourront 
toujours les déduire de leurs revenus. Nombre de 
professions admettent qu’eBes n'ont plus de frais 


professionnels» mais elles considèrent F abatte- 
ment comme un «acquis social».. Les. autres, 
s’inquiètent cf avoir à « gérer de ta paperasse»: 
«On va nous ùxrnÿwmer en comptables 1», se 
plaignent lesartistes; « L J a battement consenti aux 
VRP en 1947 étafc considéré par le gouvernement 
comme une- mesure de simplification. administra- 
tive, rappelle jean-Pierre Broggi, représentant 
CGC de cette profession. Quel tracas lorsqu’il fau- 
dra présenter 1250 justificatifs par an /» 

La complication se fera sentir aussi chez les 
percepteurs, puisque certaines « niches fiscales » 
comptent beaucoup de monde : 25 000 artistes, 
30000 journalistes, 200 000 VRP, entre 600 000 et 
800 000 ouvriers du bâtiment. En outre, quels 
frais pourront être déduits ?Td VRP du sud de la 
France a réussi à indure ses costumés, contraire- 
mort à son collègue du Nord. Les musiciens se 
demandent ÿfls pourront soustraire les frais d’in- 
sonorisation de leur domicile. Un peu partout 
émergent dés demandes de « codification ». 


RafaSe Rivais 


Vingt-cinq milliards de francs d’allègements 
d’impôts pour les ménages 


L’évolution des prélèvements sur les menaces 


LA POLÉMIQUE sur le niveau 
de la baisse des impôts, qui a op- 
posé Alain Juppé & la gauche, à 
une partie de sa majorité et à la 
presse, est semble-t-il, terminée. 
Le ministre de l’économie et des 
finances, Jean Arthuis, a indiqué, 
mercredi 18 septembre, que les al- 
lègements fiscaux nets pour les 
ménages s’élèveront à 25 milliards 
de francs en 1997. Les baisses de 
25 milliards de rbnpôt sur le reve- 
nu et les 13 mill lards fiés aux me- 
sures de soutien à la consomma- 
tion décidées en avril seront, en 
effet, partiellement annulées par 
trois types de prélèvements sup- 
plémentaires sur les ménages. 

Ainsi, l’élargissement de l'as- 
siette de la CSG à tous les revenus 
du capital rapportera environ 
7 milliar ds de francs en 1997. Par 
ailleurs, 6 milliards proviendront 
de la hausse des taxes sur le tabac 
et l’akooL Ces recettes seront af- 
fectées au renflouement des 
caisses de Sécurité sodale, dont le 
déficit serait ainsi ramené à 
30 mïffianis fin 1997. 

Outre l’impôt sur le revenu. 


dont la baisse s'accompagnera 
d’une révision du barème, le pro- 
jet de loi de finances pour 1997 
contient plusieurs mesures fiscales 
intéressant les particuliers et les 
entreprises. 

• Fiscalité pétrolière. La taxe 
Inté rieure sur les produits pétro- 
liers (TIPP) augmentera de 6 cen- 
times au 1 er janvier 1997 pour l’es- 
sence sans plomb et le gazole, et 
de 7 centimes pour le super. 

• Vignette automobile. 
L’amende pour non- achat de la vi- 
gnette sera sensiblement réduite. 

• Impôt de solidarité sur la 
fortune. Tontes les tranches du 
barème de HSF seront relevées,, 
comme chaque armée, en propor- 
tion de la hausse prévisible des 
prix (hors tabac), soit 1,9 %. Entre 
4,7 minions de francs et 7,64 mil- 
lions, la fraction de la valeur nette 
Imposable du patrimoine sera 
taxée de 0,5 % ; de 0,7 % entre 
7,64 millions et 15,16 mffijans ; de 
0,9% entre 15,16 millions et 
23,54 millions ; de 1,2 % entte 
23,54 millions et 45,58 millions ; 
de 15 % à partir de 45,58 millions. 


• Impôt sur les sociétés. Le 
taux de Fimpôt sur les sociétés est 
de 333 % sur les bénéfices, qu'ils 
soient distribués ou non. Il serait 
ramené à 19% pour les PME qui 
incorporeraient ces bénéfices à 
leur capital. Cette mesure 
concerne les 550000 entreprises 
réalisant moins de 50 millions de 
francs de chiffre d’affaires. La 
fraction du bénéfice taxé à 19 % 
pourrait atteindre 25 % de celui-ci 
dans la limite de 200000 francs. 
Coût pour FEtat : 24 milliar ds de 
francs. 

• Taxe professionnelle. Le 
gouvernement souhaite instaurer 
un taux plafond pour la part de la 
taxe professHumeOe perçue par les 
départements et les réglons et le 
fixer, comme pour les communes, 
à deux fols le taux moyen national 
constaté r année précédente pour 
les mêmes collectivités. Jusqu’à 
présent, seul le taux voté par la 

co mmune Ata it p lafonné 

• Sociétés non cotées. Four in- 
citer les Français à souscrire au ca- 
pital de sociétés non cotées, le 
gouvernement propose le main- 



tien de la majoration de 50% du 
m ontan t des versements ouvrant 
droit à avantage fiscal 
• Fiscalité agricole. Afin d'ai- 
der à la modernisation des exploi- 
tations, le gouvernement a décidé 
d’ accroître la portée de la déduc- 
tion pour investissement des agri- 
culteurs et d’en augmenter le 
montant. Les sociétés agricoles 
créées à partir du 1“ janvier 1997 
ne relevant pas de l'impôt sur les 
sociétés pourraient être imposées 
selon un régime réeL Les exploita- 
tions créées avant pourraient 


continuer d’être imposées an for- 
fait, sous certaines conditions. 

• Logement social. Pour en- 
courager 1a construction de loge* 
menti sociaux neufs à usage loca- 
tif; les baflleuis publics et privés 
supportent, à l’issue de la 
construction, une TVA de 20,6%. 
Pour les logements mis en chan- 
tier à partir diu 1« octobre 1996, ce 
taux serait ramené à 53 % pour les 
logements financés à l’aide de 
prêts locatifs aidés et de prêts lo- 
catifs à financement très so cial. 

• Presse écrite. Pour favoriser 


l’investissement en matériel et en 
coostrooions nécessaires à la mo- 
dernisation des entreprises de- 
presse, lie dispositif d’aide fiscal 
actuel est reconduit pour cinq ans 
(jusqu’à fin 2001). Il prévoit no- 
ta mmen t que les entreprises 
peuvent constituer des provisions 
en franchise d’impôt quand celles- 
ci sont affectées à r acquisition de 
matériels et de constructions né- 
cessaires à l’exploitation du jour- 
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LE PROJET DE LOI DE FINANCES POUR 1997 
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Le gel des dépenses de l'Etat a imposé des choix draconiens 



Seuls l'éducation nationale, la jeunesse et les sports, la justice, l'outre-mer, le travail, les affaires sociales et la défense 
vont disposer de crédits en augmentation. Les affaires étrangères, l'industrie et les routes sont les principales victimes de la rigueur 



La défense de l'emploi est préservée 
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EN DÉPIT de la rigueur dn pro- 
jet de loi de finances, la lutte 
contre le chômage demeure une 
priorité gouvernementale- Budgé- 
tairement, du moins. Les crédits 
affectés à la politique de remploi 
progresseront de 8 % Pan pro- 
chain, pour atteindre 1503 mO- 
iiards de francs (contre 1383 mil- 
liards en 1996). Le budget du 
ministère du travail proprement 
dit atteindra 103 milliards de 
francs (+ 33 %), une hausse non 
négligeable, même si elle est très 
inférieure à la progression de 
11,7 % obtenue en 1996. De plus, 
473 milliards (+15%) sont prévus 
au budget des charges communes 
pour financer les mesures d’allé- 
gement du coût du travail, Pun des 
axes forts de la politique du gou- 
vernement . 

Ce dernier estime que s’il avait 
reconduit les mesures 1996 à 
l’identique en 1997- à commencer 
par le contrat initiative-emploi 
(CIE) -, les crédits dé remploi au- 
raient dérivés de près de 20 mil- 
liards. Or, fl a précisé, mercredi 
18 septembre, qu’il avait dégagé 
«15 milliards d’économies ». Le 
minis tre du travail, Jacques Bar- 
rot, souhaite tout particulière- 
ment renforcer le « traitement 
économique du chômage », et donc 
concentrer les efforts sur les dis- 
positifs de réinsertion des chô- 
meurs dans le secteur marchand. 

Cest tont le sens, selon lui, de la 
poursuite de la politique de réduc- 


tion du coût du travail peu quali- 
fié. Ainsi, le projet de budget 1997 
prévoit 403 milliards pour la mw» 
en oeuvre de la ristourne dégres- 
sive jusqu’à 13 fois le SMIC 
(8 500 francs brut par mois). Selon 
le ministère du travail, gîte s’élève- 
ra à 1160 francs par mois pour un 
SMIC, soft une baisse de son coût 
de 123 %. Pite son aussi valable 
pour les salariés à temps partiel, 
ce qui, ajoutée à la réduction de 
30% des charges prévue pour ce 
type d'emplois, réduira le coût du 
SMIC de 19 %. Ces baisses profite- 
ront aussi aux PME installées dans 
les trente-huit « « zones 
franches» créées cette année 
pour redynamiser certains quar- 
tiers. 


RÉFORME DO Œ 

Enfin, ces aides seront renfor- 
cées pour les entreprises du tex- 
tile, de l’habillement êt de la 
chaussure, durement concurren- 
cées par leurs homologues ita- 
liennes ou espagnoles ou par les 
firmes des pays en voie de déve- 
loppement Sur ce point, M. Bar- 
rot s’en est pris, mardi, à la poli- 
tique de l’Europe: «Les gens du 
tactile sont révoltés par le fait que 
l’Union continue de financer des in- 
vestissements industriels en Thrquie 
(...), alors môme que ce sont des 
concurrents. Tbut cela mérite une 
discussion plus serrée à Bruxelles.» 

Le reciblage du CEE sur les pu- 
blics les plus en difficulté (Le 
Monde daté 11 et 12 août) est, hn 
aussi, un point fort du budget, le 
gouvernement ayant reconnu 
qu*fl subventionnait «fnsî nombre 
d’emplois quf auraient de toute 
façon été créés. Sans réforme, le 
CEE aurait coûté 24 milliards en 
1997, alors que le gouvernement a 


ramené cette dépense à 17,9 mil- 
liards pour 280 000 nouveaux 
contrais. Tous les GE bénéficie- 
ront de l'allégement de charges, 
mais la prime mensuelle de 
2 000 francs sera réservée aux per- 
sonnes au chômage depuis au 
moins trois ans. 

Le nombre de contrats emploi- 
solidarité (500000) et de contrat 
emploi consolidé (20000) restera 
stable par rapport à cette année, 
le gouvernement ayant par ail- 
leurs budgété 25 000 emplois de 
ville. Au total, les aides consacrées 
aux dispositifs du secteur non 
marchand s’élèveront à 153 mfl- 
fiaxris. le gouvernement a réduit 
ses crédits dans d’autres secteurs : 
raide aux chômeurs créateurs et 
repreneurs d’entreprise (Accre) 
est supprimée (mais pas Pexoné- 
ration de charges) ; les stages d’in- 
sertion et de formation à l’emploi 
(SIFE) seront réservés aux chô- 
meurs les plus anciens et leur 
nombre ramené à environ 100000 
(contre 160 000 cette année); 
l’Etat va demander au régime 
d’assurance-chômage de partici- 
per davantage au financement de 
f allocation de formation-reclasse- 
ment (AFR) pour réaliser 2,6 mil- 
liards d'économies. 

De leur côté, les crédits affectés 
aux préret ra ites FNE, aux prére- 
traites progressves ou au finance- 
ment des allocations des chô- 
meurs en fin de droits resteront 
stables (22,9 milliards). 123 mil- 
liards sont prévus pour les 
contrats en alternance. En re- 
vanche, les moyens mis à la dispo- 
sition du service public de remploi 
(ministère, ANPE—) baisseront en 
francs constants (13,4 milliards). 



Le « 1 % » financera le prêt à taux zéro 


POUR les seules dépenses dé- 
pendant du ministère du inyw^nt, 
le secteur est doté, pour 1997, 
d’une enveloppe de 44,6 milliards, 
soit une progression de 2,7% 
(+4 % l'an dentier). La réforme des 
aides pers onnelles au logement, la 
modification du mode rte finance- 
ment du logement social et la 
contribution du « 1 % logement » - 
ou participation des entreprises à 
l’effort de construction - au finan- 
cement du prêt à taux zéro pour 
r accession à la propriété en consti- 
tuent les trois points forts. 

Avec 29,7 mfDIards, le budget des 
aides personnelles au logement, 
dont bénéficient 53 milli ons de 
personnes, augmente de 83 %• 
Mais cette enveloppe est évalua- 
tive, des ajustements étant opérés 
par la loi de finances rectificative 
en fonction des dépenses réelles. 
Ce sera d’autant plus vrai en 1997, 
puisqu'une réforme dn mode de 
répartition des airtes est annoncée. 
Le ministre du logement, Pierre- 
André Périssol, devrait soumettre 
au Fadement, dès l'automne, une 
amplification des barèmes prenant 
en compte de manière «plus équi- 
table » les ressources des bénéfi- 
ciaires. Les aides ser aient calculées 


sur Fensemble des ressources et à 
partir du « reste à vivre » des fa- 
milles après paiement de leur 
loyer, et non plus sur les seuls reve- 
nus. le système actuel pénalisant 
certaines catégories de salariés à 
bas revenus. 

Certains abattements spécifiques 
devraient disparaître selon le prin- 
cipe « à égalité de ressources, éga- 
lité d’aides », par exemple ceux 
dont bénéficient les retraités tou- 
chant r APL (aide personnalisée au 
logement) à partir de soixante-cinq 
ans ou encore les assurés sociaux 
pendant la période de paiement 
des indemnités journalières en cas 
d'accident du travail ou de congé- 
maternité. Ce mode de prise en 
compte des ressources ne devrait 
pas pénaliser, assure-t-on au mi- 
nistère du logement, les titulaires 
de mimnia sociaux tris que le RMI, 
le minimum-vieillesse, F allocation 
de parent isolé, etc. 


CONSTRUCTION : BATSSE DE LA TVA 
La construction de logements 
sociaux devrait être maintenue au 
même niveau qu’en 1996 - 
80 000 prêts locatifs aidés (PLA) 
dont 55 000 en construction 
neuve-, mais les 53 milliards de 
subventions, inscrits dans la loi de 
finance 1996, disparaissent. S’y 
substitue, pour les organismes 
HLM qui réclamaient cette ré- 
forme, une baisse du taux de TVA 
sur la construction qui passe de 
203 % à 53 %. le plan d’urgence 
pour les plus démunis est, en 


outre, doté d'une ligne budgétaire 
spéciale de 348 mfltions et le Fonds 
de solidarité logement (FSL), qui 
permet de prévenir les impayés de 
loyers et de financer des mesures 
d’accompagnement social, de 
450 miHioD-s (+50%). Cette impor- 
tante hausse de renveloppe consa- 
crée au FSL est financée grâce à la 
taxe sur les surioyers, désormais 
perçue par les organismes HLM 
pour leurs locataires dépassant 
d’au moins 40 % les plafonds de 
ressources prévus par la toi. En re- 
vanche, les crédits de l'agence na- 
tionale pour l'amélioration de l’ha- 
bitat (ANAH), soit 23 milliards en 
1996, diminuent de 500 millions. 

Cest surtout grâce au « 1 % loge- 
ment » que ce secteur s’en « sort » 
honorablement. Four 1997, les col- 
lecteurs du 1 % ont accepté, dans 
une convention signée le 17 sep- 
tembre, de verser une contribution 
de 7 milliards, reconductible en 
1998. 

Par le biais d’un compte d'affec- 
tation spéciale (CAS), cette somme 
servira à financer la bonification 
des prêts à taux zéro pour l’acces- 
sion à ia propriété, dont le nombre 
sera équivalent à celui de 1996 
(120 000 prêts). En échange de 
cette contribution exceptionnelle, 
les collecteurs du «cl %» ont ob- 
tenu F assurance de la pérennité du 
système, qui fera l’objet d’une ré- 
forme de structure, soumise au 
Parlement à F automne. 


Christine Garin 


iiiriafioR Tout poux l'enseignement supérieur 


Jean-Michel Bezat 
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AVEC 13 MILLIARDS consacrés 
à lapofitique de la ville, le gouver- 
nement affiché pour 1997 un bud- 
get en forte hausse du fait de la 
montée en puissance du « pacte de 
relance pour la ville ». Comme 
chaque année cependant, révolu- 
tion de ces crédits est particulière- 
ment difficile à décrire et sujette 
aux présentations avantageuses. 
En réalité, la part de ce budget gé- 
rée par le ministère de la ville et de 
l'intégration (138 milliard) enre- 
gistre une baisse de 53 %• Mais 
ressentie) des crédits consacrés à 
la banlieue est dispersé dans 
d’autres ministères (équipement, 
logement, éducation, culture, iixtér 
rieur, etc.). Une autre source d'in- 
certitude, spécifique à l'année 


1997, provient de la difficulté à 
évaluer le coût dés exonérations 
fijtraiwt instituées danc les trente- 
huit «zones franches urbaines», 
^agissant d’avantages accordés 
non seulement aux entreprises 
existantes mais à celles qui de- 
vraient y être attirées. Ce coût 
avait été évalué à 13 milliard en 
1997 pour seulement un miDier 
d’emplois créés, dans Fétnde d’im- 
pact annexé au projet de loi (Le 
Monde dn 9 mai). Cette seule me- 
sure pèse lourdement dans F« ad- 
dition» du pacte de relance, éva- 
luée globalement à 3 milliards 
pour 1997. Est notamment inclus 
dans cette somme le financement 
de 25 000 nouveaux «emplois de 
vüle » (réservés aux jeunes des 
quartiers sensibles et subvention- 
nés à 55 % par FEtat) s’ajoutant 
aux 25 000 qui doivent être créés 
d’ici à fin 1996. Quant à range- 
ment de taxe professionnelle ins- 
taurée dans les 350 «zones de re- 
dynamisation urbaine», elle 
coûtera 460 millions, versés par 
FEtat aux collectivités ter ritoriales 
en compensation du manque à ga- 


gner Les crédits du revenu mini- 
mum d’insertion (RMI), fixés à 
2433 milliards, augmentent de 
535 %- Bien que les documents du 
ministère des finances ne le men- 
tionnent pas explicitement. Ils 
tiennent compte de Féconomi e de 
500 millions envisagée par le gou- 
vernement nota mm e nt grâce à la 
« mise en place de FobEgation ali- 
mentaire » au sein des familles des 
allocataires (Le Monde du 12 sep- 
tembre). 

Les crédits relatifs au développe- 
ment social et à la prévention de 
l'exclusion progressent de 6 % 
pour atteindre 1,119 milliard, dont 
986,68 millions consacrés anx ac- 
tions d'intégration et de lutte 
contre Texduskm. L’effort de valo- 
risation des carrières sociales se 
traduit par l’augmentation des ca- 
pacités d’accuefl des centres de 
formation des travaflleuis sociaux 
(+10% à la rentrée 1997). Les cré- 
dits de formation atteignent 
511,76 mflhons (+ 438 %). 


PhUippe Bernard 
et Jérôme FenogBo 


UNE DEMI-VICTOIRE. En su- 
bissant la suppression de 
2 700 emplois, le ministère de 
F éducation nationale et de rensei- 
gnement supérieur contribue pour 
une bonne part au plan de rédac- 
tion des effectifs de la fonction 
publique. Mais, avec un projet de 
budget d’un montant de 3243 mil- 
liards, en hausse de 2 %, fl échappe 
partiellement à la rigueur imposée 
aux autres départements. 

En fait, la priorité invoquée par 
le gouvernement en faveur de 
Féducaticm profite essentiellement 
à l'enseignement supérieur: Avec 
47 milliards, ce secteur bénéficie 
d’une hausse de 2,9 milliards 
(+ 637 %), alors que les crédits des 
secteurs primaire et secondaire, de 
r ordre 2773 milliards, sont limités 
dans leur progression à 138% au 
lieu de 43 %Fan dernier. 

Cet effort particulier en faveur 
du supérieur est la conséquence 
du plan d’urgence adopté en dé- 
cembre 1995 et du projet de ré- 
forme de rumversité présenté au 
mois de juin avec la caution du 


premier ministre. Cest essentielle- 
ment dans le domaine de remploi 
que le ministre de l'éducation peut 
■estimer avoir obtenu gain de 
cause. Le projet de budget prévoit 
en effet la création, de 2700 postes 
pour F accueil des étudiants sup- 
plémentaires et le renforcement 
des universités les moins dotées. 
Au total, 1 448 postes supplémen- 
taires d’enseignants (1 344 en 
1996) sont inscrits : 900 ensei- 
gnants-chercheurs et près de 
600 agrégés. S’y ajoutent 
1 000 emplois de personnels ingé- 
nieurs, techniques, adn y n k 1 ra t îfs 
et 200 postes dans les biblio- 
thèques. 

A l’exception de 100 millions 
pour la mise en place du tutorat en 
faveur des étudiants, ce projet de 
budget, en revanche, nlniègre au- 
cun financement spécifique des 
orientations de la réforme de 
FUuiveirité. Les crédits de bourse 
augmentent certes de 225 mffljons 


(+ 601 millions Tan dernier), mais 
le nouveau statut de l’étudiant, les 
mesures en faveur de Forientation 
ou de la lutte contre F échec en 
DEUG ne sont pas encore à F ordre 
du jour 

Le secteur des écoles, collèges et 
lycées fait les frais de ropératkm 
de redéploiement interne à ce 
vaste ministère. Non seulement la 
loi de programmation du nouveau 


contrat pour l’école est gelée, mais 
5 290 postes seront supprimés 
dans le primaire et le secondaire : 
2 700 dans les écoles, 975 dans les 
lycées et collèges, 1 419 parmi les 
remplaçants et 196. chez Imper- 
sonnels de service. Rue de Gre- 
nelle, on explique que cette 
contrepartie est la conséquence de 
la réduction programmée des ef- 
fectifs, puisqu’à F exception des ly- 
cées, aux effectifs en croissance, 
on attend 51 000 élèves de moins à 
la rentrée de 1997. «Les moyens 
d’enseignement et d’encadrement 
ne seront pas touchés. LlntégraSté 
de mes engagements sera tenue », 
proclame François Bayrou. De 
toute évidence, l’affirmation n’a 
pas convaincu les organisations 
syndicales, qui ont programmé 
une journée de grève le lundi 
30 septembre. 

Sur un point au moins, M. Bay- 
rou peut être pris au mot D a ob- 
tenu des créations d’emploi pour 
la mise eu œuvre du plan de lutte 
contre la violence & l’école, plus 
que jamais d’actualité : 
100 conseillers principaux d’éduca- 
tion, 150 emplois de maîtres d’in- 
ternat et surveillants d’externat, 
auxquels s’ajoutent une cinquan- 
taine postes d’assistantes sociales 
et d’infirmières. 


Michel Delberghe 



Tous les ministères ont été peu ou prou mis à contribution 


• AFFAIRES ÉTRANGÈRES Et COO- 
PÉRATION: 2136 milliards (- 531 %); 
9 724 emplois (-1/12 %)- Une partie de 
cette diminution est justifiée par la baisse 
de la participation de la France aux opé- 
rations de maintien de la paix et de ses 
contributions obligatoires à des organisa- 
tions internationales. De même, l’apport 
au budget général de TOmon européenne 
diminuera en francs courants, le conseil 
des ministres européen proposant une 
stabffisation des dépenses. 

• AGRICULTURE : 35322 milliards 
(- 03 %) ;. 30 215 emplois (- 03 %). Ce 
chiffre ne tient pas compte des 563 mil- 
liards de francs accordés par l’Union eu- 
ropéenne Ce budget doit permettre de 
maintenir l’effort pour FlnstaDation des 
jeunes agriculteurs et de renforcer 
les. services vétérinaires; (création de 
45eznp]oisjl 

• CULTURE : 15,077 milliards 

(- 2,9 %) ; 14 667 emplois (+ 03 %)• L’ob 1 
jectif de 1 % du budget de FEtat n’est pas 
a ti pîn t malg ré Je rattachement des cré- 
dits a»* bibliothèques municipales et la 
diminution des sommes consacrées anx 


umn iinin n 1 rv* j üi i» i« — j w w un--» - — - — 

grands tra vaux. f*gia obligera à étaler jus- 
qu’eux la toi de programme sur le pa- 


trimoine monumental. 


. • DÉFENSE : 243338 milliards 

(+ 03 %); 574 009 emplois (-4^1%). Ce 
budget est stricto sensu r application de la 
première annuité de la loi de programma- 
tion mffitaïre 1997-2002. Le nombre des 
appelés diminue (-31973) et celui des 
mili taires d’active augmente (+6272). 
Trois décisions importantes : la création 
d’une solde mensuelle (5 595 francs net) 
pour les mflitàires du rang engagés à par- 
tir du 1- juin 1997 ; le début de r industria- 
lisation de l'hélicoptère d’attaque Tigre 
(678 miTE ons de francs) et la phase de 
réalisation (qui débouche sur la 
commande de trois modèles) du satellite 
espion Hdios-2. 

• ENVIRONNEMENT: 1,861 milliard 
(+ 5,9 %) ; 2 351 emplois (sans change- 
ment)- Cest un des rares ministères dont 
les crédits augmentent sensiblement Ce- . 
la. permettra de mettre en œuvre la loi sur 
l’air, de poursuivre le plan de restauration 
de la Loire, et le programme de préven- 

tions des înnondations. 

• ÉQUIPEMENT ÊT TRANSPORTS : 
77357 mflfiards (-1,48%); 103033 em- 
plois (-03 %X Après la forte croissance 
de 1996, les crédits routiers resteront, 
grâce au concours de divers fonds, supé- 
rieurs à' ce qu’ils étaient en 1995, mais les 


sommes consacrées à la sécurité routière 
(- 14 % sur 1996) et anx transports aériens 
(-293%) diminuent. Ce budget permet 
d’engager la réforme de la SNCF, les cré- 
dits qui y sont consacrés augmentant de 
03%. 

• INDUSTRIE : 14,14 milliards 

(-163 %) ; 5 775 emplois (-13 %)- L'in- 
novation et la recherche industrielUe 
constituent la priorité du ministère et se 
verront allouer 2,7 milliards de francs. Les 
moyens consacrés à la reconversion du 
tissu industriel s'élèvent à 640 millions. 
La dotation budgétaire à Charbonnages 
de France (2,9 milliards) et la subvention 
de fonctionnement du ŒA (3,6 mOUards) 
représente nt les charges les pins élevées. 

• INTÉRIEUR, hors dotation aux col- 
lectivités locales: 50358 milliards 
(-0,9%); 163 149 emplois (-0,4%). Le 
m ainti en ft leur niveau de 1996 des auto- 
risations de programme permet au minis- 
tère de conserver sa capacité d’investisse- 
ment. Les crédits pour rachat des avions 
de lutte contre les feux de forêt passent 
de 213 millions à 299 millions de francs. 

• JEUNESSE ET SPORTS: 2,93 mil- 
liards f-23%); 6 697 emplois (-2%). 
Grâce à divers fonds, les dépenses d’in- 
tervention dn ministère seront de 


1,787 milliar d de francs contre 1,779 mil- 
liard en 1996. Les sommes destinées aux 
expériences d’aménagement du temps 
scolaire augmentent de 17,6 % et permet- 
tront d’en faire bénéficier 100 000 élèves 
de plus. 

• JUSTICE: 23,89 milliards (+13%): 
60 102 emplois (+03%). Le programme 
d'investissement est réduit de 6,6 % mais 
permettra de poursuivre la restructura- 
tion du pair immobilier des tribunaux et 
de continuer la construction de nouvelles 
places en prison. Les moyens de la pro- 
tection judiciaire de la jeunesse sont ren- 
forcés. 

• OUTRE-MER : 4,86 milliards 

(-0,1%); 2 988 emplois (-0,4%). La 
priorité dn budget 1997 est l'emploi ; les 
crédits du Fonds pour l’emploi dans les 
départements d’outre-mer augmentent 
de 44 %. Four honorer et finaliser les en- 
gagements pris par FEtat dans le cadre 
des accords de Matignon, la NouveDe- Ca- 
lédonie bénéficiera d'une dotation d'in- 
vestissement de 390 mffltons de francs. 

• RECHERCHE : 28,9 milliards 

(+ 03 %) ; 311 emplois (- 03 %>- A ces 
crédits relevant du ministère de la re- 
cherche, fl fout ajouter ceux d’autres mi- 
nistères. notamment de celui gérant Fes- 


pace. Aussi, l’effort public pour la 
recherche atteindra 50,3 milliards de 
francs, auxquels s’ajoutent quelque 2 mil- 
liards de francs de reports de crédits. Il 
est en baisse d’environ 137 %- La priorité 
est donnée à Fespace avec 9 265 minions 
de francs. 527 emplois seront supprimés 
dans les établissements de recherche oh 
un taux de recrutement de 23 % sera ce- 
pendant maintenu. 

• SANTÉ PUBLIQUE : 8J1 milliards 
(-13 %) ; 14 228 emplois (-03%)- Un ef- 
fort particulier est réalisé pour la lotte 
contre la toxicomanie, dont les crédits 
progressent de 8,5 %, et contre le rida, 
dont les moyens s’accroissent de 535 %. 
Ceux consacrés à la lutte contre Falcoo- 
llsme et le tabagisme sont reconduits à 
Hdeati quc. 

• SOLIDARITÉ : 61,42 milliards 

(+ 33 %)• En dehors du RMI, les crédits de 
la protection sociale augmentent de 
5,6%. 2000 places dans les centres d’aide 
par le travail et 1 000 places dans ies 
centres d’hébergement et de réadapta- 
tion sociale seront créées. Un effort est 
fait, aussi, pour l’aide médicale anx per- 
sonnes les plus démunies, dont les crédits 
augmentent de 16,85%, et pour les per- 
sonnes handicapées (+ 73 %). 
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SOCIETE 


LE MONDE /VENDREDI 20 SEPTEMBRE 1996 


JUSTICE L'arrêt de renvoi rendu, 
mercredi 18 septembre, par la 
chambre cf accusation de la cour d'ap- 
pel de Bordeaux est extrêmement sé- 
vère à Pégard de Maurice Papon. Al- 


lant au-delà des réquisitions du 
parquet général de Bordeaux, les 
juges estiment que Tandon secrétaire 
général de la préfecture de la Gi- 
ronde avait «r acquis la conviction 


que l'arrestation, ta 

la déportation [dos juifs] vers l'Est les 


et 


conduisaient inéluctablement à la 
mort». • LES JUGES réduisent égale- 
ment à néant Pun des prindpaux ar- 


guments de sa défense: les magis- 
trats notent qu'il « ne ressort de 
instruction aucune certitude quant à 
l'appartenance de Maurice Papon à la 
Résistance ».•« CEST UN PAS ES- 


L’arrêt Papon accable F 



Selon les magistrats de la chambre d'accusation 
« avait acquis la conviction que l'arrestation, ia séquestration et la déportation vers l'Est [des juifs] les conduisaient inéluctablement à la mort » 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

Depuis quinze ans, la procédure 
menée contre Maurice Papon a 
toujours laissé une large place au 
doute en manifestant, par de mul- 
tiples signes, une foule d'hésita- 
tions sur le rôle de J’anden secré- 
taire général de la préfecture de la 
Gironde. Le réquisitoire écrit se 
montrait lui-même prudent sur 
certains faits imputés à Maurice 
Papon et limitait son action à deux 
convois, estimant que le haut 
fonctionnaire ignorait le sort ré- 
servé aux juifs déportés. Certes, les 
avocats des parties civiles avaient 
observé un durcissement de la po- 
sition du parquet général lors de 
l’audience qui s'était tenue à huis 
dos, en mars, mais les réquisitions 
étaient restées les mêmes. 

L’arrêt de renvoi de la chambre 
d'accusation constitue on tour- 
nant radical Dans ce document de 
cent soixante-neuf pages, les ma- 
gistrats balaient les derniers 
cloutes, réduisant à néant les argu- 
ments les plus sérieux de la dé- 
fense et les tergiversations de l'ac- 
cusation. « Il ressort de tris 
nombreux éléments du dossier que 
Maurice Papon, dès les premières 
opérations menées contre les juifs, a 
acquis la conviction que leur arres- 
tation, leur séquestration et leur dé- 
portation vers l’Est les conduisaient 
inéluctablement à la mort», 
écrivent les magistrats. Cette 
conviction résulterait, selon les 


juges, de sa formation et des di- 
verses fonctions qu'il a occupées, 
notamment au ministère des af- 
faires étrangères et au ministère 
de r intérieur, Hans la mesure où. Q 
disposait de moyens d'informa- 
tions * sûrs, fiables et protégés ». 


> AU CENTRE DU DISPOSITIF » 

La chambre d'accusation 
ajoute: «La connaissance qu’a 
Maurice Papon de cette volonté déjà 
ancienne et affirmée d’élimination 
des juifs qui guide sans répit l’action 
des nazis va s'enrichir encore de sa 
propre expérience, alors que, secré- 
taire général de rune des plus im- 
portantes préfectures de France, 0 
va se trouver au centre du dispositif 
territorial de persécution. » insis- 
tant sur le fait que Maurice Papon 
a eu une connaissance « claire, rai- 
sonnée, circonstanciée et continue » 
du sort réservé aux juifs, les juges 
ne loi accordent qu'une seule 
concession en écrivant cette ter- 
rible phrase: «fl a pu demeurer 
dans l'ignorance exacte de leurs 
souffrances ultimes et des moyens 
techniques utilisés pour leur donner 
la mort» 

De la même manière, la cour dé- 
truit l’un des principaux argu- 
ments de la défense : la qualité de 
résistant invoquée par Papou et 
consacrée en 1982 par un jury 
d'honneur composé de hautes 
personnalités de la Résistance. « U 
ne ressort de l'instruction aucune 
certitude quant à Fappartenance de 



par convois an camp de Drancy, 
constitue la complicité d'assassi- 
nat et de tentatives d’assassinat, 
complicité d’arrestation et de sé- 
questration arbitraire commis à 
l'instigation des autorités alle- 
mandes. L’arrfit précise que cette 
complicité a été apportée' « en 
pleine connaissance de ce qu’elle 
concernait la déportation et l'exter- 
mination de membres de ht commu- 
nauté juive, choisis uniquement en 
raison de critères raciaux ou reli- 
gieux». 


Maurice Papon à la Résistance», 
observent les juges. L’ancien fonc- 
tionnaire de la préfecture de la Gi- 
ronde affirmait avoir sauvé des 
personnes menacées de déporta- 
tion, mais les magistrats 
constatent : « Les vérifications opé- 
rées au cours de l’instruction sur des 
interventions précises ou l'audition 
de témoins, cités par Maurice Papon 
lui-même comme ayant participé 
aux actes de sauvetage dont il au- 
rait pris rinitiative en faveur de 
membres de la communauté juive. 


n’ont pas confirmé le bien-fondé de 
ses allégations. » 

Ainsi, selon la chambre d’ac- 
cusation, Maurice Papon n’était 
pas résistant et Q connaissait le 
plan d’extermination des juifs mis 
en place par les nazis. Dès lors, la 
qualification juridique des faits re- 
prochés ne présentait pas de diffi- 
culté majeure. La participation du 
secrétaire général de là préfecture 
de la Gironde à l’arrestation des 
juifs et à leur placement au camp 
de Mérignac, avant leur transfert 


DES SILENCES SUR VICHY 

Cette phrase petmetrde caracté- 
riser le crime contre Pbumamté car 
les juges observent que « la déci- 
sion initiale d’arrestation, dlnteme- 
ment et de transfert à Dnnuyen vue. 
d’une déportation ultérieure à. 
Auschwitz a émané du Sipo-SD, ser- 
vice de sécurité nazi, organisation 
(...) constituant [l’un] des instru- 
ments de l’Etat national-socialiste 
dans sa politique d’hégémonie idéo- 
logique». Les critères fixés par le 
tribunal de Nuremberg; puis parla 
Cour de cassation sont donc réu- 
nis : en 1985, à l'occasion de la pro- 
cédure menée contre Klaus Barbie, 
la Cour de cassation avait en effet 
précisé que constituaient des 
crimes contre l'humanité les actes 
inhumains et les persécutions'' 
commis' « au nom d’un Etat prati- 
quant une politique d’hégémonie 
idéologique ». L’arrêt n’écrit pas 
clairement que Maurice Papon a 


Maurice Peyrot 



LES JUGES viennent de retirer à 
Maurice Papon, accusé de compli- 
cité de crimes contre rhumanité, 
l’un de ses principaux arguments 
de défense : ses titres de combat- 
tant de l’armée des ombres sous 
l’Occupation. Dans son arrêt, la 
chambre d’accusation de Bor- 
deaux précise sèchement: «fl ne 
ressort de rinstruction aucune certi- 
tude quant à l’appartenance de 
Maurice Papon à la Résistance. » La 
chambre d’accusation, qui s’est li- 
vrée à une véritable contre-en- 
quête. réfute point par point les 
bribes d’informations données par 
l’ancien ministre, au point qu’Q ap- 
paraît comme un affabulateur, à 
Tinstar du personnage central du 
roman de jean-François Deniau, 
Un héros très discret 
Dans un premier temps, les 
juges expriment leurs doutes à 
propos de la valeur réelle des at- 
testations présentées par Maurice 
Papon. Ainsi relèvent-ils que l’an- 
cien secrétaire général de la Gi- 
ronde, de 1942 à 1944, n’a obtenu 
son affiliation en qualité d'agent 
occasionnel des Forces françaises 
combattantes qu’en juin 1958, 
c’est-à-dire quelques mois après sa 
nomination à la tête de la préfec- 
ture de police de Paris. De même 
s’étonnent-ils que son chef direct 
dans le réseau Jade-Amicol, Victor 
SouiUac, n’ait signalé son rôle 
qu’en 1954, alors qu’un rapport dé- 
taillé, rédigé en 1946, cite d’autres 
noms de fonctionnaires de la pré- 
fecture. Poussant plus loin leurs in- 


vestigations, les juges indiquent 
que, selon les archives du BCRA, 
service de contre-espionnage gpl- 
liste, Maurice Papon était considé- 
ré comme opposé à la Résistance. 
Ils citent ausâ un document établi 
par l’état-major de l’armée, après 
la Libération, qui inclut le préfet 
honoraire dans la catégorie des 
collaborateurs. 

Dans un deuxième temps, la 
chambre d’accusation de Bor- 
deaux met en cause la solidité des 
témoignages invoqués par Mau- 
rice Papon pour attester son 
combat clandestin. Ainsi M" 3 Ey- 


chenne, Chassagne et Mèquày? 
parmi d’autres, n’auraient-elles 
pas prévenu, à la de m ande du se- 
crétaire général des familles juives 
des dangers qu’elles encouraient 
M«*Eychenne, décédée, aurait pu 
adhérer aux idées de son époux, 
engagé dans la Milice. Chas- 
sagne a démenti s’être honorée de 
la sorte. M“ Moquay a indiqué 
avoir quitté son poste & la préfec- 
ture au cours de l’été 1942. Un 
autre témoin cité par Maurice Pa- 
pon s’est révélé, après enquête, 
avoir travaillé pour les services de 
sécurité allemands». 


"Les juges balâent s &ïssi deux af- 
firmations de l’ancien secrétaire 
général de la Gironde. Comment, 
demandent-ils, aurait-il pu faire 
parvenir des renseignements au 
Père Dieuzayde, du réseau Jade- 
Amicol, alors que ce dernier « avait 
quitté Bordeaux en juin 1942, soit 
avant t’arrivée de Maurice Papon, 
soit au tout début de son séjour »? 
De même font-ils valoir que Mau- 
rice Papon, contrairement à ses 
dires, n’a pas mis en sécurité le 
grand rabbin Cohen en le cachant 
chez l’archevêque de Bordeaux, 
MgrFèltin. Non seulement le 


grand rablnu avait échappé de jus- 
tesse à la pofice allemande, mais il' 
s’était ensuite réfugié, jusqu'à la 
Libération, dip? 1e docteur de Mo- 
rangfes. 


« Des témoignages entachés d'imprécision, voire de contradictions » 


La chambre 
d'accusation 
dépouille 
Maurice Papon 
de cette onction 
de gaullisme 


l'arrêt de la chambre d’accusation précise 1 , concer- 
nant l’activité résistante de Maurice Papon : 

« Force est de constater que Maurice Papon n’a ob- 
tenu son affiliation en qualité d’agent occasionnel aux 
Forces françaises combattantes, ce à dater du 1« jan- 
vier 1943, qu'au mois de juin 
1958, quelques mois après sa no- 
mination à la préfecture de police 
de Paris, bien des années aptes 
l’expiration des délais générale- 
ment prescrits pour F accomplis- 
sement des procédures de liqui- 
dation des réseaux. 

» Bien que, le 25 octobre 1944, 



VERBATIM 

le colonel commandant le groupe Jade- Ami col du SR 
Interallié ait certifié que Maurice Papon avait contri- 
bué en tant qu 1 agent, depuis janvier 1943, au travail 
effectué par le service, ce n’est qu’aptes maintes péri- 
péties et rejets de demandes (-.) que le colonel 
commandant le groupe Jade-Amicol a établi un rap- 


port sur l'activité résistante de Maurice Papon en ex- 
pliquant que le chef direct de ce dernier; Victor Souü- 
lac, ne l’avait signalé qu’en 1954, ce qui avait donné 
fieu à un certificat du 15 novembre 1954. Par ailleurs, 
les témoignages qu’a produits Maurice Papou, à l'ap- 
pui de ses prétentions, pour la plupart d’entre eux in- 
directs, sont entachés d’imprécisions, voire de contra- 
dictions sur des points pourtant déterminants („.). 

» En outre, parmi les diverses listes des membres 
des antennes locales du réseau Jade-Amicol, ne figure 
jamais le nom de Maurice Papon (_}. Maurice Papon 
n’a pas sollicité son homologation auprès du réseau 
Kleber-Nap (noyautage des administrations pu- 
bliques) auquel D s’est pourtant prévalu d’appartenir. 

» Dans un autre ordre d’idées, Maurice Papon sou- 
tient qu’il a procédé à cent trente interventions indivi- 
duelles ayant abouti à des radiations sur son inter- 
vention directe et à des dizaines de libérations. Les 
vérifications opérées au cours de l’instruction (...) 
n'ont pas confirmé le bien-fondé de ses allégations. » 


Quinze ans après les premières 
accusations de collaboration por- 
tées contre Maurice Papon, la 
chambre d’accusation 1e dépouille 
dé cette onction de gaullisme qu*fl 
revendique: la participation à la 
Résistance. Pourtant, dès 1981, 
trois grands résistants - Maurice 
Bq urgès-Mannouiy (1914-1993), 
Jacques Sousteüe (1912-3990) et 
Gaston Cusin 0903-1993) - avaient 
signé un communiqué commun en 
sa faveur pour «témoigner de ses 
actions dans la Résistance ». Sans 
plus de précisions. En 1981 tou- 
jours, un jury d’honneur lui avait 
reconnu, dans une sentence parti- 
culièrement balancée, la qualité de 
résistant, tout en regrettant qu’s 
n’ait pas démissionné en juillet 
1942, « au nom même des principes 


. : r '■ '■ i ■ ’ 

n:.- . -r- ;. ' v :U-r?v 

'qtfïf croyait défemlrt»?Oevx ans 
pins tard, Jacques Cbaban-Dehnas, 
alors maire de Bordeaux, figure 
. emblématique du gaullisme de là 
Résistance, déclarait au quotidien 
Sud-Ouest qu’il avait «toujours 
considéré Maiiricé Papon comme 
Fluides nôtres dans la Résistance». 
« Sans lui, nous avait-il confié 
quelques années plus tard, fl n’y 
mirait plus eu de Résistance à Bor- 
deaux. 

Dans leur arrêt, les juges 
écartent implicitement ces cau- 
tions. Ils écartent également les 
maigres témoignages dont Mau- 
rice Papon peut se targuer, sans 
être démenti, comme d’avoir hé- 
bergé de temps à autre Roger 
Bloch, membre du réseau Kléber, 
et d’avoir transmis quelques mes- 
sages à Geneviève Tbieuleux à par- 
tir de 1944. Ainsi le doute pèse-t-il 
sérieusement sur la qualité de son 
engagement, même shl sut donner 
quelques gages tardifs. Jamais la 
fragilité de son combat clandestin 
n’était apparue aussi nettement, et 
sa duplicité si profonde. Au point 
que tes déclarations en sa faveur 
des notables de la Résistance 
semblent aujourd'hui trop ténues. 
Faut-il les tenir pour caduques ? 
Ne furent-elles que les vestiges 
d'un compagnonnage politique 
d'après-guerre? Expriment-elles 
seulement le salut bien vrillant (te 
baroudeurs glorieux à un pâle ré- 
sistant de la derrière heure ? 


L.G. 


« Un pas essentiel vers la vérité » 


• La Ligue internationale contre 
le racisme et r antisémitisme 
(Liera) estime que «pour la 
première jbis sera examinée en 
justice la responsabilité de Vichy et 
de ses.fy actionnai res, responsabilité 
assumée consciemment et non pas 
subie sous la pression de l’occupant 
nazi Un pas essentiel vient d’être 
fait vers la vérité». 

• M* Amo Klarsfeld, avocat de 
parties tivües, estime que cette 
décision constitue « une bette leçon 
de démocratie » dont « fa France 
soit grandie ». M' Klarsfeld se 
réjouit que Fanêt «[ait] été étendu 
à d’autres convois, et notamment 
au problème des enfants ». 

• M" Alain Lévy et 
Jean-Dominique Bloch, avocats 


de la Fédération nationale des 
déportés et internés résistants et 
patriotes, se félidtent qu’il ait été 
reconnu que, « par les Jonctions 
qu'il a accepté d’exercer, ce haut 
fonctionnaire du gouvernement de 
Vichy s'est mis au service de la 
politique d’extermination nazie ». 

• Le Conseil représentatif des 
institutions juives de France 
(CRIF) estime que la décision de la 
chambre d 1 accusation de 
Bordeaux est « un pas positif 
Maurice Papon contribua 
directement à envoyer à la mort 
1 690 innocents, y compris de 
nombreux enfants, dont le seul 
crime était d’appartenir à une 
* race inférieure?, juive en 
l'occurrence ». 


• Le Consistoire central (union 
des commimantés Juives de 
France), partie dvfle, note qu’«à 
un moment où resurgissent 
ouvertement des thèmes de 
différenciation des races, il est 
souhaitable que le procès de l'un 
des responsables de ta déportation 
suivie de rexterminatian de 
personnes en raison de 
Fappartenance à une prétendue . 
*race" ait fieu et puisse rappeler le 
respect du principe de Fégaüté entre 
tous les hommes ». 

• L’Union des étudiants juifs de 
France (UEJF) prend acte que «fa 
justice de notre pays et les pouvoirs 
politiques sont en parfaite 
adéquation pour condamner la 
responsabilité du régime de Vichy 
dans l’extermination des juffs de 
France». 
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SEN71EL qui vient d'être fait vers la 
vérité », a estimé la Lioa, rejointe en 
cela par les avocats des parties civiles 
et de nombreuses associations, (lire 
aussi page 15 des extraits de /'arrêt) 
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«adhéré» à la politique d'hégé- 
monie idéologique nazie, mais 
cette .circonstance se' déduit de sa 
connaissance du plan d'extermina- 
tion. 

La réelle faiblesse de Parrfit ré- 
side en fait dans ses silences sur le 
rôle déterminant du gouverne-: 
ment de Vichy. II décevra ceux qui 
souhaitent que Ton juge, enfin, au 
travers de Maurice Ripon, la res- 
ponsabilité de ratât fiançais pen- 
dant l'Occupation. Cet oubli, qui 
est peut-être h'é à la persistance 
d’une gêne qui étouffé la mémoire 
depuis cinquante sms, a une raison 
juridique : si Papon était seule- 
ment le complice de Vichy, fl serait 
écarté du crime contre rhumanité. 
En 1992, lors de la procédure me- 
née coptre Paul Tbuvier, la Cour de 
cassation avait en effet précisé que 
tes auteurs ou les complices de 
crimes contre rhumanité ne pou- 
vaient être punis « que sUs ont agi 
pour le compte d’un pays européen 
de l’Axe». . . 

En écrivant que les fonction- 
naires fiançais n’ignoraient rien de 
l’exter minati on des juifs, les ma- 
gistrats de Bordeaux rapprochent 
le gouvernement de Vichy "de « la 
politique d’hégémonie idéolo- 
gique ». Les juges en sont toutefois 
restés à ia situation personnelle de 
Maurice Papon, considérant ce- 
pendant quil allait parfois « au de- 
vant des exigences allemandes ». 
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COMMENTAIRE 


UN ARRÊT HISTORIQUE 


L'arrêt Papon représente da- 
vantage qu'un simple épisode 
dans une procédure judiciaire 
Inaugurée en 1983. Cet arrêt de 
renvoi est à sa manière un juge- 
ment cinglant. Ainsi les juges 
vont-ils au-delà des demandes 
formulées dans son réquishoire 
par le parquet général. Le mi- 
nistère public mettait en cause 
Maurice Papon dans quatre 
convois déportant des juifs. La 
chambre d'accusation de Bor- 
deaux en retient à charge dix. 
Le procureur, . faute d'éléments 
matériels, s'abstenait dé pour- 
suivre l'ancien ministre gaul- 
liste pour enlèvements d'en- 


fants. Les juges, après avoir 
reçu des documents des parties 
civiles, retiennent ces éléments, 
qui auront le retentissement 
que l'on imagine devant une 
cour d'assises. ' 

L'arrêt Papon. marque égale- 
ment une rupture. À sa ma- 
nière, il s'agit d'un contre-arrêt 
Touvler. La chambre d'accusa- 
tion pulvérise les titres de Résis- 
tance de Papon, réduisant celle- 
ci à l'état de légende douteuse. 
Elle dble aussi les responsabili- 
tés du régime de Vichy qui ne 
pourront pas être évacuées au 
cours du procès, à venir. Bref, les - 
juges de Bordeaux; avec éclat et 
rudesse, signifient que Papon 
«savait» quand la chambre 
d'accusation de Paris s'était mcF 
bïlisée pour accorder un non- 


lTeu général à l’ancien chef mili- 
cien avant que la Cour de cassa- 
tion n'y remette bon ordre. 

Enfin, l'arrêt Papon. symbolise 
un changement radical.. La 
France n'a plus le même regard 
sur son histoire depuis que 
Jacques Chirac a publiquement 
reconnu sa '«dette imprescrip- 
tible» à l'égard des déportés 
juifs de France. La longue pa- 
renthèse de la mythologie gaul- 
liste, qui surestimait ia France 
résistante pour mieux voiler la 
France collaboratrice, est termi- 
née. Officiellement. Les juges,sî 
souvent pusillanimes par rap- 
port au passé français, sè 
retrouvent en phase avec la so- 
ciété. 


K* 






Laurent Gréüsamer 
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Le campus « de luxe » d’Ille-et-Vilaine 
essuie un feu nourri de critiques 

Un rapport de la chambre régionale des comptes stigmatise les conditions dont il a bénéficié 

*® c * n P us * port d e septembre 1995, s'interrogeait sur les nanœ du conseil général. LTJNEF4D «Insurgé à 

r^ilti£ b ÜÎ lÏÏHf°i éff,,que ‘ U con f tîons '#»*?**«* «*e son lancement et son tour etdénof^les«pny3éges»ac^!Sà 
chambre régionale des comptes, dans un rap- sur les aides dont 9 avait bénéficié en piove- ce site de formation. 


SIX ANS après sa création, en 
juillet 3990, le campas de Ker- 
Lann, implanté sur 170 hectares à 
Bruz, à quelques kilomètres au 
sud de Rennes, par le conseil gé- 
néral (Tine-et-vàaine et son pré- 
sident, Pierre Méhaignerie (UDF- 
Force démocrate), continue d’ali- 
menter la polémique. Le syndicat 
d’étudiants UNEF-ID s'insurge, à 
la veille de la rentrée, contre les 
conditions accordées par le dé- 
partement à l'implantation d’éta- 
blissements d’enseignement su-. 
périeur privés. Il entend surtout 
dénoncer le déséquilibre de traite- 
ment entre quelques centaines de. 
« privilégiés » et les 60 000 étu- 
diants des universités de la vffle. 

L'affaire a été relancée en juil- 
let, lorsque plusieurs centaines de 
candidats ont été refusés dans la 
filière activités physiques et spor- 
tives pour cause d’installations 
surchargées. Non loin de là, à Rer- 
Lann, à peine plus d’un milli er 
d’étudiants - fl en est prévu trois 
miOe à terme - disposent de gym- 
nases, tennis, terrains de sport, 
dans un parc paysager agr émenté 
de plans d’eau artificiels. Une 

L'accueil des formations 

Conçue pour accueillir dés 
écoles dingéniems et des for- 
mations technologiques supé- 
rieures, l' initiati ve dn départe- 
ment reste fondée sur un projet 
«pédagogique»: «A terme, Ker 
Lonn accueillera trois types de 
formation : initiale, profession- 
nelle continue et par apprentis- 
sage, permettant de réaliser un 
parcours du CAP à Fingénieur », 
insiste M. Méhaignerie. 

Les écoles privées ont été les 
premières & s’y installer: F école 
« catholique » d’ingénieurs 
Louls-De-BrogHe, • l'institut 
Sahrt-Meiafne de-formation des 

maîtres et FEcole des métiers de 
F environnement, de la Compa- 
gnie générale des eaux. Côté pu- 
blic, après F Implantation d'une 
antenne de l’Ecole normale su- 
périeure de Cachas, en 1995, 
230 étudiants de la nouvelle 
Ecole nationale de la statistique 
et de Panalyse de Finfonnation 
(Fnsal), une « décentralisation » 
de Flnsee, effectuent, depuis le 
lundi 16 septembre, leur rentrée. 
Au total, Ker-Lann a déjà coûté 
370 mimo ns de francs, dont un 
peu pins de la moitié à la charge 
du département 


Maison de l'étudiant, une biblio- 
thèque, des résidences et un res- 
taurant universitaire complètent 
les équipements communs de 
cette « zone mixte d’activités entre 
renseignement, les en t repris es et la 
recherche », selon la description 
de Pierre Méhaignerie. 

PRÊT À ITTOE GRATUIT 

Un rapport de la chambre régio- 
nale des comptes, passé inaperçu 
lors de sa publication, en sep- 
tembre 199S, s’inquiétait, déjà, 
des conditions de lancement 
« précipitées * de ce projet. Les 
magistrats relèvent ainsi que « le 
' bilan financier prévisionnel de 
l'opération » a été examiné par le 
bureau de l'assemblée six mois 
après le début des travaux. Les 
terrains ont été acquis parfois 
plus d’un an après la livraison des 
batiments. Os évoquent égale- 
ment des régularisations de mar- 
chés après leur exécution ou des 
absences de mise en concurrence. 
M. Méhaignerie reconnaît que 
«/es procédures ont été un peu 
bousculées. H fallait aller vite. Les 
délais et les coûts ont été tenus. 
Cest à ce prix que nous avons pu 
accueillir des écoles comme VENS 
et l'Emoi ». 

Les magistrats de la cour des 
comptes s’interrogent surtout à 
propos des avantages c onsentis à 
la réalisation du bâtiment de 
l’école Louis-de-Broglie et de 
F institut Saint-Melaine, rétrocé- 
dés à une association immobilière 
présidée par le responsable des 
œuvres du diocèse de Rennes. Les 
50 millions de francs de construc- 
tion, ainsi que les équipements, 
ont été entièrement financés par 
le département, avec Faide de la 
région. Cette opération a .été ré- 
gularisé^ stsis la forme d’un <*■ prêt 
consenti à titre gratuit pour une du- 
rée de 99 ans; le bénéficiaire pou- 
vant acquérir Thnrneubie après un 
délai de lions au prix de 1 franc . 
(_) ne devra supporter les charges 
de grosses réparations qu'au terme 
.dhme période de 30 ans ». 

Pierre Méhaignerie admet que 
cette « aide indirecte» couvrant la 
totalité des dépenses n'est pas 
« une bonne solution ». Cétait, se- 
lon lui, la seule envisageable pour 
ne pas faire supporter aux 
180 étudiants et à leurs familles la 
charge de l'investissement, mal- 
gré des droits de scolarité d’envi- 
ron 30 000 francs. Cette école 
dTngéniears n’est pas encore tirée 
d'affaire. Bien qu’elle se rap- 


La gauche européenne propose 
une régularisation de sans-papiers 


STRASBOURG 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

La gauche du Parlement euro- 
péen tarte de porter F affaire des 
sans-papiers de Féglise Saint-Ber- 
nard sur le terrain communau- 
taire. A F invitation des commu- 
nistes, 'des socialistes, des Verts et 
des élus de la liste conduite en 
1994 par Bernard Tapie, les repré- 
sentants de différ e n t s collectifs de 
France sont venus plaider leur 
cause, mercredi 18 septembre, à 
Strasbourg. Pour leurs représen- 
tants, .fl s'a gissait d’eXpHqiier QUC, 
pour lutter contre l’« arbitraire » 
des Etats, iLfolEritune réponse eu- 
ropéenne. 

Immanquab lement le débat a 
porté sur les kns Pasqua et les pro- 
vocations de Jean-Marie Le Fen, 

mais aussi sur ce qui se passe dans 
d’autres pays membres de l’Union. 
Au Royaume-Uni, les « charters de 
la honte » n’existent pas, m ais le s 
dégâts sont comparables. Le résul- 
tat, explique cet expert venu de 
Londres, est que douze mole de- 
mandeurs d’asile attendent depuis 
des mois une réponse du gouver- 
nement de John Major Aux Pays- 
Bas, les spécialistes font état de 
quarante mflie «sans-papiers», 
dont seize mille demandeurs 
d' asile. L’Espagne, qui vient pour- 
tant de conduire, comme l’Italie, 

une vaste campagne de régularisa- 
tions,' n’en a pas moins expulsé 
une "centaine de Marorâms vers 


leur pays d’origine en utilisant des 
« méthodes particulièrement bru- 
tales », accuse le parlementaire 
. européen Mohamed AH (commu- 
niste espagnol), 

La gauche de rhémfcyde euro- 
péen devait tenter, jeudi 19 sep- 
tembre, de foire voter une résolu- 
tion demandant aux Quinze de 
régulariser les immigrés « installés 
dans runion pour des raisons légi- 
times dans le respect des critères 
conformes aux droits humains, à la 
législation du travail et aux conven- 
tions internationales ». Le projet de 
texîe était volontairement libellé 
en termes généraux afin qu’il 
puisse obtenir Faval du groupe li- 
béral et avoir, ainsi, une chance 
d’être adopte. 

Les défenseurs des sans-papiers 
ont conscience qu'fl s’agirait là 
d’un simple geste symbolique de 
la part de F Assemblée de Stras- 
bourg. Celui-ci pourrait néan- 
moins amorcer un vrai débat sur 
l'opportunité de conduire ime po- 
litique commune en matère d’im- 
migration. Daniel Cohn-Bendit 
(Verts, Allemagne), très favorable 
à ce que les Quinze s’engagent sur 
cette voie, a toutefois lancé une 
mise en garde contre Y «angé- 
lisme» de certains: « Aucune di- 
rective européenne, aussi bonne 
smt-eüe, ne pourra nous dispenser 
d’avoir à l’égard des immigrés un 
surplus tfhumamté», a-t-il averti. 

Marcel Scotto 
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proche de l'équilibre, elle a ac- 
cumulé tes déficits de fouctionne- 
ment depuis sa création. 

La chambre régionale s’étonne 
également du versement d’une 
subvention de 22,5 millions de 
francs à une association, TAgeik, 
relais du groupe privé Edurinvest, 
correspondant à 50% du coût de 
PEcote des métiers de l'environne- 
ment (EME). « La garantie souhai- 
tée par la collectivité publique 
n’exigeait pas nécessairement le re- 
cours à cette association, qui ne 
constitue en définitive qu’un moyen 
de rendre licite l’intervention du 
département au profit d’une société 
commerciale », soulignent les ma- 
gistrats. 

Dans sa réponse, 1e président 
du conseil général invoque Fab- 
sence de législation sur l'aide des 
collectivités locales au finance- 
ment de renseignement supérieur 
privé. «Nous étions surtout intéres- 
sés par la création d’un pôle de for- 
mation à r environnement dans le 
Grand Ouest», prérise-t-fl. 

. Ce projet avait séduit des entre- 
prises, mais des universi- 
taires, tel Maurice Lièvremont, 
nommé depuis administrateur 
provisoire de I’nniversité Bre- 


tagne-Sud, qui ont apporte leur 
caution scientifique à ce projet. 
Après dix-huit mois d'incertitudes 
liées à la chute du groupe Edudn- 
vest et au départ de son dirigeant, 
Bertrand Cluzel, FEME a été re- 
prise par la compagnie de forma- 
tion, fiEate de la Compagnie géné- 
rale des eaux. 

Depuis la publication du rap- 
port, M. Méhaignerie a corrigé 
certaines «anomalies». Au prin- 
temps, les conseillers généraux 
ont reçu un budget détaillé de 
l'opération. « Dans quelques an- 
nées, on s’apercevra que ce projet 
est une chance pour la région », 
reste-t-il persuadé. « Ce lieu a été 
conçu pour accueillir les établisse- 
ments sans distinction. Si l’universi- 
té veut y installer un institut de 
langues, Hnstitut de sciences poli- 
tiques ou tout autre établissement. 
pourquoi pas ?» De toute évi- 
dence, fl en faudrait beaucoup 
plus pour convaincre tes étudiants 
et les enseignants qui ne 
manquent pas de dénoncer l'in- 
suffisance des moyens accordés 
par l’Etat et les collectivités au 
service public 

Michel Delberghe 
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L'invitation de M. Bayrou à réfléchir 
sur la violence est diversement reçue 

L’INITIATIVE du ministre de l’éducation François Bayrou, après la 
mort accidentelle d’un collégien tué par balle, mardi 17 septembre, 
à Montereau (Le Monde du 19 septembre), engageant parents, 
élèves et enseignants à réfléchir, vendredi matin, aux moyens de 
lutter c ontre la violence, a été généralement bien accueillie. Le 
SGEN-CFDT rejette cependant l’idée des « comités antiviolence », 
faisant valoir que l’on « n’a pas besoin d’une structure de plus ». La 
FCPE rappelle r existence de « comités d’environnement social » 
créés en 1990 et attend « les moyens de les mettre en place ». L'Una- 
pe), qui rassemble 800 000 familles de l’enseignement privé, a de- 
mandé à ses adhérents de « s’associer totalement » aux deux heures 
de réflexion dans les établissements. FO s’estime en revanche 
« tris nettement en désaccord » avec M. Bayrou, qui « se défausse » 
du problème sur les élèves. Le président du Front national, Jean- 
Marie Le Pen, a qualifié, de « tentative de récupération » l’inter- 
ruption des cours. 

DÉPÊCHES 

■ JUSTICE : le procureur général de Grenoble, Michel Alba- 
rède, a adressé une demande d’explication au substitut du pro- 
cureur de la République, Claire Poulain, sur sa participation à deux 
manifestations organisées les 23 et 28 août, à Grenoble, en faveur 
des « sans-papiers ». Au moment de l’une de ces manifestations, le 
substitut était de permanence au parquet, ce qui, selon ses supé- 
rieurs hiérarchiques, l’astreignait à une « obligation de réserve ». 

■ ACCIDENT: le dkanfifenr du poids lourd qui avait percuté, 
mardi 17 septembre, un autocar scolaire dans la Nièvre, provo- 
quant la mort de trois enfants et blessant douze personnes (le 
Monde du 19 septembre), a été mis en examen, mercredi, pour ho- 
micides involontaires avec circonstances aggravantes et écroué. 

■ TRAVAIL CLANDESTIN: le directeur général adjoint de la 
Société d’application et de revêtement (SAR), Hubert Carette, a 
été mis en examen pour « emploi illicite de main-d’œuvre » par un 
juge d’instruction de Versailles, a-t-on appris mercredi 18 sep- 
tembre. fl a été écroué. La SAR est présidée par Francis Fouflain, 
par ailleurs mis en examen dans l’affaire des fausses factures des 
HLM de Paris. 

■ VAR : les défenseurs de Marco DI Caro, soupçonné de F assas- 
sinat dn dépoté Y ann Hat le 25 février 1994, à Hyères (Vax), ont 
demandé, mercredi 18 septembre, au juge Thierry Rolland d’en- 
tendre l’ancien procureur de Toulon, André Rides. Selon eux, cette 
audition permettrait de savoir si Yann Plat, qui se disait menacée, 
avait fait « des confidences intéressant l'affaire » au procureur. 




LAGARDERE 


Message aux Actionnaires 
de THOMSON CSF 


La privatisation de THOMSON SA (qui détient 58 °k> de THOMSON CSF) amènera un changement de majorité de 
votre sodété. 

Au m ome n t où LAGARDÈRE SCA remet sa proposition à l'Administration Française, je considère qu'il est de mon 
devoir de vous indiquer quelles propositions vous seront faites si nous sommes retenus par l'Etat Bien entendu, je ne 
puis, à ce stade, vous mmimmiqner que des informations partielle^ mais celles-ci répondront — j’en suis sûr — aux 
questions les plus importantes que vous vous posez à juste titre. Cette communication s'inscrit dans la droite ligne de 
l'esprit d'équité et de transparence que je souhaite voir caractériser cette opération. 

Nous connaissons bien THOMSON CSF depuis des dizaines d'années car notre sodété MATRA coopère 
étroitement avec eBe sur les grands programmes de défense dont — outre le Gouvernement Français - de nombreux 
pays du monde sont les clients. Les équipes d’ingénieurs, techniciens, ouvriers des deux groupes sont parmi les 
meilleures au monde. Leurs domaines de compétence sont très souvent complémentaires et leur niveau d'excellence, 
leur dynamisme, leur rigueur, leur volonté de réussite sur les marchés mondiaux, leur réputation sont identiques. Le 
mariage de THOMSON CSF et de MATRA, c'est la même culture d'entreprise au service d'une force unique en 
Europe qui constitue un ensemble immédiatement hissé au tout premier niveau mondial. Au moment de la 
restr u cturation inévitable des industries de défense en Europe, c'est - dans le domaine prioritaire des systèmes 
d'électronique qui vont des satellites aux radars et aux missiles — le groupe incontournable, le socle sur lequel les 
autres acteurs viendront converger 

Cest pour rria que nous avons déridé — si nous sommes choisis — d'apporter à la sodété THOMSON CSF, les 
activités dé hante technologie du groupe MATRA, de maintenir la cotation sur le marché à terme de votre sodété, 
que nous vous proposerions d'appeler désormais THOMSON-MATRA. Le rapprochement symbolique des deux 
□oms prestigieux est à la mesure de l'avenir brûlant que nous envisageons pour cette nouvelle sodété. 

Néanm oins, il est clair que la libre décision des actionnaires minoritaires de THOMSON CSF que vous êtes 
auj ourd 'hui sera garantie de la façon la plus ïmhscutabîc Afin d'assurer cette liberté de décision, nous vous ferons une 
proposition de sortie, dans des conditions conformes à la réglementation boursière. 

Mesdames et Messieurs les Actionnaires, par respect et courtoisie à votre égard, je voulais, le jour même où nous 
formulons à l'Etat, actionnaire majoritaire, nos propositions pour la reprise de THOMSON SA, vous indiquer ce que 
je suis en mesure de vous communiquer aujourd’hui, afin de confirmer chez vous la confiance que vous témoignez à 
THOMSON CSF et quej'espcrc, vous reporterez sur THOM SON MÂTRA. 

Paris, le 16 septembre 1996 



Jean-Luc LAGARDÈRE 
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■ (Publicité) — ■ " 

ANNONCE MATRIMONIALE 



Entreprise ambitieuse, leader sur son marché, intervenant aussi bien 
en secteur concurrentiel que dans le cadre de missions d'intérêt général, 
cherche partenariat pour assurer dans le respect de chacun pérennité et 
développement. 

Apporte au marine : 

- une production de 12,5 milliards de francs de prêts pour les 
huit premiers mois de 1996; 

- un bénéfice récurrent pour l'essentiel de plus de 400 millions 
de francs au titre du premier semestre 1996 (1 milliard hors filiales) ; 

- une connaissance de ses métiers datant de 1 852 et une ex- 



périence inégalable du financement du logement, et plus parti- 
culièrement du logement social ; 

- un personnel performant, mobilisé malgré les menaces ex- 
térieures. 

- une clientèle dont la fidélité résiste aux messages externes 
les plus ngatifs et qui permet à la Société de prendre des parts de 
marché enviables (prêts à taux zéro et prêts à l' accession sociale) ; 

-une rentabilité sur fonds propres de près de 10%, difficile- 
ment trouvable sur la place aujourd'hui ; 

- un encours de prêts de plus de 300 milliards: 







Conditions préalables : 

- faire connaître son offre rapidement v — ^ 

- arrêter un assassinat politique en cours ; 

- prendre connaissance du projet économique alternatif 
diffusé par la presse spécialisée. 

Contexte à prendre en considération : 

- arrêt d'un processus de destruction d'un intervenant essen- 
tiel dans le financement du logement social dont la disparition se- 
rait dangereuse pour la collectivité nationale ; 

-viabilité et rentabilité d'un Etablissement reconnues par la 
presse économique, la masse des petits actionnaires, la Direction 
de l'entreprise et les parlementaires ayant examiné le dossier de 
l'intersyndicale de la Société; 

-ne pas mettre à la charge de la collectivité nationale le 
poids de licenciements de salariés d'une entreprise qui fait des 

KûnûfiPAQ 

LE CRÉDIT FONCIER DE FRANCE ? 

UN PARTENAIRE DANS LE TEMPS 
ET PLUS SI AFFINITÉS 

INTERSYNDICALE DU CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 

C.FD.T.-C.F. T. C.-C.F.E/C. G. C.-C. G. T. S.N.A.-F. O. 

19, rue des Capucines, 75001 PARIS 
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HORIZONS 


DOCUMENT 


siens «nmHtOS'* 

*chKun.%£«» 



en accusation 


L A çhambœcT accusation de Bordeaux, présidée par 
Claude Arrigtu, a rendu, mercredi 18 septembre, 
son arr êt dans k dossier visant Maurice Papon, an- 
cien secrétaire général de la préfecture de Gironde 
de 1942 à 1944 et ancien ministre de la V» Répu- 
blique 

Mis en examen pour complicité de crimes contre 
^humanité, Maurice Papon est renvoyé devant la 
cour d’assises de ta Gironde Nous publions à-des- 
sous des extraits de Tarrêt de renvoi: 



U appanflt que sous son autorité, te Service des questions ï 
juives a toujours cherché à assurer Je maximum d'efficacité aux Ü 
mesures antijuives qui étaient de sa compétence, tant en ce qui S 
concerne la tome et la mise à jour du fichier des jute ûxfispen- s 
sables aux opérations d’arrestation, ainsi que la avnmnmi-gtînn £ 
régulière de renseignements qu’a contenait tant à la SSPO fser- ■ 
vice de poBce de sûreté aBammdejq ifà la SEC / Section d’enquête Menait 

à de contrôle des jufèl Matrice Papon ayant hii-même signé des ^mffstre du budget 
lettres en ce sens (lettre au c ommiss aire de poBce de Lespane 
du 31 décembre 1942, lettre à Rntendant régional de poBce déjà 
citées, instructions du 9 février 1944 à Madame Eydienne du 
Service des questions juives en vue du recensement des krife 
hospitalisés). ... 

Bien plus, il apparût qu’au fieu de redresser, de r^ntarisa tes 
situations, votre d'opérer des libérations, 1e Service des ques- 
tions juives dont Maurice ftpon avait la responsabilité anégfigé 
d’exécuter dans tes délais rapides qu'exigeaient tes menaces 
graves qui pesaient sur tes intéressés, les mesures d'exemption 
dont fis amaient pu bénéficier; même an vu de U légation ra- 
ciale en vigueur. On peut aussi s'interroger sur la finalité réeSe 
des rapports adressés aux autorités du g o ra manent de Vfcfay 
dans la mesure où ils n’ont jamais abouti à F annulation ou 
même rtnflâddssement des opérations projetées par-les ^mo- 
ntés allemandes et quInvariaUement, tes instructions reçues 
sont allées dans le sens, voire au-devant des exigences alle- 
mandes. 

(—) Le 24 novembre 1942 Maurice Rrpon soffldtait ravis du 
commissaire général aux questions juives pour savoir sia - quel 
budget devaient être imputées les dépenses se rapportant ans 
transferts de juifs. Le 27 novembre 1942, Darquier de FeHepoix 
répondait que *bkn qrrt sfagjsse de fiais consécutÿs à une me- 
sure de sûreté générale, lesquels en principe doivent rester à ta 
charge du budget de FEtatje ne Jaspas obstade, à titre exception- 
nel à leur remboursement par F Intermédiaire de Wnion générale 
des kmâites de France», fl demandait donc de saisir ragent 
comptable de FUGff <fun radie de paiement ou d’un arrêté de 
paiement des sommes lédamées partes fournisseurs. Dans ces 
auditions, te conseSfer <te fa ptéfectareadressaft au comptable 
de ITXaF tes factures de ravitafltement qui seront réglées 1e 
16 décembre 1942. De lain&ne.façûn, te patentent des tons 
concernant leurs propres arrestations et teins transferts seront 
mis à fa charge des juife, amaquB] résulte de documents saiss et 
agités par M. Boucoécan o&iOTManDce Papon hfrm&ne (opé- 
rations de juillet 1942). . 

D apparaît que dais le domaine des penécutions antijufves, 

Maurice Rapcn a réagi en tednnden, cherchant à faire preuve 
en toutes dreonstaaoes de son incontestable compétence et de 
son pffifariti^. 


Maurice Papon 
" ‘ en 1978 


L'ancien 
secrétaire 
général de 
la préfecture 
de Gironde 
est accusé 
d'avoir 
ordonné 
l'arrestation 
et la 
déportation 
vers le camp 
de Briane^ 
de 1 690 juifs 


•i 


Le concours de Maurice Ehpan aux fths visés dans 

tes poursuites s’est manifesté de feços continue députe te 20 juni 
1942 et jusqu’au 16 mai 1944, dans te cadre des déié&itioDs de si- 
gnatures qui hri étaient consenties pour te Service des questions 
juives, en transmettant régulièrement à 1a SIPO des rensesgue' 
ments concernant tes juifs comme en signalant l'arrivée au 
camp de Mérignac des juife ai infraction aux ordonnances alte- 

Il s'est encore manifesté par Faction permanente du Service 
des questions juives sur lequel il avait un pouvoir hiérarchique 
quia: 

— assuré 1a mise à jour da fidner et du registre des juifs et sa 
communication indispensable au programme allemand d'ester- 
minaîiondesjnife; 

-établi en certaines occasions les listes de juifs à déporter ; 

- minmnniq né à la stpO les renseignements permettant Fêta- 
bfissement de Estes de jufe à arrêter ; 

-entretenu des contacts permanents avec 1a SIPO ; 

.-préparé en caDaboration avec 1a SIPO des examens de situa- 
tion des personnes internées et devant être transférées à Dran- 
cy; 

-assisté aux opérations d'arrestation ; 

• - opéré en collaboration avec la SIPO des examens de situa- 
tion personnes interné es et devant être transférées à Dran- 
çy; 

- coordonné Forganteation matérielle et te surveillance des 
transports à destination de Disney, ordonnées par tes Alle- 
mands. 

Ainsi de nombreuses factures relatives à des frais exposés à 
Foccastofl d'arrestations ou de transferts de juife figurent au 
dtos^tHJtatnn^d2msuned3emise,sffisteancoaisde^s- 
truction, portant la mention « factures déportation ». Eues 
cancanent ïe transfeità Drancy de lirai Iibiach, les opérations 

menép^fnntrff lw jnffslesl5 et!8 juIBet 1942, te 26 août 1942, te 
21 septembre 1942, le 26 octobre 1942, Je 2 février 1943, le 7 juta 
1943.. 

L'Information a démontré que Pierre Garai et Jacques Duoar- 
çf [subordonnés de Maurice ftçKWirendafent systématiqorarat 
compte des actions qu*2s menaient à Maurice Papoo- Cdio-a a 

ai^tl - r _f ï 1. AiJAi Cmii nO> HaC mX^cHATK HIWES Qt 


la prSedrirc était «dépositaire de ses instructions 

sation des prcnrières rafles, Maurice Papon avartd&viéàRœe 


demaater à toutes tes antorftés de feeffiter sa tâche, jaapiespu- 

banyal 


uaurree Jb^xm an» rans ainwga , — -- 

encore maoifêstépar tes pourate qtrtl a exercés en fort : 
ï. u. Ja «sÆr» r* A* w*ndannerie entem 


- sur jesamumes œ .... 

saü des ordres (Farrcstatxms de jmfe, en leur ordonnant des 
transferts de te prison du Rat du Hâau camp de Mengnac, du 
ramn de Mâjgnac an camp de Drni ay, co signant des 

tions pour escorter des convois à destination&D*™^*™ 

fcnçpraaivaitdes 



Maurice ftoon contes» avoir dispose 

saprorae apptédatkm s^on laquelle fl existait une relation lo- 

ë^i^^^biprcesàescboses»esm Flntendance 
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de poBce et te Service des questions juives sur te directeur du 
camp de Mérignac en prescrivant à te police d’amener des juifs 
aux fins cTmtemement et en lui donnant des ordres, en lni four- 
nissant les moyens matériels nécessaires k son action, notam- 
ment le carburant. ' 

Le zèle du Service des questions juives dans l'application ri- 
goureuse (tes mesures antijuives est encor e attesté par les ins- 
tructions relatées par l'inspecteur Mel dans son rapport du 
25 juütet 1942, ayant trait à « fouhfi » de te fegriHe Weiss lors de 
te rafle des 15 et 16 février 1942. Pierre Carat écrit d’ailleurs dans 
son rapport du 18 juütet 1942 que «Fautorité allemande a té- 
moigné sa satisfaction des conditions générales dans lesquelles efk 
(l'opération) s’est déroulée ». Dans un rapport du 1° février 1944 
émanant de te délégation régionale de te SEC te rédacteur indi- 
quait que lors des arrestations du 10 au 11 janvier 1944 ses ins- 
pecteurs ont agi en Saison directe avec tes services de 1a préfec- 
ture représentés par M. Dubany et M* Eydienne pour régler 
tes cas litigieux et ü se fiSdtait de te compréhension mutuelle 
des autorités aDemaudes et françaises. 


L'instruction a étabE que Maurice Rrpan avait une connaissance 
précise de te politique antfjuive menfe par le gouvernement de 
Vichy depuis 1a signature de l'armistice. En effet, ü a occupé à 
partir d’octobre 1940, 1e poste de directeur de cabinet du secré- 
taire général pour Tadministration au ministère de Fïntériear, au 
moment où étaient prises les premières lois discriminatoires 
contre tes juifs. Quand il va rejoindre son poste de secrétaire gé- 
néral à Bordeaux, te quasi totalité des textes lé gislatif* organi- 
sant Fexdusion, le fichage et 1a persécution des juifs était déjà 
en vigueur. Unis grandes rafles de juife avaient été faites à Paris 
les 14 mais, 20 août et D décembre 1941. La rafle du 20 août 
1941 concerne 4 232 hommes juife dont 1500 Français parmi les- 
quels 6 awxats réputés du barreau de R&is dont raxrestatiori fut 

largement diffusée dam la p resse à de* fm* d» pm paganA» 

Les internements de juifs étaient devenus de plus en plus 
nombreux au cours de cette période tant en zone fibre qu’en 
zone occupée. Les camps de Pitinvieis et de Beaune-Ia-Rotende 
(Loiret) et le camp de Drancy, ouverts en 1941, étaient affectés 
exclusivement aux internés juife de zone occupée comme le 
confirme la tircuteiie du minis tère de l'Intérieur du 31 janvier 
1942. 

Les affirma tion* de Maurir» Papou selon lesquelles il aurait 
dû quitter Vichy en raison de ses sentiments bien connus pour 
être défavorables au gouvernement de l'époque et selon les- 
quelles G n’aurait pas eu te choix d’avoir le Service des questions 
juives de 1a préfecture dans ses attributions sont contredites par 
tes faits. Best en effet inconcevable qu’un fonctionnaire dont 1a 
loyauté au gouvernement de Vichy pouvait passer pour dou- 
teuse soit nommé secrétaire 


général (Tune des plus im- 
portantes préfectures de 
Rance et de zone occupée, 
se tr ouvâ t dé* suçoOft ' en 
zone interdite où l'occupa- 
tion allemande était parti- 
culièrement présente et où 
tes rapports avec l'occupant 
étaient spécialement déficats. 
En outre Maurice Sabatier 
[préfet de ta Gironde et supé- 
rieur hiérarchique de Maurice 
Papon) connaissait Maurice 
Papon de tangue date et c’est 
hn qui Pavait pressenti pour 
devenir secrétaire général de 
la Gironde. 11 avait tme 
confiance particulière en 
Maurice Papon comme en té- 
mcôgnent Pétendue des délé- 
gations qu'il lui a consenties 


Un haut fonctionnaire du gouvernement de Vichy, successive- 
ment en poste auprès d'organes très agissants, d'abord prési- 
dence du Conseil, puis ministères des affaires étrangères et de 
l'intérieur, organes disposant au surplus de moyens d’informa- 
tion - et de contrôle de cette information - sûrs, fiables et proté- 
gés, permettant d’exploiter routes les sources, y compris tes pn> 
ductions clandestines, et d’apprécier la concordance des 
renseignements recueillis par leur capacité d’en isoler les élé- 
ments de propagande perturbateurs, ne pouvait «fores et déjà 
avoir de doutes sur 1a finalité des rafles qu'il allait contribuer à 
organisa à Bordeaux à la demande des nazis et dont les juifs al- 
laient être victimes comme leurs coréügiortnaires allemands per- 
sécutés avant ta guerre. 

D’aflkrms sur place, alors qu'au printemps a été présentée au 
public bordelais Pexpoation itinérante « Le juif et la France ■*, le 
capitaine Sezflte, directeur de Plnstitut d'études des questions 
juives. Pavait hü-même annoncé lors d'une conférence à PA1- 
hambra en termes péremptoires: * Le juif doit disparaître pour le 
bien des générations fiitures. » 

La connnaîssance qu'a Maurice Rapon de cette volonté déjà 
antienne es. affamée (Téfimination des juifs qui guide sans répit 
Faction des nazis va s’enrichir encore de sa propre expérience 
alors que, secrétaire général de Pune des plus importantes pré- 
fectures de Rance, il va se trouva au centre du dispositif terri- 
torial de persécution. 

Ces opérations donnent fieu, dès le début de l'année 1942, 
à la multiplication des instructions du ministère de rintérieui; 
dont tes services tiennent des statistiques, à P effet de respecter 
tes quotas es cadences imposés par tes autorités allemandes, 
d’éviter toute fuite des intéressés, de prendre toutes mesures 
pour rechercha ceux qui se soustrairaient à leur appréhension, 
y compris ceux qui se blessent en s’évadant ou ceux dont l'arres- 
tation a été oubliée, tel le ménage Weiss comprenant 1e père, te 
mère et une fillette de sept ans réridant au Bouscat. 

Le S septembre 1942, k chef de te Kommandantur529 à Bor- 
deaux écrit à la préfecture de te Gironde sous te couvert de Ca- 
rat en tomes explicites : « Vous êtes prié de vous présenter lundi 
14 septembre 1942~. pour faire votre rapport sur ta situation de 
r élimination juive. Prière d'apporter les documents et statistiques ». 

Est ainsi, très tût, nécessairement mise à néant dans Pétrit de 
Maurice Papon, la légende colportée d'une déportation massive 
en vue de ta confiscation, au profit de PADemagne, d’un impor- 
tant réservoir de main-d’œuvre nécessité par te poursuite de 
Pefibrt de guore. 

D’ailleurs, à la différence du processus d’enrôlement des 
jeunes travailleurs astreints au Service du travail obligatoire, les 
regroupements de juife qui ont suivi les grandes rafles pari- 
siennes conduites au grand jour, s'exécutent désonnais dans la 
clandestinité de la nuit à F effet, cotes, de réduire tout risque 
d’évasion et de dispersion de la communauté dont les membres 

ont rinterdiction de déplacer 
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dans des domaines anss sensibles que tes affaires nées de Foc- 
arpation et le Service des questions juives. H est encore inconce- 
vable que Maurice Sabatier riait pas informé Maurice Papon 
des attributions qui seraient les siennes à Bordeaux avant qu'il 
accepte 1e poste de secrétaire général c’est donc en pleine 
connaissance de ce que te Service des questions juives de te pré- 
fecture serait placé sous sou autorité a aurait à pratiquer une 
poWque antijuive, que Maurice Papon a accepté son affectation 
à Bordeaux. 

(—) Les craintes qu’on pouvait avoir quant au sort des juife 
n'ont pu qu’être renforcées lorsque, le fi août 1942, Oberg [chtf 
des SS en France] exposa au cours d’une conférence au Kom- 
mandeurs des SS et aux préfets régionaux de zone ocaqsée réu- 
nis à Paris - à laquelle Maurice Sabatier a participé et dont Mau- 
rice Papon reconnaît avoir par 1a suite été informé - les 
modalités de Faction coordonnée des poSces allemande et fran- 
çaise contre les terroristes a les « ennemis de F Allemagne ». 
Bousquet (secrétaire général du ministère de Fmtèrieur] repren- 
dra <f affleura ces instructions dan* une noce dradaire adressée 
aux préfets de légion de b zone occupée le 13 août 1942. Là en- 
core, Maurice Papon a nécessairement eu connaissance de ce 
docomeot 

I ** rpncwgnmiwrK mmalBs par Pierre Garat lors de son ea- 
tretien avec Dobersdrafz [responsable cdkmcmd à Bordeaux] le 
21 août 1942 et le rapport de Pierre Garai au préfet régional du 
29 août 1942 à la suite de son voyage à Drancy et de son entre- 
tien avec Jean Leguay confortaient encore les craintes qu’on 
pouvait avoir sur Je déclenchement du plan de persécution de fa 
communauté juive annoncé par les Allemands. 

Maurice Papon a pu ausri constater, dès le 21 août 1942, 
lorsque les autorités allemandes: ont refusé de libérer les vieil- 
lards et tes enfants juifs arrêtés et ont ordonné au contraire que 
les lfi enfants qui avaient été interpellés lors de rarrestation de 
kms parents tes 16 et 17 juiDet 1942 pus placés auprès de per- 
sonnes de confiance, soient transférés à Drancy que tes Alle- 
mands n’entendaient noDement respecter les « accords » 
Obeïg-Boiisquet 

La' réalité d’une déportation à PEst, bats du territoire alle- 
mand, a été portée à la connaissance de Piètre Garai lorsque 
Marie ReQle a réussi à revenir d'Auschwitz après une interven- 
tion parisienne en septembre 1942 et qtfeDe s’est présentée au 
Savice des questions prives de là préfecture pair faire tégubri- 
ser sa situation. La politique d ’atyara s a tion des biens des juifs 
Dupliquait aussi le départ sans retour de œux-cL U D ressort de 
très nombreux éléments du dosster que Maurice Papon, dès les 
preatiires opérations menées c ontre les ju ife, a acquis te convic- 
tkm que leur arrestation, leur séquestration et leur déportation 
vos FEst les conduisaient inéluctablement à b mort. 


leur réside n ce, mais aussi dans 
le souci de prévenir les réac- 
tions du reste de la population 
dont les rapports des préfets 
ont traduit ta vive émotion. En 
outre, les conditions dégra- 
dantes du traitement imposé 
aux juife de tous âges, entassés 
dans des wagons à bestiaux, 
dépourvus d’hygiène, enchaî- 
nés si nécessaire - ainsi que le 
rappellent les rapports d’es- 
corte-, puis regroupés au 
camp de Drancy dont des do- 
cuments de septembre 1941, 
décembre 1941 et mare 1942 ré- 
vèlent l’inhumanité, ne s’ex- 
pliquent pas autrement que 
par Pintenâté du mépris dans 
lequel iis sont tenus et qui 
riarmonce pas autre chose que 


leur prochaine élimination physique, une fois qu’ils ont été dé- 
possédés de leurs biens aryanisés et vendus à F encan, des outils 
de travail indispensables à leux simple survie, du viatique qui 
leur est confisqué dès leur arrivée dans tes camps et soigneuse- 
ment consigné sur les « états nominatifs des juifs ayant déposé 
une somme lors de leur déportation *, significatifs, comme d’ail- 
leurs le renvoi à leurs expéditeurs du courrier adressé aux inter- 
nés de Mérignac, du peu d’espoir que Fon pouvait concevoir de 
leur retour; tout étant fait comme si, d'ores et déjà, les juife 
n’existaient phis. 

Mais, malgré te clandestinité dans laquelle s'efforcent d’agir 
maîtres d’oeuvre et exécutants de ce sinistre programme, sa 
poursuite éBe-méme va provoquer des réactions et retentisse- 
ments dont le haut fonctionnaire qu’est Maurice Papon, déjà au 
fort de Fidéologie qui le sous-tend, de Papparen législatif et poli- 
cier qui le précipite et du dispositif logïrtique qui le rationalise, 
ne peut ignorer Fampteur. Sur le territoire français, malgré te 
censure et tes risques encourus, plusieurs dignitaires de l'Eglise 
se sont élevés, dan* des lettres pastorales lues en chaire et dont 
te distribution a été largement assurée, contre le traitement ré- 
servé aux juife eu se référant expressément aux droits impres- 
criptibles de la personne humaine et en manifestant leur an- 
goisse sur le devenir de ces victimes. 

(-) Maurice Rapon hn, qui a choisi de slnten^a à maintes 
reprises au cours de Fïns&uction sur Je sort judiciaire réservé aux 
juife internés à Drancy et contraints d’y procéda à la sélection 
de leurs coréUgfomiaires en vue de 1a constitution des convois 
vers PEst, n'était pas non {dus un Français ordinaire. Homme de 
culture raffinée et administrateur de valeur reconnue, dont 
Yvette Chassagne [subordonnée de Maurice Papon) dira, en un 
propos qifB qualifiera dV élucubrations ». qu'D en savait «sans 
doute plus que rhomme de la rue », Maurice Papon a préféré de- 
meurer à son poste. 

Ainsi Maurice Papon, par son parcours personnel et sodo- 
piofessonnel, qui fa mis au contact immédiat de sources d'in- 
formations privilégiées, multiples eî concordantes sur te dérou- 
tement en Europe, et spécialement en France et à Bordeaux, du 
programme hitlérien d’efiermmatJoo des juife au service duquel 
fl a placé la logistique des bureaux de 1a préfecture, rouage in- 
dispensable du processus de destruction, a eu, dès avant sa prise 
de fonctions, une connaissance claire, raisonnée, circonstanciée 
et continue du dessein fonné par les nazis d'attenter à la vie de 
ces personnes, constitutif de préméditation, même s’il a pu de- 
meurer dans l'ignorance des conditions exactes de leurs souf- 
frances ultimes et des moyens techniques utiBsés pour leur don- 
ner la mort. 

Il existe dès lors des charges suffisantes contre lui de s’être 
tendu coupable de compfidté d'assassinats. 
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F RONT national : en 
1944, ces deux mots dé- 
signaient des organisa- 
tions issues de la résis- 
tance au nazisme. Aujourd'hui, Le 
Peu et les siens. Dans ce détour- 
nement et ce retournement de 
sens, il y a ndstoire symbolique 
d’un échec et l’explication princi- 
pale du succès du lepéoisme. Maïs 
de cela, nul ne parie. Secret indi- 
cible ou cécité des docteurs et des 
grands piètres ? 

Pourtant que de conciliabules 
entre eux pour faire rentrer le 
monstre dans sa tanière. Faut-0 
de nouvelles lois ? Faut-il organi- 
ser une battue ? Comment le pri- 
ver de ce qui le nourrit : la aise, le 


chômage, le désespoir, Ftnsécuri- 
té, la fin des idéologies, l’immigra- 
tion, la disparition du militan- 
tisme, etc, etc. ? 

On s’accuse entre chasseurs de 
vouloir exciter le monstre, pour 
utiliser la peur qu’il inspire. On hri 
lance un peu' de proportionnelle 
ou de droit de vote aux immigrés. 
Puis on le condamne en chœur: 
radste, xénophobe, antisémite. Et 
Le Peu, malgré les diagnostics et 
les anathèmes, dépasse ici et là 
30 % des votants. 

Alors, osons le dire: Le Pen 
parle de la nation, de la France, 
son Front se veut «national» et 
c'est pourquoi, dans le terrain 
friable de la crise sociale, c'est lui 


Faire l'Europe 

plutôt que la monnaie unique 


par Jean-Pierre Vesperini 


D ans Le Monde du 
4 novembre 1995, 
Henri Lachmann et 
Jean-Marie Messier 
exprimaient l’idée que les taux 
d'intérêt étaient beaucoup trop 
élevés, qu'a convenait de les bais- 
ser d’environ deux points et que 
cette baisse ne mettrait pas le 
franc en danger. Quelques jours 
pins tard, tout en approuvant leurs 
raisonnements, j'indiquais dans 
vos colonnes que la baisse des 
taux qu'ils préconisaient ne suffi- 
rait pas à sortir Téconomle fran- 
çaise de la stagnation. 

Dix mois plus tard, que consta- 
tons-nous ? Tout d’abord, que les 
tan» d’intérêt ont baissé dans les 
proportions souhaitées par les au- 
teurs. Ensuite, que cette baisse n’a 
pas mis le franc en danger. En re- 
vanche, cette baisse n’a pas permis 
à l'économie française de retrou- 
ver le chemin de la croissance. 

La baisse des taux d’intérêt est, 
en effet, plus une condition. per- 
missive de l’expansion des compo- 
santes de Ja demande, sensibles 
aux variations de taux, qu’une 
cause directe de leur croissance. 
Aujourd'hui comme üy a dix mois, 
le seul moyen de débloquer l'en- 
semble des composantes de la de- 
mande est de provoquer une crois- 
sance des exportations parle biais 
d'un changement de parité de la 
monnaie en mettant fri à la suré- 
valuation du franc par rapport au 
dollar et aux monnaies euro- 
péennes extérieures au SME. La 
croissance des exportations entraî- 
nera à son tour la hausse des in- 
vestissements et de la consomma- 
tion. 

Ainsi, lorsque l’on compare 
l’état de l’économie française au- 
jourd’hui à celui qui prévalait fl y a 
dix mois, nous constatons que les 
taux d’intérêt se situent à des ni- 
veaux beaucoup plus adaptés à la 
situation de sous-emploi de 
l’économie, bien qu’il subsiste en- 
core une marge de baisse pour 
amener les taux courts réels à zé- 
ro. En revanche, les taux de 
change du franc par rapport au 
dollar, à la livre ou à la lire restent 
toujours profondément inadaptés. 

Cette situation résulte du dog- 
me d'intangibilité de la parité du 
franc par rapport au mari; qui est 
l’ alpha et l’oméga de toute la poli- 
tique économique française depuis 
maintenant huit ans. Du fait de ce 
dogme, les taux de change du 
franc contre le dollar, la livre ou la 
Kre sont en fait indirectement dé- 
terminés par tes taux de change du 
marte par rapport à ces monnaies. 
En clair, les taux de change du 
franc ne sont pas fixés, comme Os 
devraient l'être, à Paris, mais & 
Francfort par la Bundesbank. 

Cette observation conduit à po- 
ser la question économique essen- 
tielle à laquelle l’économie fran- 
çaise se trouve confrontée: quel 
cours du dollar et des autres 
grandes monnaies est-il souhai- 
table d’atteindre pour que Fécono- 
mie française retrouve la crois- 
sance ? Souhaitons-nous un dollar 
à 6,50 francs, à 6 francs ou pou- 
vons-nous nous satisfaire, avec 
12.5 % de chômeurs, d’un dollar à 
5 francs ? Cette question écono- 
mique, qui est la clé du développe- 
ment de l’activité en France dans 
les prochains mois, renvoie elle- 
même à une question politique. En 
effet, une fois déterminé le niveau 
souhaité pour le franc par rapport 
au d ol lar et aux autres monnaies 


extérieures au SME, fl convient 
alors de se concerter avec l’Alle- 
magne et de se demander si ces ni- 
veaux correspondent à ceux 
qu’efle-même désire pour le mark. 

Plutôt que de publier des 
communiqués communs inspirés 
par la méthode Coué et rédigés en 
langue de bols, ou de savoir s’ils 
parviendront à remplir tes critères 
de Maastricht, qui ont sans doute 
leur intérêt mais qui ne sont nulle- 
ment essentiels, Français et Alle- 
mands devraient répondre à la 
double question fondamentale 
suivante: avons-nous une idée 
commune du niveau auquel les 
taux d'intérêt courts doivent être 
fixés dans nos deux pays ? Avons- 
nous une idée commune de ce que 
doivent être les parités de l’entité 
franc-mark par rapport au dollar 
et aux autres monnaies extérieures 
au SME? 

Les Européens 
sont-ils 

à ce point dépourvus 
de foi et d’idéal 
pour croire 
qu’ils ne peuvent 
être unis que 
par leur monnaie ? 

Si Français et Allemands 
peuvent répondre par l'affirmative 
à cette double question, ils 
peuvent instituer une monnaie 
unique. 

Mais si, comme on peut 1e pen- 
ser, tout en le regrettant, la France 
et rADemagae n’ont pas atteint un 
degré de convergence non seule- 
ment de leurs conjonctures, mais 
anssi'.de leurs structures, qui leur 
peméttent de répondre positive- 
ment à cette double question, 
alors mieux vaudrait, pour la 
France et pour FEurope, différer la 
création d’une monnaie unique. 
Car fl est certain que la politique 
monétaire qui serait décidée à 
Francfort par la banque centrale 
européenne serait essentiellement 
commandée par l'Allemagne et ne 
correspondrait pas nécessaire- 
ment aux intérêts de la France et 
des autres pays européens. On 
peut ainsi penser que très vite tes 
peuples de FEurope se rebelleront 
contre les oukases des experts de 
Francfort et que le processus 
d’unification sera gravement 
compromis. 

Le tait de différer la réalisation 
de la m onnaie unique, loin d’arrê- 
ter la construction de FEurope, li- 
bérerait au contraire les imagina- 
tions et tes énergies aujourd’hui 
hypnotisées par la monnaie 
unique. D’autres projets naîtraient 
concernant les institutions, la poli- 
tique étrangère, la coopération 
scientifique, industrielle et mili- 
taire, qui sont des domaines au 
moins aussi importants que la 

nvi nti ate- 

Les Européens sont-ils à ce point 
dépourvus de foi et d’idéal pour 
aoire qu'fis ne peuvent être tmfe 
que par leur monnaie ? 


Jean-Pierre Vesperini est 
professeur à l’urmersite de Rouen. 



qui s’est enraciné, c’est lui qui 
profite des malheurs du temps. 

Q faut ne rien connaître de Fhis- 
toire tragique de ce siècle pour 
Ignorer que le fascisme et le na- 
zisme ont conquis le pouvoir en 
brandissant te drapeau de la na- 
tion, contre des gauches qui 
l'avaient abandonné. Qu’en 
France, en 1936, si les cortèges du 
Front populaire ont fait rentrer 
les factieux en cagoule dans leurs 
souterrains, c’est parce que, de la 
Bastille à la République, ou avait 
coiffé le bonnet phrygien et chan- 
té la Marseillaise. 

A la France baigneuse, rabou- 
grie, antisémite des jeunes blancs- 
becs d’Action française et des an- 
tiens combattants ligueurs, ils op- 
posaient une France de la 
Carmagnole et de te Belle équipe. 
Une idée de la nation et de la pa- 
trie pleine de souffie et d’avenir; 
comme le film de Duvrviex. 

Cest cette France-là qui a per- 
mis de Gaulle, Moulin, Malraux, 
et le Front national de 1944. 
L’autre France, c’était l’atten- 
tisme, la collaboration, la xmhce, 
Pétain, ’lbuster, Darnand, Brasil- 
lach, le Vélodrome d’hiver et 
Bousquet 

Mais qu'est devenue la France 
du vrai Front national ? Où s*est- 
eOe perdue? Dans Fabandon, de- 
puis les aimées 70, de l’idée de nar 
tion. Allez donc parler de la 


France, de l’exception républi- 
caine, de là nécessité de F Indé- 
pendance et du patriotisme, à 
ceux qui comptent, qui pré- 
tendent penser à droite et à 
gauche I La nation ? Un ar- 
chaïsme I Le patriotisme ? Une 
crispation! La République? Une 
tarte à la crème rance I 
Pari ons société, parlons Europe, 


séreux, personne ne tient plus 1e 
discours de la. nation française 
univers alis te. Ringard, démodé, 
primaire, n’est-ce pas ? 

Seulement, le XX 4 siècle est, 
bien plus que le XIX* , celui de 
l’émergence des nations. Et pour- 
quoi 1e peuple de Tune des pins 
vieilles nations du mande, renon- 
cerait-il à sa patrie, à son patri- 


Si l'on veut vaincre le Front national, 
le débat n'est pas entre le nationalisme 
xénophobe et les grands principes 
moraux mais d'abord entre deux idées 
de la nation. France de Touvier ou France 
de Jean Moulin ? Il n'y a pas d'autre choix 


parions mondt», parions la langue 
de l'Empire et méprisons ces dan- 
gereux attardés qui osent Invo- 
quer la nation et son identité. Et 
qui pensent qu’il faut pour 
vaincre 1e Front national, hri op- 
poser une autre idée de là France, 
et non pas FEurope et pas seule- 
ment les grands principes abs- 
traits. 

Mais quand se conjuguent l'in- 
ternationalisme économique et fi- 
nancier et Flntemationalisme gé- 


moine, alors que partout s’affirme - 
la force des peuples en quête 
d’identité? Les Français refusait 
de voir leur nation perdre son in- 
dépendance et se dissoudre. On. 
peut le regretter; mais c’est ainsi 
Us croient davantage à la mère- 
patrie qu’à la Tfcrre patrie, qui se- 
rait notre mère universelle. 

Dès lois, ri Ton veut vaincre te 
Front national, te- débat n’est pas 
à conduire entre le nationalisme' 
xénophobe et les panels prforipes 


• par Max Gallo 

mor Hfy mais d'abord entre deux 
idées de la nation. France de Tou- 
vier ou France de Jean Moula? Il 
n*y a pas d'autre choix. Mais à 
laisser en friche l’héritage de la. 
« grande nation », on laisse Le Pen 
■in pâm er seul le pays, aux yeux de 
ceux pour qui F appartenance na- 
tionale est encore une richesse et 
une fierté. 

Les nations, loin d’être mortes, 
sont des corps vivants. 1rs mer 
- au nom de F Internationalisme 
du capital ou de l'esprit -, c'est fa- 
voriser le repliement chauvin et 
xénophobe. 

Et id, dans ce pays, voir renaître 
la France des antidreyfusards, des 
müldens, des Waffen SS de la di- 
vision rhari emagne, et des tueurs 
qui voulaient assassiner de 
Gaulle. 

Un comble, dans ce pays où la 
. nation s’est si souvent confondis 
avec Funiversel l 

On va bientôt porter Malraux 
an panthéon. L’homme de L’Es- 
poir, celui du poing dressé des Bri- 
gades internationales, celui de la 
Résistance et celui du discours 
pour Jean Moulin, celui des mai- 
sons de la culture, l’homme d’une 
certaine Idée delà nation et de sa 
grandeur. Est-ce pour mieux Pou- 
bEer? 


Max Gallo est écrivain. 
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HORIZONS-DÉBATS 


(Vraie) justice pour Abdelhamid Hakkar 

par 0 Sabine Mariette, Chantal Méral et Isabelle Vindras 


A bdelhamid Hakkar 

est actuellement déte- 
nu à la maison d'arrêt 
de Bois-d’Arcy. Ce 
ressortissant aigêrën de qaazante 
et un ans est incarcéré depuis 
douze ans en France. II a été 
condamné en décembre 1989 par la 
cour d’assises de l’Yonne à une 
peine de lédnsîon à perpétuité, as- 
sortie d'une période de sûreté de 
dix-huit armées. Eu 1984, une ten- 
tative de hold-up to urne um? et se 
solde par la mort d’un poBriex. Dix 
personnes seront arrêtées et ju- 
gées. Abdelhamid Hakkar va être 
reconnu coupable du meurtre, 
alors même qu’a n'a pu bénéficier 
pendant toute la durée du procès 
de r assistance d’un avocat 
H ne s’agît pas d’une affirmation 
du seul défenseur de M. Hakkar. La 
commission européenne des droits 
de Fhomme a condu qu*a y avait 
violation par la ftance de plusieurs 
dispositions de la convention euro- 
péenne de sauvegarde des droits de 
rbornme et des libertés fondamen- 
tales (CESDH). Les deux violations 
constatées concernent, d'une part, 
la longueur de la procédure pénale, 
d’autre part, Fimpossibüfté d'orga- 
niser de manière appropriée et sans 
restriction la défense et de faire as- 
surer ceüe-ti de manière effective. . 

Sais à son tour, le comité des mi- 
nistres du Conseil de l'Europe ahn 
aussi reconnu ces deux vkdatkms. 


Reste la vraie question : que -vart-fl 
se passer aujourcThm? Au-delà du 
problème soulevé par une procé- 
dure qui excède 1 e*d&ri raison- 
nable » dont la ft n pfw» 

le respect (plus de six ans et demi, y 
compris le pourvoi en cassation), 
un homme a été condamné i la 
pdne la plus lourde prévue par le 
code pénal sans avoir pu bénéficier 
de l'assistance d’un avocat 

La simple logique voudrait qn’au 
pays de la Déclaration des droits de 
rhomme et du citoyen H soit hnmé- 
dJateraent Obéré, on qu'à tout le 
moins son procès soit révisé. Pour- 
tant, aussi surprenant qne cela 
puisse paraître, rien, en Fétat actuel 
de notre lé gMytion faww, nim- 
pose Pane ou F&atre de ces pers- 
pectives. 

Le comité des ministres du 
Conseil de l'Europe doit bien fixer 
le wwwitamr de l’indemnité finan- 
dère due à M. Hakkar en raison du 
préjudice snbL Et l'Etat fiançais de- 
vra alors verser les sommes arrê- 
tées par tes instances européennes. 
Mais, au-delà de cette réparation 
pécuniaire, te gouvernement fran- 
çais n’est pas - juridiquement 
en tout cas - de procéder à un 
quelconque élargissement de ce 
prisonnier: 

En raison des flnnriftinng lé gales 
qui en déterminent la mise en 
œuvre, la révision du procès est en 
effet, dam le cas présent, impos- 


sible. Et la seule possibilité d’une 
remise en liberté d’Abdelhamid 
Hakkar réside dans Foctroâ (Tune 
gdceprés&kntidte. 

L’institution judiciaire se re- 
trouve xujoanfbxii dans une situa- 
tion inédite. La double condamna- 
tion de la France par la commission 
euro p éen ne des droits de rhomme 
est un fâcheux camouflet. C>lte qui 
.concezne la durée excessive de la 
procédure est désormais chose 
c ourant e. Itoor ce qui est de la vio- 
lation du principe fondamental 
d’un droit à une défense réelle et 
effective, cette condamnation 
frmsritnr un regrettable précédent 

1 ** plia haiitx tntOlftéS j mfiriarr »* 

françaises demeurent inertes et 
muettes. 

Comment accepter qne, dans 
une afizire ciftnfneflr où celui qui 
est jugé risque la peine 

tes drÔltS te* phM él ém » nt J »iw NB A» la 
défense ne soient pas respectés, te 
procès ne sait pas équhahle? Ab- 
deflamkt Hakkar a été condamné à 
la prison à vie, alors même qtfll 
n’était m présent m r eprés e nt é à 
Fancfience de la cour d'assises. 

La commission européenne est 
encore appelée à se prononcer snr 
la légalité et la régularité de cer- 
tains actes introductifs de la procé- 
dure (réquisitoire introductif du 
procureur de la RépabDqae et dé- 
signation du juge d’instruction). 
Des irrégularités survenues en 


amont du procès qui, si elles 

Aafatf nTnrarmx H üritfl lW M Wi t la 

imiHté de la procédure ehe-même. 
A ce titre, fl fendrait dès lors invo- 
quer te caractère azütxaire de la dé- 
tention d'Abdelhamid Hakkar en 
Fabsence de fondement juridique 

rfn rrKrfyiaf A» 

Abdelhamid Hakkar tente de 
mener, depuis des années, un 
combat dans te respect des disposi- 
tions réglementaires, tf gafrg et su- 
pranationales. Face à rrnt» ôtiiatvm 
dénuée de perspective, il a 
commencé une grève de lafeim te 
17 août 1996. 0 a déjà perdu plus de 
ifis kflos. H est daw» tm fey 
préoccupant par tes mé d e ci ns . Q 
viexft pourtant de 9e déclarer aussi 
en de la soif et des soins mé- 

n n’est pas ai f mfca b le qirtm dé- 
tenu paye dn prix de sa fibsté, de- 
puis phzs de dôize années, tes erre- 
ments de l'institution judiciaire. 0 
n’est pas tnlfeihlp qu’un hnmmg 
paye de sa Vfe demain un td AAnf 
de justice. 


Sabine Manette est prési- 
dente du Syndicat de la magistra- 
ture. 

Chantal Méral est avocat 
Isabelle Vindras est prési- 
dente de la section française de 
l’Observatoire international des 
prisons. 



LE MONDE / VENDREDI 20 SEPTEMBRE 1996/17 

L'or nazi 
et l'actualité 


Suite de la première page 

En 1989, l’historien américain 
Arthur L. Smith publia un remar- 
quable compte rendu sur la façon 
dont les nazis avaient pillé les 
banques centrales d'Europe, sur la 
recherche par les alliés de cet 
argent, sa récupération, sa redis- 
tribution. Malgré la « nouveau- 
té » des documents et l’accès à 
des informations classées, le 
récent rapport du Foreign Office 
n'ajoute pas grand-chose à cette 
étude. 

Pour le grand public, cepen- 
dant, l’Information est neuve ; et 
les médias ont cultivé l'idée fausse 
que personne ne connaissait les 
forts avant qu'ils ne strient « révé- 
lés » par eux. Ainsi répondent-ils 
à on besoin chez ceux des 
contemporains qui ne peuvent 
établir d e lien avec 1e passé que 
lorsque l'événement se produit de 
nos jours. 

Nous vivons à une époque de 
mode à outrance, qui se satisfait 
de l’instant, où tout ce qui est 
«vieux» est périmé et sans inté- 
rêt. Le passé ne «devient vivant» 
que s'il est nouveau hn aussi. Les 
seules bribes du passé ainsi utili- 
sables sont tes évènements « se- 
crets », ou bien leurs causes qui 
étaient inconnues lorsqu’ils sont 
survenus, et qui sont depuis res- 
tées « occultées ». « Exhumés », 
ces évènements seront vécus au 
présent Le spectateur d’un docu- 
mentaire télévisé ou le lecteur 
d’un article révélant Fhistoire se- 
crète participe à son dévouement 
Nous n’étions pas « là », mais ce 
«là» est présent, aujourd’hui, 
dans notre journal ou sur notre 
écran. L’histoire cesse alors d’ap- 
partenir au domaine gang intérêt 
des morts, pour devenir quelque 
chose à quoi nous participons. 
• Dite id pour la première fois », 
elle devient l’histoire véritable 
dont nous sommes les acteurs. 

Même des historiens sérieux es- 
timent devoir jouer ce jen, en 
vendant à des éditeurs privés ou 
universitaires leur idée d’une « ré- 
vision majeure », d’un ouvrage 
qui « s’appuie sur des documents 
inconnus jusqu'ici» et provenant 
souvent «des archives sovié- 
tiques accessibles depuis peu ». Il 
en résulte une inflation des at- 
tentes du public Ce phénomène 
n ourrit aussi la suspicion et la pa- 
ranoïa. Si l’information est 
«neuve» cinquante ans après, 
pourquoi a-t-elle été cachée? Le 
sentiment de trahison est extrê- 
mement vif chez les laissés-pour- 
compte de l’histoire. Pourtant, tes 
voix qui se sont bruyamment éle- 
vées ces derniers temps parmi les 
survivants juifs du génocide nazi 
ont d’autres causes que la colère 
contre le silence si longtemps gar- 
dé sur leur triste sort 

Nous rivons dans une époque 
de plaintes et de dédommage- 
ments. H y a cinquante ans, la 
grande majorité des survivants de 
PHoIocauste se sont ressaisis et 
ont refait leur vie. Certains ont 
commencé par retourner chez 
eux, afin de voir s’ils pouvaient re- 
prendre possession de leur mai- 
son et de leurs biens, mais beau- 
coup y ont renoncé. Etre en vie 
était déjà beau, et habitués au cy- 
nisme, ils n’attendaient pas d’être 
traités avec justice. 

Quand Israël a négocié avec 
l’Allemagne de FOoest des répa- 
rations dans les aimées 50, des 
milliers de ces survivants ont ma- 
nifesté devant la Knesset, le Parle- 
ment israélien, pour condamner 
« Forgent du sang ». Rien ne pour- 
rait leur rendre leur vie d’avant, ni 
ne les dédommagerait de la perte 
de ceux qu’ils aimaient. Une telle 
attitude est à peine croyable dans 
le climat d’aujourd’hui, où nous 
sommes tous des « survivants », 
et où chacun est un plaideur en 
puissance. En vérité, certains des 
vieux réfugiés et survivants, qui 
ont refusé tes accords finalement 
signés avec les Allemands, sont 
aujourd’hui poussés à réclamer 
des compensations par leurs en- 
fonts on leurs petits-enfants pour 
lesquels un td recours est plus na- 
turel et acceptable. 

Les juifs ne sont pas tes seuls à 
demander des dédommagements- 
Les Allemands expulsés des terri- 
toires sudètes après la guerre de 
1939-1945 par le gouvernement 
tchécoslovaque exigent restitu- 
tion de leurs terres et de leurs 
biens perdus. Les victimes des ex- 
propriations communistes par- 
tout en Europe centrale et de l'Est 


réclament des restitutions. Sans 
oublier les Britanniques qui ont 
survécu aux camps de travail ja- 
ponais. Dans ce cas - et dans 
d’autres, semblables -, l’histoire a 
été réduite au litige. L’objet de ta 
mémoire, le passé, est devenu une 
mémoire des objets : la terre, les 
biens, TaigenL Cela rend 1e passé 
instantanément accessible aux 
amwteiqwfr* lecteurs des journaux 
et autres téléspectateurs de rhis- 
toire secrète. 

Nous connaissons tous les tri- 
bunaux et tes dédommagements. 
Les nazis deviennent ainsi le pire 
employeur de tous les temps, 1e 
cas extrême de discrimination ra- 
ciale, l'ultime diffamateur. 
Femmes battues, policiers, survi- 
vants de l'Holocauste : tous pa- 
raissent aujourd'hui en justice, et 
portent plainte. Est-ce un bien, en 
vérité? 

Cette histoire vécue comme ac- 
tuelle est pour beaucoup nourrie 
de stéréotypes. La question de For 
nazi apparaît logique par le jeu 
des symboles. Associer le juif à 
l’or est tm stéréotype fondamen- 
tal de l’antisémitisme. En fait, 
l’immense masse des juifs assassi- 
nés par les nazis étaient de 
pauvres gens qm rivaient en Po- 
logne, dans les Etats baltes ou en 
URSS. Les biens qui leur furent 
dérobés sont gans rapport avec les 
tonnes d’or pillées par les nazis 
dans les banques centrales des 
pays vaincus. 

L'histoire vécue 
comme actuelle 
est pour beaucoup 
nourrie 

de stéréotypes. 

La question de l'or 
nazi apparaît logique 
par le jeu 
des symboles 

C’est bien pourquoi, en 1945- 
1946, les ASiés se sont lavé les 
mains de « l’or non monétaire » ; 
3 leur était plus difficile de le ré- 
cupérer que cela n’en valait la 
peine ; même si, pour les survi- 
vants, c’était là toute leur ri- 
chesse. 

L'image des méchants « gnomes 
de Zurich » sert systématique- 
ment à expliquer l’attitude des 
Suisses. Mais les Suisses ont été 
confrontés pendant la guerre à de 
vrais dilemmes de neutralité, et 
les Alliés autant que les nazis ont 
utilisé leurs services. L'expression 
« perfide Albion » met l’accent sur 
la façon dont a été perçu le rôle 
des Britanniques. Rétrospective- 
ment, 3 est scandaleux que les 
Britanniques aient participé à la 
dissimulation de l’or volé et 
n’aient en rien aidé les survivants 
des persécutions nazies à récupé- 
rer leurs biens. La Grande-Bre- 
tagne, cependant, s’estimait rede- 
vable aux Suisses d’avoir préservé 
un îlot de démocratie dans l'Eu- 
rope nazie, et Leur était reconnais- 
sante des services rendus. Sans 
compter que d’autres questions 
plus importantes la préoc- 
cupaient. 

L’utilisation des stéréotypes a 
court-drcuité une pensée claire. 
L'histoire est devenue Je champ 
de bataOle des défenseurs de la 
morale les plus inattendus. Dans 
un éditorial sur les banques 
suisses, le Financial Times décla- 
rait qu’« il n'est pas trop tard pour 
reconnaître que For volé soulève 
une question morale ». Sans doute. 
Mais le cas n’est, bien sûr, pas 
unique et, de fait, ces pratiques ne 
continuent-elles pas de nos 
jours ? L’idée attriste, mais l’inté- 
rêt du public pour bien des ques- 
tions posées par F époque nazie 
peut s’expliquer en foi de compte 
par ce qu’elles nous permettent 
d’exprimer d’indignation face à 
un cas de Realpolitik et aux 
moeurs des milieux d’affaires, 
sans nous attaquer aux trahisons 
et aux formes d’exploitation qui 
se produisent sous nos yeux, au- 
jourd'hui. 

David Cesararû 
(Traduction de Fondais par Syî- 
vette GleizeX 
O « The Guardian ». 
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Le reveil de la société 
civile au Japon 


LE RÉCENT référendum par le- 
quel la population d’OMnawa a ex- 
primé son hostilité à la présence 
des bases militaires américaines 
dans Farchipel (Le Monde des 10 et 
14 septembre), venant après le vote 
des habitants de Maki (préfecture 
de Niigata) contre la construction 
d’une centrale nudéaire (Le Monde 
du 6 août) est révélateur d’un sur- 
saut de conscience citoyenne au Ja- 
pon. Alors que le Jeu des partis 
laisse l'opinion indifférente, 1a so- 
ciété rivOe manifeste un rejet multi- 
forme du système de gestion du 
pouvoir: 

En l’espace de deux ans, trois édi- 
fices du pouvoir - la politique, F ad- 
ministration et les finances - se 
sont lézardés. Depuis la perte de 
majorité par le Rarti libéral démo- 
crate en 1993, les partis donnent 
l'affligeant spectacle de leur incapa- 
cité à se renouveler. La bureaucra- 
tie est partie prenante à une série 
de scandales dont certains (comme 
la contamination des hémophiles 
par le virus du sida) démontrent 
que de la prébende, la concussion 
est passée à l'irresponsabilité crimi- 
nelle. Au tremblement de terre de 
Kobé, qui a révélé l’impréparation 
du Japon à une situation de crise, 
s’est ajouté un « séisme finan- 
cier » : monceau de dettes des 
banques, j^grayé par la faillite des 
organismes de crédit dans leur 
mouvance» (jioeri), dont une partie 
devra être assumée par le contri- 
buable. 

En avril 1995, les électeurs de T> 
kyo et d’Osaka ont désavoué les 
partis en plaçant à la tête des deux 
plus grandes métropoles du pays 
d’anciens comédiens. Aujourd'hui, 
ils se rebiffent. Le contribuable 
exige que soit mis le holà aux bom- 
bances des bureaucrates, révélées 
par le montant faramineux des dé- 
penses d’invitation des collectivités 
locales. Quant an petit actionnaire, 
il traîne en Justice entreprises et 
banques pour leur incurie gestion- 
naire. Tel est le cas de la société 
pharmaceutique Croix verte, qui a 
continué à mettre sur le marché du 
sang non chauffé tout en connais- 
sant les risques de contamination 
par le rida ; de la banque Daiwa, 
dont la filiale aux Etats-Unis s’est li- 
vrée à des malversations finan- 
cières; de Sumitomo Métal, qui a 
perdu 13 milliard de yeus dans des 
transactions illicites sur le marché 
du cuivre ; ou du grand magasin Tb- 
kashimaya, qui recourait aux 
truands pour contrôler ses assem- 
blées d’actionnaires— 


ESSOR DE LA VIE ASSOCIATIVE 
A cette rébellion des actionnaires 
et des contribuables, qui suit celle 
des consommateurs (dupes de (a 
force du yen, ils se sont tournés 
vers les réseaux de distribution pa- 
rallèle qui cassent les prix), s’ajoute 
un nouvel essor de la vie associa- 
tive. On compte plus de 
100000 mouvements de citoyens à 
travers le pays. D’une dizaine de 
personnes à des milliers, ces 
groupes se mobilisent sur des ques- 
tions variées: l’énergie nucléaire, 
l’alimentation, l’éducation, les 
droits de l’homme ou l'aide aux 
personnes âgées. La rubrique locale 
des Journaux rapporte quotidienne- 
ment ce pullulement de mini- initia- 
tives : dans tel quartier les habitants 
s’organisent en vue d’un séisme, 
dans tel autre fis prennent en main 
les problèmes de voirie, ailleurs des 
mères inspectent tes parcs pour vé- 
rifier s’ils ne présentent pas de dan- 
ger pour leur progéniture, etc 
Ces mouvements interviennent 
comme des groupes de pression 
dans les assemblées locales. A On- 
docbo, les femmes de cette petite 
municipalité d’agriculteurs de la 
préfecture de Hiroshima ont « dé- 
barqué * le conseil municipal et le 

maire, àla faveur d’un référendum 


«L'ÉGOÏSME LOCAL» 

Ce réveil de la société civile n’est 
pas étranger à une culture poütirpe 
qui tend à dévaloriser la perception 
des problèmes socio-économiques 
en termes généraux. Un vieux 
fonds matérialis te incite à se méfier 
des grands discours. Aujourd'hui, 
une crise de confiance généralisée 
dans les appareils du pouvoir en- 
courage Fesprit de révolte. Cehri-d 
est aiguïlknmé par le bourgeonne- 
ment des bonnes volontés des 
Jeunes bénévoles depuis le séisme 
de Kobé et surtout par l'activisme 
des femmes qui, marginalisées dans 
leur carrière professionnelle, sont le 
fer de lance de cette démocratie à 
la base. 

JL s’enracine aussi dans une solide 
tradition contestataire. Comme les 
autres, la société nippone est 
conflictuelle. Si les années 60, pla- 
cées sons ie signe de la croissance 
et de FaméKoration des conditions 
de vie, ont favorisé un consensus, à 
peine Sjranlé par les crises pétro- 
lières de la décennie suivante, la 
soumission n'est pas pour autant 
un atavisme des Japonais. Depuis la 
défaite, «deux Japon» sont en 
conflit, estime le politologue Yoshi- 
kazu Sakamoto : le Japon officiel, 
productiviste et supposé consen- 
suel et un autre, celui de la masse 
anonyme. Au cours des cinquante 
dernières armées, ce deuxième ja- 
pon a secrété de poissants contre- 
pouvoirs : syndicats virulents, mou- 
vement social actif (dont les ba- 
tailles contre le traite de sécurité 
nippo-américain en 1960 puis 
contre la construction de faéropoit 
de Narita furent des moments 
forts), réveil des « pollués » contre 
tes agressions d’un capitalisme sau- 
vage. Aujourd'hui, les scandâtes de 
la « bulle spéculative » de la fin des 
années 80 ont entamé les bases du 
consensus. 

De quefie solidarité sont porteurs 
tes mouvements de citoyens d’au- 
jourd’hui? Différents, en raison de 
leur dépolitisation, du «peuple 
sans voix » des années 60, fis le sont 
aussi, pour une part, des mouve- 
ments contre tes nuisances, qui se 
focalisaient sur un problème 
unique. En faisant référence à des 
principes humanitaires, une mino- 
rité se dégage de r« égoïsme local » 
pour s’ouvrir à des solidarités plus 
larges- Bien que la majorité d’entre 
eux restait Fexpressfon de refus lo- 
calisés, oes nouveaux mouvements 
n’en confèrent pas moins une va- 
leur prioritaire à l'allégeance ci- 
toyenne qui est une promesse pour 
une démocratie enlisée- Les partis 
sauront-ils récupérer cette volonté 
populaire en miettes ? S’ils 
échouent, l’égoïsme local et les 
réactions émotives risquent de 
rendre te Japon de plus en plus dif- 
ficile à gouvemeu 


Philippe Pons 




HORIZONS-ANALYSES 


E tranges circonstances! Après 
Alain MadéBn et Cbsales Pasqua, 
des dirigeants politiques aussi 
différents que Laurent Fabius et 
Philippe Séguin s'inquiètent, Pnn après 
Fautre, dans les colonnes du Monde, «Ton 
cfimat économique et social pour le motus 
morose. Avec d’autres, ils appellent à une 
«voie nouvelle », notamment dans les rela- 
tions frapfft - allomanriw Craig nant qu’une 

lecture trop dogmatique de Maastricht l et 
qu’une soumission trop forte aux exigences 
allemandes pour Maastricht 2 ne 
conduisent PEnrope à l’Impasse, Ils de- 
mandent à Jacques Chirac de reprendre 
l'initiative. 

Insensible à ces appels, rexécutif poursuit 
pour Pbistant son chemin, celui qui mène & 
la monnaie unique. Mercredi 18 septembre, 
(fêtait la présentation d’un budget « maas- - 
trichtfen». Samedi, ce sera Facceptation, à 
Dublin et presque en catimini, d’un nou- 
veau cadre, très contraignant, pour les par- 
ticipants à Feuro. A ceuxqui jugent, comme 
ML Pasqua, que « le chemin suivi n'est pas le 
boa »- et fis sont nombreux-, le président 
doit, an moins, une expfiatiooL 
Jacques Chirac peut certes se prévaloir 
(Tune victoire : sa conversion à Feuro, il y. a 


sur la question de la construction 
d'un hôpital Longtemps, l’harmo- 
nie de ta vie communal itaîre avait 
été considérée comme an principe 
de gestion politique, laissant la 
bride sur le cou aux potentats lo- 
caux. Aujourd’hui, des villages de 
montagne ou cFSes isolées souffle 
un vent de fronde : tes besoins de la 
communauté passent avant la quié- 
tude sociale. 

Les mouvements locaux, qui 
échappent aux machines politiques, 
sont devenus une force dont les 
maires ne peuvent se passer Mais 
3 s ne sont pas non plus sans in- 
fluence sur la vie nationale : la co- 
lère d’une partie de F opinion aptes 
la reprise des essais nucléaires fian- 
çais a contraint Tokyo à durcir sa 
position et Findîgnation qu’a susci- 
tée le viol d’une fillette d’Okinawa 
par des GI a accéléré le réaménage- 
ment de r alliant miTfram p améri- 
caine. 


un an, a convaincu, les marchés financiers 
In ternationaux de sa détcnnmation'éuro' 
péexme. Quand, en 1993 encore, M. Madefin 
ou M. Séguin attaquaient le franc fort et dé- 
nonçaient son arrimage an marte allemand, 
la monnaie française se trouvait immédia- 
tement embarquée dans la tourmente. Auh ■ 
joorcFhal,ledébatsnr«Pantrepofitlqne»a 

beau être de retour les comptes publics er 
sociaux déraper et le chômage s'accroître, le 
franc reste Imperturbable oapresqn& Pour 
les marchés, Alain Madefln et Phfflppe Sé- 
guin n’existent pins. Os peuvent ad» haut 
et fiMt,ns n’y sont phts entemtasi Les Inves- 
tisseurs Internationaux estiment désormais 
que la monnaie unique verra le Jour, quoi 
qum arrive, qu’elle est d’abord et avant tout, 
pour Helmut Kohl comme pour Jacques 
Chirac, un. engagement pofltiqne profond. 

Mais les cris de MM. Madelin et Séguin, 
ainsi que des pro-européens qui les re- 


à Juste titre, dans le pays. L’Europe 
doit se faire- Elle né doit pas canadre, par 

maladresse, à la constitution <Fune zone de 
dépression un monde « pleine ex- 
nantion. Les signes encore ténus d’une re- 
mise outre-Rhin ont redonné 9 nei, P*®_*®" 

uns à nos «rfslns. A Bruxelles, fls ont repris 
tes choses en mata. . . 

• La crainte permanente des Fronça» a 
P égard d’une « Europe allemande » - en 
matière économique connue suite plan po- 
litique - n’est pas totalement injustifiée. 
‘Dans les négociations en cours, fa Fr ance 
ÿest-efle biea assurée que F économie euro- 
péenne ne sera pas étouffée par Fobses- 
sjon, allemande, de la staWfité ?fl ne fau- 
drait pas qu’un «euro fort», in ut il emen t 
surévalné, succède à nn« mark fort», cause 
d’une grande partie des difficultés 
communes, actuellement, ans fianç ais et 
aux ABemands; La ftance est-elle sûre aussi 
que la croissance et F emploi sont bien' au 
centre de la construction en cours ? Les 
-Français, même et surfont t ons c ens 
qu’anime la flamm e européenne, attendent 
rtw p résident, «faim» de nouvelles initiatives, 
an moins quelques réponses à ces ques- 
tions, essentielles. 


Aménagement par cardon 



Etat-providence : convergences franco-allemandes 


EN FRANCE comme en Alle- 
magne, les mêmes évolutions dé- 
mographiques, économiques et so- 
ciales imposent une profonde 
transformation de l’Etat-provi- 
dence td qu’a a été construit an 
cours des cinquante dernières an- 
nées. Des deux côtés du Rhin, le 
chantier de la réfbnne de la protec- 
tion sociale est désonnais engagé, 
et cela dans des tenues finalement 
assez proches. Vendredi 12 sep- 
tembre, le Bundestag adoptait un 
plan d’austérité qui marque une 
véritable révolution (Le Monde du 
14 et du 15 septembre). Mercre- 
di 18, le gouvernement français 
présentait un budget pour 1997 
dont diverses dispositions contri- 
buent à la réforme du système (tes 
fonds d’épargne retraite, le trans- 


RECTIFICATIF 


Jean-Michel Belorgey 
D ans l’article consacré à la no- 
mination de Colette Codaccioni 
(Le Monde dn il septembre) à la 
présidence du Fonds d’action so- 
ciale, nous avons annoncé par er- 
reur la prochaine nomination de 
Jean-Michel Belorgey comme 
vice-président du Service social 
d’aide aux émigrants. (SSAE). 
M. Belorgey est et demeure 
membre du conseil d’administra- 
tion de cette association, dont le 
président est Pierre Nteoiaÿ, vice- 
président honoraire du Conseil 
d'Etat, et les deux vice-présidents 
Jacqueline Ancelin, ancien direc- 
teur de Taction sodate de la Crisse 
nationale d’allocations familial^ 
et Michel Gentot, conseiller d’Etat 


fort de cotisations sur la CSG, etc.). 

Comment, face à cette crise 
commune de l'Etat-providence, les 
peuples fiançais et allemands réa- 
gissent-ils ? Dans ces domaines - la 
retraite, F assurance maladie ou la 
lutte contre la pauvreté-, chaque 
Etat-nation conserve une large 
souveraineté. Dans le détail, tes 
systèmes, fruits de l'histoire, dif- 
fèrent Les opinions des Français et 
des Allemands convergent pour- 
tant Les problèmes de la protec- 
tion sociale plongent les peuples 
dans un même ab&ne de perplexité 
et d'angoisse. Convergence de vues 
et confosâon commune dans tes es- 
prits: c’est ce que révèle reoquSte 
réalisée par la Sofres et l'Enmid 
pour tes V* Rencontres franco-alle- 
mandes d’Evian, une manifestation 
organisée du 12 au 14 septembre 
par tes groupes Danone, Bosch et 
Mercedes. Cest ce qui explique 
aussi, sans doute, tes difficultés de 
la réforme dans tes deux pays. .. 

jamais, dans tes enquêtes qu"üs 
effectuent en paraHèle depuis plu- 
sieurs années des deux côtés du 
Rhin, la Sofres et FEmmd n’ont Ob- 
servé une similitude .aussi fente 
d’opinions que suc ce sujet. Les 
Français et lés ABemands sont ex- . 
trêmement attachés à leur protec- 
tion sociale. Ils sont conscients du 
privilège dont Us disposent, même 
par rapport à leurs voiaas efautres 
pays développés. SUs avouent cer- 
taines frustrations - en matière 
d’aide aux plus démunis notam- 
ment- et s’ils estiment parfois te 
système peu équitable, tes uns et 
tes antres sont globalement satis- 
faits d’une protection qiffls jugent 
plutôt efficace. 


Fiers, Français et Allemands n’en 
sont pas moins préocciqrés par 
F avenir de loir protection sociale. 
Cest là une autre convergence 
fente. 85 % des Rança&et 81 % des 
Allemands se disent- «inquiets ». 
Ce sont les incertitudes sur te fi- 
nancement des systèmes de re- 
traite qui alimentent les plus 
grandes alarmes. De part et d’autre 
du . Rhin, tes peuples analysent te 
phénomèn e de la mhw manière? 
ils attribuent ressentie! des xtiffî- 
cultés de l’Etat-Providence aux 
«abus et gaspillages», au «vteQ- - 
Hssement de la population» et à 
« Faccroissement du chômage». 


(Æ MÊME « AMBIVALENŒ » 

Rus encore que les Français, les 
Allemands dénoncent la responsa- 
bilité des pouvoirs publics et des 
fonctionnaires - considérés 
comme des «privilégiés» par 64 % 
des Allemands, mais par seulement 
52% des Français. On comprend 
qu’une «grève-thrombose» des 
agents de la fimetfam publique soit 
immagioable en Allemag ne alors 
qtfrite à pu.rencomrer en France, 
dans qn passé récent; une certaine 
sympathie .dans la population. 
Pourtant, lés Français adoptent' 
une analyse plus « libérale» de la 
réalité : fis sont plus rombreux que 
Ifs Allemands à considérer qu'une 
protection sotiate développée peut 
être une source de chômage *- car 
efle coûte cber aux entreprises -et 
qu’elle peut favoriser dés compor- 
tements d'assistés. 

La dernière série de conver- 
gences franco-allemandes porte 
sur la thérapie. Elle révèle les 
mêmes incohérences. Les Français 


comme les Allemands se disent 
convaincus de la nécessité d’une 
réforme de rEtat-provktence. Ils en 
approuvent le principe, mal? Us la 
refrisent systématiquement dès 
qtfil s’agit de mesures c oncrète s. 
Les uns el les autres prônent la 
prudence. Os acceptent que Ton ré- 
serve par exemple tes allocations 
familiales aux foyers les moins ai- 
sés. Mais ils jugent inacceptable 
Fklée de reculer Fige delà rrtraité, 
de diminuer tes' indemnités mala- 
de, les pensions ou tesritocatioos 
chômage. A chaque fois, 1e refus 
est commun et massif- à 80% on 
90%.. -.•••' 

. Face à tin problème identique - 
la crise de la protection sodale- 
tes Français et tes Allemands ont 
donc aujourd'hui des réactions très 
proches, une même « ambiva- 
lence», note la SOfies. On peut y 
voir, au moins, une preuve de 
Feristence de l'Europe - de la réali- 
té de Taxe franco-aBemand notam- 
ment Lndüès quant à Fanalyse tfe 
leurs privilèges, les populations des 
deux pays sont aussi conscientes 
des menaces qui pèsent sur Favenxr 
de leur Etat-providence. Convain- 
cues de la nécessité, d'une réforme 
profonde, rites n’en rejet tent pas 
moins chacune des pistes propo- 
sées. Organiser cette mutation sans 
provoquer -de'trop profonds trau- 
matismes : face à ce dâfi cômnran, 
tes deux pays disposent, du fafr de 
leurs traditions, d’une «ingénle- 
rie » politique et sociale différente. 
Aucun des deux pays n'a, pour, 
fiustant; révélé tme incontestable 
supériorité en la matière: . : 


Erik Izraelewicz 
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CARNET 
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■ JACQUES AUBert, ancien 
prfifet et président de section ho- 
noraire an Conseil d’Etat, est dé- 
cédé, mercredi 11 septembre. Né 
le 6 août 1913 à Cherbourg, doc- 
teur en droit et diplômé de 
l’Ecole libre des sciences poli- 
tiques, Jacques Aubert a d’abord 
été avocat avant d’entrer an mi- 
nistère des affaires étrangères en 
1939. En mars 1942, il est reçu an 
concours de chef de cabinet de 
préfet: Après avoir occupé diffé- 
rents postes territoriaux, fl est 
nommé, en février 1960, au len- 
demain de l'affaire des barricades 
d’Alger, directeur de la sûreté na- 
tionale en Algérie. Après un bref 
passage à la préfecture de Blois, fl 
devient, en janvier 1962, direc- 
teur général de la sûreté natio- 
nale. De janvier 1963 à décembre 
1966, il est directeur de cabinet 
du ministre de l'intérieur, Roger 
Frey. C’est à cette époque qu’il 
est mis en cause par certains des 
protagonistes de l’affaire Ben 
Barica. Il est alors nommé secré- 
taire général pour la police an 
ministère de l’intérieur; c’est hri 
qui procède à la fusion de la sûre- 
té nationale et de la préfecture de 
police de Paris an sein de la pofice 
nationale. En septembre 1969, fl 
est nommé conseiller d’Etat, se 
faisant une spécialité des dossiers 
d’aménagement du territoire, no- 
tamment lors de la préparation 
du VU* Plan. En mars 198141 de- 
vient président dé la section de 
l’intérieur du Conseil d’Etat. 
Jacques Aubert était le père de 
Raymond-Max Aubert, secrétaire 
d’Etat à l’aménagemement rural 
dans le premier gouvernement 
d’Alain Juppé, et actuellement 
maire RPR de TtiDe et délégué à 
l’aménagement du territoire et à 
Faction régionale. 

■ ÉTIENNE JUNG, ancien pré- 
sident de rEgHse de la confession 
d’Angsbourg d’Alsace et de Lor- 
raine (Ecaal), brandie fn th&ierme 
du protestantisme, est décédé, sa- 
medi 14 septembre, à Strasbourg, à 
FSge de quatre-vingt-huit ans. Né 
le 14 février 1908 & Petite-Rossdîe 
(Moselle), fl avait fait carrière dans 
F administration préfectorale, de- 
venant secrétaire général de la pré- 
fecture de Moselle, avant de prést- 
deç, de 1954 à 1974, FEcaaL 

•• •‘-"II, • ! / -I 1_' .. <• *' 


■ McGEORGE BUNDY, ancien 
conseiller pour les affaires de 
sécurité nationale des prési- 
dents américains Kennedy et 
Johnson, est mort, lundi 16 sep- 
tembre, à Boston, d’une crise 
cardiaque. Il était Agé de 
soixante-dix-sept ans. John 
Kennedy avait nommé ce sym- 
pathisant du Parti républicain, 
qui avait été son camarade 
d’études à Harvard, assistant 
spécial pour la sécurité, poste 
qu’il occupa de 1961 à 1966. A 
ce titre, McGeozge Bundy joua 
un rôle c en trai rfaiyg l'affaire de 
la baie des Cochons, ce débar- 
quement avorté de troupes an- 
tfcastristes à Cuba en 1963, et 
dans la aise des missiles d’oc- 
tobre 1962. H présida aussi la 
fondation Ford de 1966 & 1979. 

■JANE BAXTER, actrice br llan - 
nkjue, est moite dans sa maison 
de Londres, vendredi 13 sep- 
tembre, d’un cancer de Festcanac. 
Elle était âgée de quatre-vingt-sept 
ans. Celle que Winston f b n r chfll , 
Fan de ses fervents a dmirat e urs , 
décrivait en 1941 comme «une 
femme chômante dont la grâce 
penonnjfieknudllemdelafàTriinté 
britannique », s’est fllnsttée aussi 
bien sm les scènes de théâtre du 
West End et de Broadway qu’au 
cinéma, où elle a été Fhéréâae de 
vingt-neuf films britanniques et 
américains. Après des études à 
FftaUa Coati SchoaL et des débuts, 
à FSge de quinze ans, sur la scène 
de FAdelphi en 1925 dans une 
cométfie musicale oubliée, Lave's 
Prisormer, Jane Baxter Interprète le 
rôle-titre de Peter Pan trois ans 
plus tard, ce qm lui vaut d’être re- 
marquée par P.G.Woodehouse, 
qui lui confie sa comédie à succès, 

A Damseî in Dtstress. Pour son. pre- 
mier grand rffle andnéma, elle cô- 
toie Charles Laughton dans Down 
River à fa fin des années 20. Cest 
le début de conft on tations sur 
scène ou à l’écran, à Londres ou 
aux Etats-Chss -où elle ne se ré- 
signera jamais à vivre- avec plu- 
sieurs des acteurs imp o rtants de 
ces dernières tels John 

Gtelgod, Fredric Mardi, MUbad 
Redgrawe. Qmte Laughton, jtihn 
Cléments, Donald Smdm ou Mar- 
garet Rutherford- En 1952, die 
crée le rûte féminin de Dial M for 
Monter à Londres, Fun des plus 
grands suc c ès de sa carrière. 

.-'7^ Ls£ 


NOMINATIONS 

Défense 

- Le conseil des ministres du 
mercredi 18 septembre a approu- 
vé les promotions et nomina- 
tions flans les a iH H t a n ; 

• Terre.- Scott nommés : gou- 
verneur militaire de Paris et 
commandant militaire d’Ile-de- 
France, le général de corps d’ar- 
mée Michel Billot, en remplace- 
ment du général d’armée Michel 
Gui gnon admis dans la 
deuxième section (réserve) ; di- 
recteur du personnel miStaire de 
Farmée de terre, le général de di- 
vision Robert Rideau ; comman- 
dant de la doctrine et de Fentraî- 
nement, lé général de division 
Xavier de Lambert; adjoint au 


général commandant le 3 e corps 
d’armée, le général de division 
Joei Rousseau. 

Est mis à ta disposition du chef 
d’état-major des années le géné- 
ral de corps d'armée Marc Way- 
meL 

Sont promus : général de divi- 
sion, le général de brigade Jean- 
Clan de Lafourcade ; général de 
brigade, le colonel Jean-Marie 
Panty. 

• Marine.- Sont promus: 
contre-amiral, les capitaines de 
vaisseau François Péurd, Jean- 
Louis Battet et Lucien Uzan 
(nommé commandant Je groupe 
d’action sous-marine). 

Est nommé adjoint territorial 
au commandant la zone mari- 
time Méditerranée, commandant 


1a région maritime Méditerranée 
et préfet maritime pour la Médi- 
terranée, le contre-amiral Oli- 
vier Ménlofle (THautfanlDe. 

• Gendarmerie.- Est élevé au 
rang et à l’appellation de général 
d’année le général de corps d’ar- 
mée Pierre Jacqnet, nommé ins- 
pecteur général des aimées (gen- 
darmerie). 

• Armement. - Est nommé 
responsable minis tériel pour la 
normalisation l’ingénieur géné- 
ral de deuxième classe Jean- 
Pierre Laplane. 

Recherche 

Bernard Bachelier a été nom- 
mé directeur général du Centre de 
coopération internationale en re- 
cherche agronomique pour le dé- 


veloppement (Cirad), pour on 
mandat de trois ans, au conseil des 
ministres du 18 septembre, n suc- 
cède à Michel de Nucé de La- 
mothe, devenu président de Fas- 
sodation de laboratoires de 
recherche AgropoSs. 

[Né le 27 (uJUct 1950 à LevaftoH-Perrct, 
Bernard Bachelier es dipUtaé de nndnt 
mtanl agronomlqoe de Paib-Grfgnoo. 
Apris une expérience de plusieurs années en 
Afrique (1974-1976), 3 a occupé t» poste de 
délégué géographique pour l'Afrique et 
l'océan Indien au siège (ta Cirad, i fuit 
(1988-1990), puis celai de pféskteat du cerne 
Cirad de Mompeffier (1990-1993). Ba ensuite 
été chargé de msskn • recherche pour le dé- 
vcloppemcu r- m son de la riflégarion aux 
relations hwanatinMles et 4 la coopération 
du ministère de F éducation nationale, de 
r ensei g n e m ent su pé ri e u r et de la redvgctie.] 


aucarnetxmj 


-Lyon. . . 

ianreCAimLLlER 
' at " 

David REQUIEN 

se «hh mariés le 7 septembre 1996. 
en l'église de Semères-de-BrianL 

et Geneviève 



JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du Jeudi 
12 septembre sont publiés: 

• Médecins: un décret rela- 
tif an fonds de réorientation et 
de modernisation de la méde- 
cine libérale. Ce fonds, destiné 
notamment à permettre l’infor- 
matisation de certains cabinets 
et la Téorientation profession- 
nelle de certains médecins, est 
créé au sein de la Caisse natio- 
nale de l’assurance -maladie des 
travailleurs salariés ; un décret 
précisant les modalités de mitf- 
en place des filières et des ré- 
seaux de soins expérimentaux. 

• Transports: une circulaire 
relative aux modalités de mise 
en œuvre des nouvelles dispo- 
sitions législatives relatives à la 
sous-traitance et aux prix trop 
bas dans le transport routier 
de marchandises. 

• Sida: un arrêté portant 
agrément d’appartements de 
coordination thérapeutique 
pour les personnes malades dn 
rida. 

• Vache folle: un arrêté sus- 
pendant la mise sur le marché 
et la mise à la consommation 
de certains tissus animaux is- 
sus de ruminants et de pro- 
duits les incorporant ; un arrê- 
té fixant une condition 
sanitaire complémentaire pour 
l’introduction en France de 
certains tissus nerveux de ru- 
minants; un arrêté relatif aux 
conditions sanitaires régissant 


la commercialisation et l’Im- 
portation des aliments pour 
animaux; un arrêté portant in- 
terdiction d’emploi de certains 
produits d'origine animale 
dans Talimentation et fa fabri- 
cation d’aliments pour ani- 
maux. 

• Vie politique: le septième 
rapport de la Commission pour 
la transparence financière de la 
vie politique. 

Au Journal officiel du vendre- 
di 13 septembre sont publiés : 

• Jouets: un décret relatif à 
la prévention des risques résul- 
tant de l’usage des jouets. Ce 
texte prévoit notamment des 
peines d’amendes pour ceux 
qui vendent des jouets non re- 
vêtus d’un certain marquage de 

conformité. 

• Législative partielle: on 
décret portant convocation des 
électeurs de la 10* circonscrip- 
tion du département des 
Bouches-du-RhOne, le di- 
manche 13 octobre, pour F élec- 
tion d’un député à l’Assemblée 
nationale, qui succédera à Ber- 
nard Thpfe, déchu de sa qualité 
de membre de l’Assemblée na- 
tionale. Un second tour aura 
lieu, si nécessaire, le 20 octo- 
bre. 

• Sécurité sociale: un dé- 
cret relatif aux modalités de 
consultation des organismes 
nationaux du régime général 
de Sécurité sociale; un décret 
relatif à l’autorisation d’utilisa- 


tion du nnméro d’inscription 
an répertoire national d’identi- 
fication des personnes phy- 
siques et i l'institution d’un ré- 
pertoire national interréglmes 
des bénéficiaires de l’assu- 
rance- maladie. 

• Droits de l’homme: un 
décret relatif à la Commission 
nationale consultative des 
droits de l’homme. 

Au Journal officiel du samedi 
14 septembre sont publiés : 

• Accords internationaux: 
un décret portant publication 
du traité d’amitié et de coopé- 
ration entre la République 
française et la République 
d’Ouzbékistan, signé à Paris le 
27 octobre 1993. 

• Assurances : un décret re- 
latif aux opérations des institu- 
tions de prévoyance et à leur 
contrôle. 

Au Journal officiel du di- 
manche 15 septembre sont pu- 
bliés: 

• Accords internationaux: 
deux décrets concernant un ac- 
cord dn 14 avril 1992 entre le 
gouvernement de la Répu- 
blique française et le gouver- 
nement de la République de 
Turquie, relatif à l’établisse- 
ment d’enseignement intégré 
de Galatasaray. 

• Sida : plusieurs arrêtés 
portant agrément d’apparte- 
ments de coordination théra- 
peutique pour les personnes 


malades du sida; ces arrêtés 
concernent plusieurs départe- 
ments: Savoie, Paris, Val- 
d’Oise, Hauts-de-Seine, Bas- 
Rhin, Hautes-Pyrénées, 
Hautes-Alpes, Val-de-Marne, 
Seiue-Saint-Denis, Essonne, 
Seine-Maritime, Aube, Loire- 
Atlantique, Haute-Garonne. 

• Impôts: un décret ainsi 
que plusieurs arrêtés relatifs à 
la compétence des fonction- 
naires de la direction générale 
des impôts en matière d’as- 
siette et de contrôle des impo- 
sitions, taxes et redevances. 

Au Journal officiel daté lundi 
16-mardi 17 septembre sont pu- 
bliés: 

• Rome: un décret relatif à 
l’Ecole française de Rome, éta- 
blissement public à caractère 
scientifique, culturel et profes- 
sionnel, ayant son siège à 
Rome et ayant pour mission de 
« développer la recherche et la 
formation sur toutes les civilisa- 
tions qui se sont succédé en Ita- 
lie ou dont Rome a été le centre 
de rayonnement, de la préhis- 
toire à nos jours». 

• Défense: un arrêté por- 
tant création, au sein du minis- 
tère de la défense, d'un comité 
de coordination des études 
prospectives de défense à ca- 
ractère politico-militaire, 
économique et social. 

• Sectes: un arrêté portant 
nomination des membres de 
l’observatoire interministériel 
sur les sectes. 


Jean-Mar c et D anièle 
RSQUlENr. 


-- M. et WP- MHkJ FÉRENNÈS 
oink joie de frira part dn mariage dé 

MandetOUrief; 

le 21 septemta) 1996. 

J. Grande Roc, 

91940 Saâft-Jean-de-Beanregaxd. 


-M. etM“DanM Gqj'ot, • 
Nicola*. Nathalie et Yan Goyot. 
M-FuakMnpc, 

ont l’ immense iris tesie de frira part do 
décès de 

Mfchd AUBIN, 
croix de guerre 1939-1945, . . 
professeur hooaraira de langue et dvüoa- 
tion yougoslaves Ll'iuûvaritf 
Paria-IV^orbonne, 

à Athènes, te 6 «pwohra 1996, k FSge de 
tfthrmtMma «n* . 

Selon sa volonté, fl a été incinéré dans 
V ïw tim ï tf famflialE. 

Cttavis tient Bea de frira-patt 

5Q,n»Maddciiift-MichoKs. 

92200 NctriHy-snr-Seine. 

75 f «elfieflfa4o ; ftûJple» 

75009 Téris. 


- M. -et M “ François-Philippe 
Charmant, 
étions enfants, - - 
M. et M" Domimqne Heaa, 
et tans enfants. 


font paît du décès de 

M. Frtaçofe-UK CHARMONT, 

survenu' à l’âge de sohcante-tEx-WF BB - 
le 13 septembre 1996. 

ÜeaoOiannoDt. 

5, bd Maginot, 

77300 FomameMcnu. 

B riogpier Jacqueline, 

1 , allée Mterie-Noifier; 

92260 Fouteoay-anx-RoMS. 


'.rjtti.i-xnàUlfi-. 

Ses proch e* et se» amis, 
ont la tristes» d'annoncer k déoès de 

Fernand DELIGNY, 
éducateur; 
écrivain, 

le . 18 septembre 1996. dans sa qmane- 
yîngMnurième armée. 

IWffroMoooblet. 


-Pierre Dupin, 

Karya. ex Rose Benjamin, 

MarcOfivier KhHoica Dupin, 
OviÆaZdfss, . 

ont la tristesse de frire part <da décès, le 
12 septembre 1996, à Aix-en-Provence, de 

Roza Itafa DUPIN, 

née PORTNOT. 


- M. et M“ Eugène Frasca, 

Leon enfants et perits-enferns, 
font paît du décès accidentel du 

docteur Jean-Louis FRASCA, 

survenu le 14 septembre 1996. 

Les obsèques ont eu Beu le mercredi 
18 septembre. 

35, rue Pierre-Sépulcre, 

54310 Horoécoun. 


- Sa fiDe. Betty. 

Ses petits-enfants, 

I m ft mtflles H< V j n um et iMV. 

oui la douleur de faire put du décès de 

Cyta HABERMANN, 
nftHELMKEIGH, 

le n septembre 1996. 

La obsèques auront Heu ce jeudi 
19 septembre, an cimetière parisien de 
Bagnsux. 

On » réunira à 17 heures, à la paie 
principale. 

fleura ra couronnes. 

On y associera la mémoire de son 
époux, 

Jacob HABERMANN. 


JVb* Mbtmaés et nos action- 

mires, bénéficiant d’âne 
rédaction snr les insertions 
dn « Carnet du Monde », 
Ifoot pois débitai vouloir 
nous communiquer leur 

K numéro de référence. / 


-K^ïîranb/fasd», 

sou épouse, 

Alexandre « Nicole, JAfane et Carole, 
ses enfants, 

AEqe, 

sa petite-fille, 

Hélène et Jacques C3éppas, 

T w famTTw Panant, Ifaflg et Rendra*, 

ont la douleur de frire paît du décès du 

docteur Francis PASCHE, 
psychanalyste, 

survenu le 12 septembre 1996. 

Les obsèques oui en lien le 16scp- 
i™v - rt«n« T*THTnim* femUM* 

1, rue de Prouy, 

75017 Vm. 


-Alain, Colette, 

Thanh, Jean-Marie, 

. Sarah, 1km et Kim, 

ont l'immense douleur de faire pan dn 
décès de 

M“ Fbam Ngoc THACH, 
veuve du docteur ftiam Ngoc Thach 
rmmstre de la santé de la République 
> tin Vietnam 
de 1956 à 1968 

mère, sur- 


venu le 18 septembre 

La cérémonie religieuse aéra célébrée 
eu Féglise des Cordeliers à Loos-lo- Sau- 
nier (Jure), le vendretfi 20seprembrc à 
14b 30. 

125, avenue Manrice-Tborez. 

94200 1'tty-sar-Sejnc, 


-M“EEscRnnm 
M. et M“ Jean-Pierre Remis 
et kars fils Bruno et Olivia. 

M. et M“ Pierre Albdn 
et leur fille Erdl, 

odc la douleur de faire part dn décès de 

M. Edmond RAMIS, 

mdgn élève de l'Bcole noroole 


dapo itw nwl iv de l’inspeerion générale 
de iiml1i^ lH ailf ] ll ^*i 
ancien président de lT/nü» 
des professent» de spéciales, 

' officier de la Légion cThonucui. 

survenu le 17 septembre 1996, dans sa 
soixaste-tfix-famneme année. 

Les obsèques ont en lien le I9sep- 
tonbrc. à Balaruc-lcs-Baiic. 

35, rue Pierre-Nicole, 

75005 Paris. 

• LroeCbsries-NodEcc 
31500 Ibulouse. 

5,tw(faftubCHiig-SafahJaeqDes, 
75014 Paria. 


Avis de messe 

- La cérémonie à la mémoire de 

Emile NOÈI, 
aacâeu secrétaire généra) 
de la Commissio n 
dot GoommiDift cur 


ancien président de Tl 
uni vera taire européen (Florence). 

d is paru fn^'iwniw le 24 août 1996, 
fieu le samofi 21 se p tem br e. > 15 bernes, 
église Salnt-Etienne-do-Mont (place 
Saône-Geneviève, Paris-5*). 

De la pan de 
Sa famille 
Et de ses amis. 

16, rue Gracieuse, 

75005 Paris. 


— Une t™'* 18 * pour le anniver- 

saire du rappel ft Dieu de 

Anne CELLIER, 

sera célébrée à 10 heures, le samedi 
28 s e ptem b re 1996, chapelle de l'Institut 
de l'Assomption, 6, tue de Lo b e c lc. Pa- 
ria-16’- 

Beaucoup ont été sauvés, ccnsolés ou 
aidés par Fassocistion qui porte son nom. 


i l’ont comme et aimée 
de kar pr és ence on de 


kur pensée. 


Anniversaires de décès 

- Le 19 septembre 1993, 

Annette GIACOMETTI 
disparaissait 
Ses amis sc souviennent 

— n y a douze ans d is p arai ssait le jeune 
«brûlant 

LADJIM1 Zonheit; 

è rage de vingt et un ans. 

Que noos ceux qui l'ont corna et rimé 
rient aie pensée pour hiL 

Christine SOUBROÜILLARD, 

Je te prias k même wage qu’avant et 
des cheveux nu peu plœ longs. Tu panes 
^akuient Fodcur de la piene et je n’ose 

E rei "iAe -éml^gn niani» rflÿiiH 
ne sab qu'inventer la mené que tn es. 
ds J*ai beau renoncer à pouvoir les oo- 
tôt, les yeux me regardent. Et ce doute 
me remplit. 


- H y a vnigt ans. dmpanluait 

le docteur Arthur VERNES» 
commffixieur de la Légôxi dTtotmeui; 
fondateur de rinstîtnt prophylactique 
de Paris. 

Sou époose demande une panée affec- 
tueuse à ceux qui l’ont connu 


SOUVgpÎTB 


Spartaco GUISCO, 

ancien com battant des Brigades intenn- 
nonales, ancien résistant (OS.), avait été 
arrêté, tanné, jugé et fusillé parles nazis, 
le 17 avril 1942 au mont Valérien. 

Après rinquaute-quatre années, le se- 
crétariat d'Etat aux ancieas cambetianis 
et victimes de guerre hn attribue la men- 
tion « mort pour la France ». 

-M-FÉrin. 
a sœur, 

Roger Codon. 
sou rasHeurami. 

Louis Ooy, écrivain, 

Jean-Marie Rossi, historien. 

8'assodeoi k 1a mémoire d'un juste. 


- Noos rappelons à votre souvenir 

Abraham LIVNL 

qui nous quittait D y cfix ans, à Jérusalem, 
an lendemain de Rocb Hacbana, nous 
inicoiTir son message : 

■ Le retour d'Israël et l'espérance du 
monde. » 

Noua associons & sa mémoire ses 
parents, 

André et Shnene BLANC, 

instituteurs an nm mWw .mr -1 J pin» de 
194311945. 


Ç v mmàm ora tten 


— La traditionnelle de la 

HAZKARAH, dédiée i tomes les vfo- 
ntnea sans s^p u l n ue de la Shoah, aara cé- 
Wm Sele 

(fimanebe 22 septembre 1996 , 
à 19 h 45 prias» 

sur le parvis dn 

Mémorial dn martyr jtnf inconnu, 

17, ne Geofiroy-l'Asnier, 75004 Paris. 

L’évocation seca faite par le rabbin 
Gilles BERNHEIM, rabbin des universi- 
taires cfa Consistoire de Paris. 




fias abonnés « nos actionnaires. 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du • Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence- 


P 


ggnffe m fiig 

- « Qu'est-ce que le protestantisme 7 » 
Conférence au temple de l'Etofle par 
AHouzianx et L. Bernat, pasteurs. Mer- 
credi 25 septembre h 20 h 30, an 54, ave- 
nue de la Grande- Armée. Paris- 17*. Entrée 
libre. 


Communications diverses 

- Les cours d’histoire de Tait gratuits 
et publics de la donation LANNE- 
LONGUE repre nn ent le I' octobre. Cetœ 
année. Us aunmt lieu : 

■le hmffl a 18 b 45 : m lycée Eépff-Qrtnc!, 
63. mr des Mxtyn. V. *n ccSi*e Pfaro-Alrisa, 
88; me Moore, m foyer de teint* Didoi. 41, me 
Didot, W, à h HÜr Sxbtt-Oeois. «Me, me de 
IVBeinK.3 1 . 

■le ewid b 18 h 45 : m lycée Bojno, 27, m 
Ettaond-FUBenn. 19*. I rtESA. 4 mtiTAnei»- 

■le Bcrtredl ft Hh4S: n lycée Mirie- 
De rana an». 19, me HaWDaaànKii 17-, 

•le JesB » 17b45: à iécok Snn-Mkbd. 
47, baie wn l de Bq n. 12*. 

•kimdl à 18 h 4S s ae OB. U, me Làaoto. 1S*. 


- Maison de Fbâ>reu : stages indivi- 
dnels du professeur Jacques Bcaaudis 
pour une mai nisc express parfaire du lan- 
gage moderne et biblique : 62-43-45-78 
ou 47-97-36-22. 


■^CARNET DU MONDE^" 


21 bisnat 
73282 tahOadw 05 


o-ttom 
au 29-96 ou 38-42 
TéMoopiaur : 82-17-21-36 

Tarif de ri Egna H.T. 

Tourna rubrique* 10S F 

Abonnés at acdomafraa 96 F 

Thfcse é m a n a 8S F 


Les Ignés « capMaa gna e ai sont 
fscuéas sur b base da denc Ignss. 
Lee Ignaa an Uanc aoat «bMâi l tas 
et ftcmréas, NMnhi 10 Igam- 


CAHEN & C 

Pompes Funibres - Mcrbrtric 


' Le premier site funéraire, 
fiançais et indépendant 
sur Internet. 

FOiJR EN DEVIS PREVISIONNEL t 

www.cahen-cle.fr 

24 , boufawd EdgarQuraf 
75014 RARE -HI, 43 207452 
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ENTREPRISES 


EMPLOI Pierre Blayau, président du 
directoire, cherche à réduire massive- 
ment te temps de travail chez Moulinex 
pour limiter les licendements secs. • LA 
DURÉE HEBDOMADAIRE du travai de- 


vrait passer à 31 heures d'ici à 1999. La 
deninution du salaire net serait très ré- 
durte, grâce à l'application de la loi Ro- 
bien et à la suppression de certains 
congés supplémentaires accordés aux 
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salariés à la suite d'une grève en 1979. 

• LA DIRECTION souhaite aussi réorga- 
niser son explohaticwi en fcxKtîon de la 
saisonnalité de ^exploitation en faisant 
moins appel à des travailleurs intéri- 


maires. • CETTE RÉORGANISATION im- 
plique le passage, à terme, à trois 
équipes de travail au feu de deux et 1e 
travail des ouvrières jusqu'à montât œ 
qiâ suscite une vive opposition. #EN 


1997, le projet de budget consacre 
BOOmÜtions de francs à « loi Robien. 
ÇeJle-d devrait concerner 50 000 per- 
sonnes et une grande majorité des 
pians sociaux. 


Moulinex cherche à réduire le temps de travail pour limiter les licenciements 

Les salaires nets baisseraient peu, grâce à ia loi Robien et à la suppression de jours de congé supplémentaires. 

A terme, la réorganisation devrait entraîner le travail des femmes jusqu'à minuit, ce qui suscite une vive opposition 


Kjs’i 


PIEJRRE BLAYAU, président du 
directoire de Moulinex, poursuit ses 
négociations informelles avec les 
syndicats pour réduire le temps de 
travail et limiter les licendements 
secs en Normandie. La direction fe- 
ra des propositions écrites dans les 
jours qui viennent, avant la pro- 
chaine réunion avec les syndicats, 
qui se tiendra vendredi 27 sep- 
tembre. Le deuxième groupe fran- 
çais de petft électroménager, der- 
rière Seb, a annoncé, en juin, un 
plan de restructuration impliquant 
la suppression de 2 600 emplois 
dont 2 100 en France et J 800 dans 
l’ouest de la France, berceau indus- 
trie] de l'entreprise (Le Monde du 
19 juin). Ce plan prévoit, entre 
autres, la fermeture de deux usines, 
Fune à Mamers (Sarthe), l'autre à 
Argentan (Orne). 

Cette restructuration industrielle, 


jugée indispensable par la quasi-to- 
talité des observateurs, pose des 
problèmes cruciaux d'aménage- 
ment du territoire, dans une région 
où Moulinex est le premier em- 
ployeur privé. La réduction du 
temps de travail chez les ouvriers 
permettrait de limiter les dégâts. 
Dans l'état actuel des discussions. 
Tannée 1997 serait consacrée à la 
réorganisation de F entre prise et à la 
réalisation de gains de productivité. 
Dans les usines, le temps de travail 
commencerait à être réduit Cette 
baisse atteindrait 15 % en 1998 à 
33 heures hebdomadaires et 20% 
en 1999 à 31 heures. 

La direction pense ainsi éviter des 
licenciements secs : entre 800 et 
1 000, se Ion FO et la CCT. Moulinex 
négocie parallèlement avec l’Etat 
des départs en préretraite dam le 
cadre du Fonds national pour Fem- 


p loi (FNE}. Plus de 300 salariés 
pourraient être concernés, estime la 
CCT. Enfin, l'entreprise compte re- 
classer une partie de ses salariés 
grâce à sa cellule de reconversion. 
M. Blayau sait qu’a n’évitera pas 
tous les licendements secs, mais es- 
père les limiter à quelques cen- 
taines. 

MCHNS DE «PONTS» 

La réduction massive du temps 
de travail serait rendue possible par 
rapphcation de la loi Robien, qui, 
pour réduire les suppressions d'em- 
plois, compense paitieDement le 
coût pour l'entreprise de la baisse 
du temps de travail d’au moins 
10 %. Pour éviter aux salariés de voir 
leur salaire annuel baisser, la direc- 
tion envisage de revenir sur certains 
avantages accordés aux salariés de 
Moulinex Hann le cadre (Tun accord 


d’entreprise signé en 1979 à Pissue 
<fune grève de trois semaines. Ces 
derniers ont droit à deux «ponts » 
par an accordés par l'entreprise: 
« Si on abandonnait ces ponts, on 
gagnerait 1% de la masse salaria le », 
indique Force ouvrière. SV ajoutent 
des congés d'ancienneté, pour évé- 
nements familiaux, etc., qui pour- 
raient être aussi supprimés. La ré- 
duction du temps de travail est bien 
accueflOe par les syndicats, à l'ex- 
ception de la CGT. Elle accuse la di- 
rection de faire du « chantage à 
remploi » pour faire travailler les 
salariés « dans des conditions {dus 
difficiles et moûts chères ». 

La diminution du temps de tra- 
vail s'accompagnerait d’une réorga- 
nisation complète du travail qui 
correspondrait mieux à la saisonna- 
lité de l'activité de Moulinex. Ac- 
tuellement, les ouvriers - principa- 


lement des femmes - travaillent 
cinq jours par semaine en deux 
équipes, de 6 heures à 14 heures et 
de 14 heures à 22 heures. M. Blayau 
souhaite, à terme, les faire passer 
en trois équipes (6h-13 h, 13 h-19 h, 
19 b-24 h), six jouis sur sept pen- 
dant les mois de haute activité, no- 
tamment F automne. « Lors du tra- 
vail le samedi, ia direction compte 
laisser des primes aux salariés, pour 
lutter contre l’absentéisme, qui était 
monté les dernières armées à 8% », 
indique la CFDT Mais le travail de 
femmes la nuit suscite une opposi- 
tion des salariés. Ce sqjet qui fikfce 
est soigneusement évité dans tes 
discussions actuelles, même si 
M. Blayau n'a pas renoncé à ses 
projets. «Les gens se moquent de la 
réduction du temps de travail si c'est 
pour travailler Jusqu'à minuit », ac- 
cuse la CGT. rappelant que tes sala- 


Alcatel en veut convertir son site d'Onnes La loi Robien concernera 50 000 personnes en 1997 


PEU DE TEMPS après sa nomi- 
nation à la tête d’Alcatel Alstbom, 
ml-1995, Serge Tchuruk avait indi- 
qué que le groupe devrait amplifier 
la restructuration de son outil in- 
dustriel, notamment au sein des 
activités télécommunications. C'est 
dans ce cadre que s’inscrit la déci- 
sion d'Alcatel CfT de fermer en 
1997 Funité de production d’équi- 
pements de transmission à Ormes 
(Loiret). Gérard Dega, son PDG, l’a 
indiqué le 16 septembre tors cFune 
visite à Ormes. La décision devrait 
être officiellement exposée aux ins- 
tances représentatives du person- 
nel fin octobre. 

Cette ligne de fabrication, qui 
emploie environ 270 personnes, se- 
lon la direction, serait déplacée sur 
un autre site. Lequel ? Alcatel OT 
ne le précise pas, mais laisse en- 
tendre qu’une production française 
dans ce secteur demeurera. 

De plus le site d’Ormes héberge 
des activités industrielles liées à 
Submarcom (équipements pour 
câbles sous-marins), qui sont, elles 
aussi, appelées à fermer en 1997. Le 
projet d’Alcatel CIT est de conver- 


tir Ormes, où a déjà été concentrée 
l’activité d'installation de centraux 
téléphoniques, en un centre natio- 
nal de services aux clients. Reste à 
savoir comment le personnel 
(1 200 personnes au total), dont la 
moyenne d'âge est de quarante- 
trois ans et dont les compétences 
sont largement industrielles, pour- 
ra, lui, être reconverti. 

Le problème de la réduction et 
du rajeunissement des effectifs 
vaut pour l’ensemble d’Alcatel OT, 
confronté à d’importantes baisses 
de charges. Si la direction n’a pas 
encore fait connaître les baisses 
<reflfecti& pour 1997 et 1998, die a 
défini un plan à cinq ans qu’elle a 
présenté aux élus du comité centra] 
d’entreprise et aux délégués syndi- 
caux le 16 septembre. 0 passe no- 
tamment par la réduction du 
temps de travail et des fins de car- 
rière pour les plus de cinquante- 
deux ans (1500 personnes éli- 
gibles), associées à l’embauche de 
jeunes «à chaque /ois que ce sera 
possible». 

Philippe Le Cœur 


UN MOIS APRÈS SA PROMULGATION au Journal 
officiel du 15 août, la « loi Robien » fait, comme pré- 
vu, de nombreux adeptes. Avant même qu’elle ne 
soit publiée, Thomson-CSF Services Industrie (TS1) 
et Fentreprise de BTP Rabot Dutüteui (Le Monde du 
17 septembre) avaient signé des accords pour l’utili- 
ser. Dans le cadre des négociations de branche sur le 
temps de travail, la fédération nationale des coopé- 
ratives laitières signait en juillet un accord visant à 
encourager les entreprises de ce secteur à l'expéri- 
mentes. Fin août, Thomson-CSF Passive Compo- 
nents signait un texte -très proche de celui de TSI. 
Moulinex, Giat Industries, ftchiney, le Crédit lyon- 
nais, devraient prochainement leur emboîter le pas. 

CUMUL POSSIBLE 

Il est vrai que le dispositif est généreux. Une entre- 
prise qui réduit le temps de travail de 10% et passe, 
par exemple, de 39 heures à 35 heures voit ses 
charges sociales patronales diminuer de 40 % la pre- 
mière année et de 30 % les deux années suivantes. Si 
cette baisse atteint 15 %, la diminution est de 50 % 
puis de 40%. La durée de l'exonération peut même 
atteindre sept ans. 

De plus, cette mesure est cumulable avec d’autres 
aides, comme celles favorisant 1e temps partiel ou tes 
bas salaires. Chez Moulinez, la plupart des ouvrières 
ne toucheront pas plus de 1,33 SMIC si leur horaire 
est réduit à 33 heures. L’entreprise bénéficiera donc 
également des « exonérations bas salaires ». Faut-il 


en conclure que la loi Robien est trop généreuse ? 
Jean Gandois, président du CNPF, a récemment sou- 
ligné ses «effets pervers », estimant qu’elle «ne 
maintient pas la compétitivité globale du pays ». 

Le projet de budget 1997 a prévu une enveloppe de 
800 mOtions de francs pour cette loi, qui concerne 
aussi les entreprises qui réduisent le temps de travail 
pour embaucher (Fonderies Bouhyer, Remafer, sans 
doute Whirlpool à Amiens, Philips au Mans, Gaz de 
Bordeaux—). Sachant que le coût par emploi créé ou 
sauvegardé est cf environ 120 000 francs, un peu plus 
de 50 000 personnes pourraient être concernées en 
1997. Comme environ 70000 personnes s’inscrivent 
chaque année à F ANPE à la suite d’un plan social, Q 
est facile de prévoir que, dès l'année prochaine, une 
grande majorité des plans sociaux incinéra, une ré- 
daction du temps de travail 

Bon gré, mal gré, les directions s’y préparent. 
«Hélas, Je ne mis pas comment nous pourrons l’éviter 
dans notre prochain plan », estime un dirigeant d’une 
entreprise automobile. «Bien sûr que nous allons 
/'utiliser. Cestune très bonne mesure quijinance l'em- 
ploi au lieu de Jinancer le chômage », estime, au 
contraire, un de ses homologues de l'industrie élec- 
tronique. Tous sont cependant d'accord sur un 
point: la mesure est tellement favorable que per- 
sonne n’envisage son maintien au-delà de la pro- 
chaine échéance électorale. 

Frédéric Lenuûtre 


liés concernés sont surtout des 
femmes, ayant à élever - parfois 
seules - leurs enfants. « On veut 
bien que les hommes travaillent la 
rmÈ. Mais pas nous, les femmes : c’est 
trop dur », indique une ouvrière 
CFDT. 

LAFMDEL'MtâUM 

Fn annualisant fr» temps de travail 

et en faisant travailler ses salariés 
jusqu’à quarante-six heures cer- 
taines semaines, Moulinex entend 
évita- définitivement le recoure aux 
travailleurs intérimaires, dont le 
nombre atteint cinq cents en 
période de forte activité. «En réali- 
té, ce n’est pas 2 100 emplois que la 
direction veut supprimer en France, 
mais 2 600», en déduit la CCT. 

Les syndicats ne contestent pas la 
nécessité de réorganiser Fentre- 
prise, davantage victime de ses dys- 
fi-HVtifinnemCTtfi que de la mondia- 
lisation dé l’économie. « Si on ne le 
fait pas, dans trois ans, m ne sera 
plus EL On sera en JaBEte », indique 
la CFDT. Dans la pratique, toute- 
fois, la réduction du temps de tra- 
vail va poser des problèmes de 
réorganisation: les sureffectifs ou 
les besoins de main-d'œuvre va- 
rient considérablement d'un site à 
Fautre, ce qui explique que 1997 se- 
ra une année de transition. Les syn- 
dicats contestent 1e recours à la 
sous-traitance, qui va conduire à 
des suppressions d’emplois, et s’op- 
posent à la fermeture des sites de 
Mamers et Argentan. Cette ferme- 
ture a d’ailleurs été reportée de 
quelques mois, au mois de juin 
1997, tandis que Je comité central 
.d!entreptîse, q^adon-Jesrsyndfe 
cats^àuràftdûçe fenfr-ateBurdu 
20 septembre, a été repoussé, pro- 
bablement an débet octobre. Signe, 
selon les syndicats, que la réorgani- 
sation du groupe telle que Fa dé- 
crite M. Blayau en juin est simple 
sur le papier, mais beaucoup plus 
complexe dans la réalité. La direc- 
tion précise, de son côté, qu’elle 
prend son temps pour fignoler un 
plan dont la mise en place s'étalera 
sur trois ans. 

Arn a ud Lep arm e nti er 



RESULTAT NET EN 
PROGRESSION DE 14 % 


Le conseil d'administration de'REXEL. réimi le 
17 septembre 1996 -sous la présidence de M. Setge 
Weinberg, a arrêté les comptes du premier semestre 
1996 dont le* principaux éléments sont : 


len millions de francs J 

1er sem. 
1996 

1er sem. 

1995 

(retraité) 

■ % 

Chiffre d'affaires 

11 S9S 

10851 

+ W 

Résultat d'exploitation 

509 

469 

+ 8 A 

Résultat courant 

514 

412 

+ 24.7 

Résultat net des 
sociétés intégrées 

2914> 

250.8 

+ 16*4 

Résultat net des 
sociétés consolidées 

287,1 

247,3 ‘ 

+ 16,1 

Résultat net pan . 
REXEL 

23*6 

207,4 

+ 14.1 


Le chiffre d'affaires est eo progression de 6.9 par 
rapport au premier semestre de 1995 du fait definlé- 
graüon de nouvelles sociétés : ELEKTRA et HÜGLER 
en Allemagne. ELECTRA en Italie. SCHÀCKE en 
Autriche in" 1 1 « SELGA en Suède t,n t 2. consolidée 
depuis le 1er juin 1996). REXEL n’étah jusqu'alors pas 
présent dans ces deux derniers pays. 

Enfin. REXEL est devenu actionnaire à hauteur de 99,5 ' 
de WOLFF aux Pays-Bas. société désormais consolidée 
par intégration globule. 

A structure et taux de change comparables, l’évolution 
du chiffre d'affaires est négative de 2 %. Cette baisse est 
due & lin nouveau recul de l'activité en Allemagne, 
conséquence de la récession économique, particuliè- 
rement sensible dans le secteur de la construction. 
En France. GROUPELEC Distribution a souffert 


plus que CDME et l'indice général de l'activité de 
REXEL en France est négatif de 0.2 ‘S-. Enfin, le chiffre 
d’affaires de REXEL Inc. aux États-Unis, à taux de 
change constant, a diminué de 1,9 *5- par rapport à une 
base de comparaison particuliérement élevée. 

Malgré ce fléchissement d’activité, la défense de la 
marge et la maîtrise des charges ont permis de porter 
le résultat d'exploitation de 43 Çr à 4.4 Ç du chiffre 
d'affaires hors taxes. 

La réduction des taux d'intérêt de la dette financière, 
l'augmentation des fonds propres intervenue fin 1995 
et la poursuite d'une gestion rigoureuse des besoins en 
fonds de roulement ont permis une chute des charges 
financières consolidées de 61.7 millions de francs. 
Le résultat financier est devenu positif contre une 
charge nette de 0.5 du chiffre d'affaires durant le 
premier semestre de 1995. Le ratio d'endettement net 
sur fonds propres a diminué de 0.76 au 30 juin 1 995 à 
0,63 au 30 juin 1 9 96. 

Le ralentissement qu'ont connu les marchés de REXEL 
durant le premier semestre, s'est poursuivi en juillet et 
en août- Les mesures prises pour compenser les effets 
des baisses d'activité les plus sensibles devraient jouer 
favorablement durant (e deuxième semestre et les 
acquisitions réalisées durant la première moitié de l'année 
devraient avoir un impact positif sur le résultat. 

Le conseil d'administration a nommé M. Alain Redheuil 
Président-Directeur général de REXEL en remplacement 
de M. Serge Weinberg qui présidait REXEL depuis 
janvier 1991. M. Alain Redheuil prendra ses fonctions 
le 1er octobre 1996. 

M. Alain Redheuil. 48 ans, a réalisé toute sa carrière dans 
l'industrie et ia distribution, en Europe et en Amérique 
du Non! au sein des groupes Lhoist. Leroy Somer et 
Michelin. 


GROUPE WNAULT-PRINTEMPS-RE0OÜTC 


Jean-Luc Lagardère précise ses intentions sur Thomson 


QUELQUES HEURES après la 
présentation, le 18 septembre, par 
Serge Tchuruk de Coffre d’Alcatel 
Alstbom pour la reprise de Thom- 
son SA (Le Monde du 19 septembre), 
Jean-Luc Lagardère, gérant du 
groupe coté en Bourse qui porte 
son nom, a lui aussi précisé sa pro- 
position dans deux lettres. L'une, 
datée du 16 septembre, est adressée 
à ses actionnaires. L’autre -lettre 
ouverte publiée dans la presse - est 
adressée aux actionnaires minori- 
taires de Thomson-CSF, la filiale à 
58% de Thomson SA spécialisée 
dans rétectromqoe de défense, à la- 
quelle M- Lagardère entend apppor- 
ter ses actifs dans les hautes techno- 


Dans la première, M. Lagardère 
confirme qu*D ne souhaite pas re- 
prendre Thomson Multimédia, fi- 
liale à 100 % de Thomson SA spécia- 


lisée dans l’électronique grand 
public, dont le soit sentit confié an 
sud-coréen Daewoo. Présentant le 
rapprochement avec Thomson-CSF 
comme « une opportunité majeure », 
D promet nn niveau d’endettement 
inférieur an tiers des fonds propres 
consolidés de Lagardère Groupe et 
«une croissance durable du résultat 
net consolidé par action ». 

Aux minoritaires de Thomson- 
CSF, M. Lagardère précise que le 
titre ne sera pas retiré de la cote et 
qu’une « sortie » Leur sera proposée. 
Les modalités dépendront des 
termes de la cession des 58% déte- 
nus par FBtaL Si» proposition était 
retenue, Lagardère Groupe appor- 
terait au ikk^ ensemble, rebaptisé 
Thomson-Matra, ses activités de dé- 
fense et d'espace, y compris les 
deux joint-ventures franco-britan- 
niques Matra-BAe Dynamics et Ma- 


tni Marconi Space, ainsi que la par- 
tie de Matra Communication 
spécialisée dans le ayptage, la radio 
et tes mobiles destinés à la gendar- 
merie et à ia police. 

Dix-huit milliards de francs d’acti- 
vités de Matra seraient trangërés 
dans la nouvelle structure, qui pèse- 
rait environ 70 milliards. Lagardère 
Groupe souhaite en détenir aamt- 
nhitum 60%, une «faible» partie 
étant confiée à des groupes amis, 
tels British Aerospace et le solde 
restant dans le pubfic Cette fusion 
modifierait considérablement le 
profil du groupe Lagardère qui ne 
conserverait plus en direct que 
quatre activités: l'automobile, les 
télécommunications, les transports, 
et surtout le pôle presse-édition 
d’Hachette. 

AMR. 


Olivetti change à nouveau de patron 


LA CRISE que traverse Olivetti 
depuis l’annonce, début sep- 
tembre, de résultats semestriels 
marqués par de lourdes pertes a 
produit de nouveaux effets mer- 
credi 18 septembre. Réuni en 
séance extraordinaire, le conseil 
d’administration du groupe italien 
a enregistré la démission de Pad- 
ministrateur délégué, Francesco 
Caio, qui occupait ce poste depuis 
début juillet. U a nommé à sa place 
Roberto Colaninno, patron de la 
Sogefi (composants pour l’auto- 
mobüe) et ami personnel de F an- 
cien président d’Olivetti, Carlo De 
Benedetti Ce dernier, qui a dû re- 
noncer à toutes ses fondions chez 
Olivetti, détient, via sa holding Or, 
57% de Sogefi, mais aussi 15% 


d’Olivetti. En début de semaine, le 
parquet dTvrea, où Olivetti a son 
siège, a ouvert une enquête pour 
faux ea écriture à rencontre de 
M. Caio. Cette procédure, qui 
concerne aussi M. De Benedetti et 
l’actuel président du conseil d’ad- 
ministration d’Olivetti, Antonio 
Tesone, a été déclenchée par des 
déclarations de Renzo Frances- 
coni, qui, en démissionnant le 
4 septembre de son poste de direc- 
teur financier, a critiqué les mé- 
thodes <félaboraticni du bilan se- 
mestriel 

Parallèlement, la Commission 
des opérations boursières italienne 
(Consob) a convoqué à plusieurs 
reprises M.Caio afin d'obtenir des 
explications détaillées sur les résul- 


tats semestriels. Avant même que 
le conseil d’administration d’ Oli- 
vetti annonce ses décisions, F asso- 
ciation de petits actionnaires Asso- 
risparmio a critiqué te fait que les 
nouveaux administrateurs soient 
choisis avec l'aval de la Cir de 
M. De Benedetti Elle a annoncé 
qu’elle s'était entendue avec des 
fonds d’investissement étrangers 
représentant 30 % du capital pour 
exiger ia convocation d'une assem- 
blée extraordinaire des action- 
naires renouvelant tout le conseil 
En F rance, l'intersyndicale CFDT- 
CFTC-CGC-CGT d'Olivetti appe- 
lait, 1e 19 septembre, à un arrêt de 
travail pour protester contre «la 
suppression annoncée de 90 em- 
plois» sur 600. 
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Bruxelles 
se prononce 
sur les dossiers 
financiers 
français 

LA COMMISSION européenne 
a approuvé, mercredi 18 sep- 
tembre, le plan de restructuration 
du groupe d’assurances français 
GAN. « La Commission est d’avis 
que la cession de la majorité du ca- 
pital du CIC et les autres cessions 
envisagées représentent des condi- 
tions nécessaires pour résoudre les 
problèmes de liquidités du groupe 
et assurer l’équilibre financier et la 
viabilité du GAN », a souligné un 
porte-parole de la Commission. 
Le plan de restructuration du 
GAN prévoit la cession de la ma- 
jorité du groupe bancaire CIC et 
la privatisation du GAN à partir 
de 1997 pour accompagner une 
augmentation de capital de 
2 ^ milliards de francs réalisée en 
1995. 

En revanche, Bruxelles a de- 
mandé aux autorités françaises 
des explications sur les augmenta- 
tions de capital accordées à la So- 
ciété marseillaise de crédit (SMC). 
La SMC, dont l’Etat français est 
Factionnaire unique, a bénéficié 
d’augmentations de capital de 
1,2 milli ard de francs en 1994 et 
1995 et devrait bénéficier d’une 
tranche supplémentaire de 
850 millions de francs en 1996. 
Four les experts de Bruxelles, le 
plan de restructuration qui ac- 
compagne ces augmentations de 
capital n’est pas suffisant pour as- 
surer un retour à la rentabilité de 
la SMC d’in à 1998. ... 

Par ailleurs, la Commission a 
entamé une enquête officielle sur 
le rachat par le Crédit lyonnais 
d’une partie des activités de son 
ancienne filiale la Société de 
banque occidentale (SDBO) au 
Consortium de réalisation, la 
structure de cantonnement de ses 
actifs à. liatfaes^. * i( , 


RESULTATS DU 
1 ER SEMESTRE 
1996 

CHIFFRE D'AFFAIRES 
CONSOLIDE PRO FORMA 
en MF 

37 841 33 133 


30 / 06/95 30 / 06/96 


RESULTAT D’EXPLOITATION 
CONSOLIDE PRO FORMA 
en MF 


Les réseaux bancaires s’épient 
dans la perspective 
de la restructuration du secteur 

La privatisation du QC et la cession du Crédit du Nord créent des convoitises 


« NOUS SOMMES dans un mar- 
ché ouvert dans lequel des banquiers 
d’affaires sont payés pour fabriquer 
des alSances. Un rapprochement de 
la Société générale avec le Crédit 
lyonnais ferrât un ensemble de plu- 
sieurs millions de comptes clients. 
Avec la BNP, noos constituerions le 
plus beau réseau européen. On peut 
tout imaginer sur le peqjier. 7 but cela 
n’a qu’un intérêt limité.» Daniel 
Bouton, directeur général de la 
banque privée, et son futur pré- 
sident, a réagi mercredi 18 sep- 
tembre aux nombreuses rumeurs 
qui agitent acnietenmt le secteur 
bancaire. Mais sous cette indiffé- 
rence de façade, au sein des sièges 
des banques AFB (Association fran- 
çaise des banques) comme «fans les 
réseaux mutualistes ou les caisses 
d'épargne, les état-majors pr ép arait 
les grandes manoeuvres. 

Trois gros dossiers sont sur la 
place: la privatisation du Crédit in- 
dustriel et commercial (CIC), la ces- 
sion programmée du Crédit du 
Non! par Paribas et Tavenir du Cré- 
dit lyonnais. Si, rrwm> Fa affirmé 
Marc Vîénot, le patron de la Géné- 
rale, mercredi 18 septembre, lors de 
la pr ése ntat ion de ses comptes se- 
mestriels, «f fl n’est absolument pas 
évident que la Société générale ait un 
besoin stratégique de s’Oargr», au- 
cune banque ne peut se permettre 
de constater le lenfomement d'une 
concurrente sans réagir. Ce que 
M. Vîénot a impHoiymnit admis. 
« Le réseau domestique de fa maison 
est convenable. Mais nous n’avons pas 
une grosse part de marché et nous ne 
pouvons pas être un contrepoids aux 
excès concurrentiels de certains 
autres. » L’allusion an» a ppét i ts des 
réseaux mutualistes est daire. 

Les caisses d’épargne ainsi que le 
Prédit mutuel ouïes banques popu- 


laires ne veulent pas être absents de 
la parue. Mais les décisions, fondées 

SUT T arihéticm «les r égionales, 

sont dâcates. le Crédit agricole en 
avait fait l’expérience en 1995, 
lorsque la caisse centrale s’était 
heurtée au veto des caisses régio- 
nales pour la reprise de la Banque 
française du commerce extérieur 
(B FCE). Depuis, la banque verte a 
joué sa carte m rachetant Indosuez 
au groupe Suez. 

LETTRE D'INTENTION 
Le Omcep, qui fédère les Caisses 
d’épargne, a dû repousser à plus 
tard sa dérision de déposer ou non 
une offre sur le CIC (Le Monde du 
19 septembre). Les banques popu- 
laires figurant également sur la ttqi- 
des caafldats à la reprise du OC 
Mais, selon le quotiefien financier 
l’Agtfi du 18 septembre, elles au- 
raient également déposé une lettre 
tFbDODtkHi à la Gompagnie de Pari- 
bas pour le rachat du Crédit du 
NonL^ Une information démentie de 
paît et d’autre. Les banques AFB 
n’entendent pas hi«w les réseaux 
mntnabstes f^iir irruption dans leur 
secteur sans Evier bataflk. Bien que 
M. Vîénot se sot retranché derrière 


la signature d’un accord de confi- 
dentialité, le conseil d’administra- 
tion de la Générale a donné son ac- 
cord pour que la banque dépose une 
offre. * On ne peut pas repousser du 
pied un truc comme le OC lorsqu’il 
vient sur le marché », s’est-il conten- 
té de dire, « à condition qu’une telle 
opération ne remette en cause ni le 
bénéfice par action, ni ht rentabilité 
sur fands propres, ni le ratio Cookt, ni 
la notation de la banque ». Un pari 
quasiment mtwnaHe, mais qu’D fau- 
dra peut-être prendre pour barrer la 
route à ses concurrents, qu’il s’agisse 
de la BNP ou dn Crédit commercial 
de France (CCF). 

Quant à la candidature des 
Caisses d’épargne, ne comblerait- 
efle pas, au fond, M. Vîénot? tour 
lui, la r ep rise par FEcureuS de la fi- 
liale du Gan « signerait la mort du 
QC et du monopole du LaretA ». Le 
président de la Ç«vtf«* générale a 
toujours affirmé que la Rance était 
surbau cari 3 ée. . Comme ses 
c o nfrè re s , 3 réclame l’accès à la dis- 
tribution du livret A. Dans le sec- 
teur bancaire, le jeu de râles n’en est 
qu'à ses débuts 

Babette Stem 


Hausse des bénéfices à la Société générale 

La Société générale a affiché une hausse «encoura g ean te » de 20$ % 
de son bénéfice net à 2 Ji nxQfiards de francs an premier semestre 
1996 dan< un contexte français « toujours difficile », grâce à une forte 
progression des activités de marché et de ffolemational, a annoncé, 
le 18 septembre, son président Marc Vîénot. Les trois branches du 
groupe ont contribué à la hausse de T2JK % à 6^ nrifitanb dn résultat 
brut d’exploitation, mais à des degrés divers- L’activité internationale 
et finance progressé de 32J % à 2 J milliards de francs, sous reflet 
d’une forte hausse des transactions (+43 %), du « corporate finance » 
(+2L6 X) et dn réseau commercial à Pétranger (+16£ %). La contribo- 
tîau ouïssante de cette branche permet de rédofoe le poids de l'activi- 
té domestique, qui représente moins de 50 % dn résultat net. 


Air Liberté pourrait déposer 
son bilan lundi 23 septembre 

LE CONSEIL D’ADMINISTRATION qui s'est tenu le 18 septembre à 
Air Liberté a été suspendu jusqu'au lundi 23 septembre. La banque 
Rivaud, principal actionnaire de la compagnie aérienne avec 34 % des 
actions, a refiisé le plan de redressement d’Air Liberté présenté par 
Lotfi BeDiassine, son président Celuj-ri prévoyait la cession de quatre 
Airbus, la fermeture en octobre de la ligne Paris-Montréal, et la sous- 
traitance de la ligne Bordeaux-Londres. 

M. Belhassine a également demandé que 450 millions de francs soient 
réinjectés dans Air Liberté, la compagnie pouvant déposer son bilan 
dans le cas contraire. La banque Rivaud refuse pour l'instant de 
suivre; Elle doit donner sa réponse définitive lundi. Selon un proche 
du dossier, la banque Rivaud, pour remettre de l'argent, voudrait 
avoir l’assurance que la fusion entre Air Liberté et AOM se fera. Le 
projet semble aujourd'hui compromis. 

DÉPÊCHES 

■ SBS : la deuxième banque helvétique, la Société de banque suisse, 
a annoncé mercredi 18 septembre qu’elle allait supprimer 1 700 postes 
de travail dans sa « division Suisse » durant les trois années à venir. 
Cette diminutio n sera obtenue « pour Fessenîiel » par le biais de départs 
naturels, de mises à 2a retraite et de reconversion interne. Quatre vmgts 
agences doivent disparaître. 

La SBS va également opérer « un changement radical de sa méthode de 
pmisiannement ». Ces deux aménagements entraîneront pour l’exer- 
cice 1996, par suite de charges extraordinaires, « une perte comptable 
unique d’environ 1,9 milliard de francs suisses (8 milliards de francs fran- 
çais) /oce à un résultat ordinaire qui devrait dégager selon toute attente un 
bénéfice net consolidé de près de 1.-1 müUard de francs suisses après im- 
pôts». 

■ BRITISH AIRWAYS: la compagnie aérienne va supprimer 
5 000 emplois dans les dix-bntt mois avant de recruter « environ » le 
même nombre de personnes. La compagnie envisage également de 
sous-traiter ou de vendre certaines de ses activités. Elle dégagera ainsi ] 
miEBard de fivres (8 milliards de francs) d'économies au cours des trois 
prochaines années. 

■ DEUTSCHE MORGAN GRENFELL: le coût des déboires de trois 
fonds d'investissement de Deutsche Morgan Grenfefl, la filiale britan- 
nique de la Deutsche Bank, n’aura pas tFefiet notable sur le résultat 
1996 de la maison-mère, ont indiqué, mercredi 18 septembre, deux de 
ses directeurs «fan* le quotidien Boersen-Zeitung. 

■ AEROSPATIALE : le groupe aéronautique a dégagé un bénéfice 
net part dn groupe de 273 mini ons de francs sur les six premiers mois 
de Tannée, contre 105 mQfions de pertes au premier semestre 1995, ce 
qui lui permet d’annoncer le retour aux bénéfices pour Feosemble de 
l'exercice, pour la première fois depuis 1991 (Le Monde du 3 septembre). 

■ CRÉDIT NATIONAL-BFŒ : les intersyndicales des deux étabfis- 
sements ont appelé mercredi les salariés à débrayer durant trois 
heures, vendredi 20 septembre, afin d'exiger « un moratoire sur les 
600 suppressions d’emplois » qu’occasionnera le regroupement des deux 
banqites. 

■ SUMTTOMO : la maison de commerce Sundtomo Corp. a l'inten- 
tion d'augmenter F évaluation de ses pâtes issues des opérations 
frauduleuses sur le cuivre de 1,8 milliard de dollars à milliards de 
dollars (13,4 milliards de francs), a annoncé jeudi 19 septembre la chaîne 
de télévision publique nipponne NHK. 

■ PINAULT-PRINTEMPS-REDOUTE : le groupe de «fistribution a 
annoncé, mercredi U septembre, une hausse de 655 % de son résul- 
tat net consolidé au premier semestre de 1996, à 748 mflHons de francs. 
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. ■ CHIFFRE D'AFFAIRES EN HAUSSE DE 1,5 % 

■ RESULTAT D'EXPLOITATION EN PROGRESSION DE 19,5 % 

« Lé résultat courant s'élève à -T 1 34. MF et le resuHctf net part du Groupe à 748 MF 


le Conseil de SorveiSance de PînouJf-Prirtemps-Radoute, sous la présidence de Monsieur Ambroise 
ROUX, a examiné dans ta séance du 1 8 septembre 1 996, les comptes sociaux et consolidés du Grwpe 
au 30 juin 1 996, ids qu’arrêlés par le Diredoire et afteslés par les commissaires aux comptes. 

, COMPTE PE RÉSULTAT CONSOLIDÉ 

lai millions dé franc! 30.06.95 Variation 3U2.95 

Mm d'affaires gKgig 37T§7 +1,5% 7779$ 

Résultat d’exploitation æS&j fSŒp 1084 +19,5% 2 991 

Résultat financier "281 -42,7% -554 

Résultat courant avant impôt §||gr|îiSg 803 +41,2% 2437 

Résultat exceptionnel -207 -69,1% -171 

Résultat ne* des sociétés EÎEHBi© _ , „ „ _ 


30.06.95 

Variation 

3U2.95 

37187 

+1,5% 

77 799 

1 084 

+19,5% 

2 991 

-281 

-42,7% 

-554 

803 

+41,2% 

2437 

-207 

-69,1% 

-171 

384 

+83,1% 

1 549 

267 

+9,7% 

503 

651 

452 

+53/)% 

465,5% 

2 052 
1516 


■ le résiÀat des sociétés mises en équivalence progresse à nouveau de 97 %, après une hausse 
de 59,9%k>f5 du 1er semestre 1995. le pôle Crédit et Saviœs Financiers dont la produdîono augmenté 
de 14,6 % sur fa période, voit sa contribution au résultat du Groupe progresser de 15,8 %. 
m Le résultat net part du Groupe s'élève à 748 MF en hausse de 65,5 %, après amortissements 
des survaleurs (93 MF contre 70 MF en \ 995) qui enregistrant notamment, en 1996, les dotations 
sur la FNAC 

BILAN CONSOLIDÉ 


Résultat des sociétés . „ __ 

mises en équivalence 267 +9,7% 503 

Résiliât net consolidé ÆjâgSS 

ov. amort. de fa survaleur 651 

Résultat net port du Groupe . 452 +65,5% ] 516 

■ Dons un dimat économique toujours empreint de morosité, fa chiffre d’affaires consolidé du 
Groupe S'est élevé à 37 745 MF, en progression de 1 JS % et de 0,8 % en pco fanno. les prindpan enete 
de périmètre concernent les serties de PRÉNAIAL Spa, VESTRO et PJNAULT ÉQUIPEMENT et 1 entrée 
deSCOA, S&GA, SCHACKE, ElEKTRA, HÜGLER et ELECTRA dans fa périmètre de consolidation. 
Conformément aux ambitions internationales du Groupe, la part de chiffre d'affaires réataée à 
l'étranger a été maintenue, malgré les cessions opérées à tin 1995 et la fermeture de VESTRO. 

_ nm forma révéle dévolution suivante dans les 3 pôles d'odivité consolidés : 


ien mii’iars de maries) 

Adif immobilisé 

Besoin en fonds de roulement 

Capitaux propres’ 

Provisions 

Endettement financier net 

'dor! co n nu e p>opfES pal du Croupe 


26 

: 4741 Z 
3697D 
>2*1’ 
:vlj 424 1 


3006.95 
25 849 
6 323 
75117 
2103 
14 953 

12360 


3L12.95 
25 307 
4 795 
16494 
2683 
10925 
13529 


premiers efforts de repositionnement entrepris dans le pôle. 

Le recul de 2,2 % du chiffre d'affaires du pâle Professionnel reflète principalement l'fivolutfan 
défavorable anfcipée des marchés américains et allemands de REXEl sw- fa période, conjuguée a 
une situation de ralentissement en France, il traduit également un recul de r activité de Négoce de 
PINAUÜ DISTRIBUTION dans un marché français de la construction en retrait. 

Ap^ une année de forte croissance, fa Commerce International s'est stabilisé à un nivew 
satisfaisant {+2,6 %). 

■ Au cours du 1er semestre 1996, le Groupe a concrétisé un certain nombre de projets de 
développement tant internes qu'externes. Dans le Grand Public, les ouvertures récentes de 
magasins fËNAC Véfay et Monaco, CONFORAMA Barcelone, magasins CYRIUUS) et fa fancament 
de cotnhgi"^ sur de nouveaux mûrthés (REDOUTE Royoume-Uni et Allemagne), contribuent au 
développement du pôle. Les oequbitiens .deCTftO et de REXEL renfonart les aefrrités MeafameBes 
et interna tiofîoJ es du Groupe et lui apporteront 4,3 milliards de troncs de chiffre d'affaires 
supplémentaire en.année pœine. 

■ Le -résultat d'exploitation consolidé affiche une progression de 19,5 %, 


pro forma s'établît 6 3,47 % contre 3,04 % en 1 995, soit une progression de 0/3 point, 

■ La réduction de FendeSemeré et fa baisse des taux d'intérêt ont contribué sfanifiocévement 6 fa 
diminution de fa dunga fmandâre nette, qui s'élève â -161 MF contre -281 MF un an plus tôt. 

■ La forte diminution des pertes exceptionnelles (-64 MF contre -207 MF) qui enregistraient 
notamment en T 995 la dépréciation COMIPAR a contribué à fa progression du résultat net des 
société» intégrées, qui s’élève à 703 MF contre 384 MF l'on passé. 


■ Mcégréfas opérations de cnwssance externe le beso i n en fonds deroulement est resté stable 
par rapport ou niveau du 31 Décembre T 995. 

■ L'endettement financier net s'élève à 1 1 424 MF, en baisse significative par rapport au 
30 Juin 1995, et en légère progression par rapport ou 31 Décembre 1995 en raison de lo 
saisonnalité habituelle des activités. Il n'induV pas (e paiement pour l'acquisition de 5ELGA effectué 
courant Juillet. 

■ Le ratio d' en dettement du Groupe passe de 0,99 à fin Juin 1995, â 0,67 â fin Juin 1996, 
proche du niveau atteint fin 1 995. 

FLUX CONSOLIDÉS 

■ la capacité d'autofinancement progresse de 32,7 % à 1 371 MF. 

■ Les investissements opérationnels nets se sont élevés â 492 MF. 

ÉVÉNEMENTS RÉCENTS 

■ Au 1er Juillet, fa Groupe a ocquis auprès de fa Compagnie Générale des Eaux les 33,34 % de 
SI IENA (holding de contrôle de fa FNAQqull ne défend» pas encore, pour un montant de 1 044 MF. 

■ Au début Août, fa FNAC a repris la participation de 60 % du Groupe GiB, dans SODAL SA, 
pour 140 MF, ce qui lui assure le contrôle fatal de ses activités belges. 

■ A fin Août, fa chiffre d'affaires du Groupe, à structures comparables, est en hausse de ) %. 

PERSPECTIVES 

la Direction du Groupe ne prévoit pas d'améftorofion sensible de fa conjoncture sur fa deuxième 
partie de l'armée. Compte tenu du poids du second semestre dans fa formation du résultat annuel, 
la progression du résultat net part au Groupe observée au premier semestre ne peut être extrapolée 
sur l'ensemble de l'armée. 

Le Groupe manfcndrc ses efforts de productivité dans tous les douanes, la r echerche de nouveaux moteurs 
de aoàsanCB interne et externe sera poursuivie avec, en priorité, l'accent sur le développement intemafionaL 

COMPTES DE LA SOCÉTÉ MÈRE 

Le résuèat courant de fa société mère s'élève à 562 MF au S) Juin 1996 contre 360 MF ou 30 Juin 1995 
et 1 44) Mr ou 31 Décembre 1995. 

Le résufied net de fa société mère s'inscrit à 962 MF au 30 Juin 1996 contre 565 MF au 30 Juin 1995 
et 1 482 MF au 31 Décembre 1995. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE EXTRAORDINAIRE 
les actionnaires seront appelés à délfeérer courant Décembre 1 996 sur une opération de restredurdbn 
interne effectuée par voie de fusion-absorption de trois filiales du Groupe, fa Société Française 
cf Entrepôts, ia Société Alsacienne de Magasins et fa Société d'investissement IENA. Cette opération 
est fa conséquence de la prise du contrôle total de fa FNAC 
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* Bienvenue 


parce que pour les Lorrains, la première qualité de la vie 
c’est avoir du travail ; 

parce que les Lorrains aiment le travail 

parce que, depuis l’ader jusqu’à l’automobile en passant 
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le travail , à l’exemple des investissements très lourds 
réalisés ces dernières années par MERCEDES et SWATCH, 
DAEWOO, MINOLTA, RENAULT, AL1JED SIGNAL.. 


Gérard LONGUET 

Président du Conseil Régional de Lorraine 


La Lorraine : grande terre européenne d’industrie 
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FINANCES ET MARCHÉS 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD1 19 SEPTEMBRE 

Liquidation : 23 septembre 
Taux de report : 3,75 
Cours relevés à 12 h 30 



Credlt tarai Fco— . 
OftCUyomuisa . 
Crédit r*aOor«l_— 
CS Sgiwn(CSEQ- 
Damart 
Danone. 


VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES précéd. cours 
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ŒP Communication 

Cerus EuropJteun 
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COP 
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Christian Dior 
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Gpe France Lyt — 

CU) Medhenanee. 

Cbtas 

Comptoir Erarep.1 - 
Comptoir Moder._ 

CPR 
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1964 
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990 

646 
142 
841 

3S440 
286,50 
567 
760 
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458 
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510 
188 
518 
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1155 
230 
720 
2806 
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139 
909 
236» 
4430 
466 
370 
12680 
7145 
1200 
191 30 
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466 
733 
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LE MONDE /VENDREDI 20 SEPTEMBRE 1990/25 


AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


ORIGINES Les plus anciens fos- 
siles connus sur la Terre, découverts 
« 1986, sont vieux de plus de 3,5 
milliards d'années. •POUR CER- 
TAINS, l'existence de ces algues rudi- 


mentaires qui se sont formées 
moins d'un milliard d'années après 
la formation de la Terre suggère que 
l'apparition de la vie fut ime consé- 
quence ordinaire de la formation 


planétaire. •POUR D'AUTRES, eHe 
étaye l’hypothèse de la «pansper- 
mie », selon laquefle la Terre, dès ses 
débuts, aurait été « ensemencée » 
par des germes venus de t'espace. 


• AUTRE ÉNIGME: des trois 
de molécules essentielles au 
tfonnement d'une cellule - ADN, 
ARN et protéines -, lequel est appa- 
ru le premier ? Depuis >a découverte 


des « ribozymes » (molécules cPARN 
se comportant comme des pro- 
téines), des chercheurs pensent que 
notre monde originel fut un 
« monde à ARN ». 


Des fossiles suggèrent que la vie sur Terre a été incroyablement précoce 


Un milliard d'années seulement après la formation de notre planète, des algues auraient colonisé les côtes ouest de l'Australie. 
Les chercheurs s'interrogent sur leur origine certains avançant la possibilité de germes venus de l'espace 


LA TERRE est vieille de 4,5 mil- 
liards d’années. Les plus anciens 
fossiles visibles à Toril nu sont ap- 
parus voilà quelque 700 miDions 
d’années. Mais notre planète, de- 
puis bien plus longtemps, possé- 
dait un riche patrimoine micro- 
scopique. Depuis au moins 



3,5 milliar ds d’années. Compte te- 
nu des débuts vraisemblablement 
tumultueux de la Tare, cette ra- 
pide apparition de la vie est un fait 
remarquable. Sans doute une 
conséquence ordinaire, sinon iné- 
vitable, de la formation planétaire. 

Les plus anciens fossiles connus 
sont des cellules, parfaitement 
conservées, d'organismes appelés 
cyano bactéries. Ces « algues » 
bleu-vert ont été retrouvées sur 
une variété particulière de silice, 
portant le nom de «chert», dans 
des roches voisines de là côte 
nord-ouest de T Australie. HD es s'y 
sont déposées fl y a environ 3 46 J 
millions d’années. 

Les roches porteuses Je fossiles 


la « récente » ? ^ A!T 
explosion du vivant 


.An regard des formes de vie 
archaïques recensées depuis 
lors, les fossiles découverts dans 
les Apex Cfierts paraissent in- 
croyablement anciens. Les pre- 
mières «vraies » algues, décou- 
vertes par r Australien Bruce 
Rmmegar - un collègue dèBfll 
Scfaopf, loi aussi chercheur à 
TUCLA -, remontent à environ 
1,9 milliar d d’années. D’après 
Tétude dès galeries et des em- 
preintes qu'ils ont laissées dans 
le sol, R semble que des êtres 

v ermtf nrmes ont VéCH 11 y a UH 
müUard d’années. 

Les pins anciens organismes 
multicellulaires connus, quant à 
pu», datent de 600 i 700 militons 
d’années. A partir de cette 
époque, et surtout du cambrien 
(-570 millions d'années), lè 
grand cortège de là . vie 
commence à s’ébranler. Jusqu’à 
l'apparition de Thomme, fl y a 
seulement quelques petits mü- 
Uons d'années. 


aussi anciens sont rarissimes. EDes 
proriennent d’antiques fragments 
arrachés aux tout premiers conti- 
nents qui, pour des raisons mysté- 
rieuses, n’ont pas été « recyclés » 
dans la croûte terrestre. On les re- 
trouve dans certaines zones dn 
Canada, de T Afrique dn Sud et de 
l’Australie occidentale. Précision 
d’importance : les Apex Cherts 
dans lesquels ont été retrouvés les 
fossiles australiens étaient étroite- 
ment mêlés à diverses roches vol- 
caniques. Us pourraient donc être 
plus anciens encore qu’on ne Ta 
estimé, la datation connue étant 
celle de leur assemblage . 

Cest eu 1986 que la microdore 
des Apex Cherts frit découverte. 
On sait aujourd’hui qu’elle 
comporte au moins onze espèces 
différentes de çyanobactéries, qui 
doivent leur conservation aux 
épaisses gaines de mucilage 
qu’elles sécrètent de leur vivant, et 
qui forment, après leur mort, nn 
formidable linceul protecteur. Ces 
fossiles sont loin de revêtir des 
formes approximatives. On en dis- 
cerne chaque cellule, dont les ca- 
ractéristiques semblent très 
proches de celles des cyanobacté- 
ries vivant actueflement. 

Ce dernier point est tout à fait 
étonnant. S'A se confirmé on peut 
en déduire deux choses. D’une 
part que révolution de cette es- 
pèce primitive est incroyablement 
lente.' De l'autre que l’ancêtre 
commun de la cyanobactérie, des 
antres bactéries et des organismes 
qui ont donné naissance aux 
plantes et. aux animaux remonte à 
pins de 3,5 milliards d'années. 

- La vie est-eUe vraiment apparue 
à si peu de distance de la forma- 
tion de la Terre? Est-elle venue 
d’ailleurs? 'On nie le saura peut- 
être jamais. Ce rtain s résolvent le 
problème en mettant en doute 
T existence de fossiles aussi an- 
ciens, laissant entendre que F an- 
cêtre commun des formes mo- 
dernes de la vie est apparu 
beaucoup plus tard. Mais fl n’y a 
guère . de doute sur Tautheutitite 
de ces fossiles découverts par le 
professeur américain BiQ Schqpf, 
de Tuniversté de Californie de Los 
Angeles (UCLA). ' 

D’un naturel bouillant, Schopf 
aime convaincre et s'enthou- 
siasme pour tout. Mais toujours 
avec une grande rigueur. Ses tra- 
vaux font en permanence Tobjet 
d’un soin extrême, fruit d'une for- 
mation au cours de laquelle pra- 
tiquement tout matériau présenté 
connue micro fossile précambrien 
(datant d’une période antérieure à 
570 mim ons d’années) était objet 
de scepticisme, sinon de moque- 
ries. 

Dans les années 60, une révéla- 
tion décisive - à laquelle Schopf 
participa activement - l’amena 


Le coitèae du vivant 



paradoxe auquel la cosmologie est 
actuellement confrontée avec 
d’un côté un Univers relativement 
jeune et de l’autre des étoiles si 
vieilles qu’efles ne peuvent lui ap- 
partenir. 

Pour sortir de F impasse, certains 
avancent l'hypothèse de la « pans- 


Reste aujourd'hui 
un vide temporel 
de 1,4 milliard 
d'années, 
dont on ne sait 
quasiment rien 


pourtant à changer d’état d’esprit 
avec la découverte par son profes- 
seur, Bso Barghoom, et son col- 
lègue SLA. lÿler de microfossEes 
datant d’un peu plus de 2 milliards 
«Tannées dans les Chats 

du Canada. 

Reste aujourd’hui ce vide, à 
donner le frisson, qui sépare les 
Gunffînt Cherts des Apex Cherts. 


Un vide temporel de 1,4 milliar d 
d’années, soit deux fois la durée 
de la vie animale connue ! Ce 
gouffre dans Fhïstoire de la rie, 
dont on ne sait quasiment rien, 
place les fossiles des Apex Cherts 
à deux pas géologiques des pre- 
mières conditions possibles de la 
rie sur Ttrre. Personne n’a cepen- 
dant de raisons de douter, ni de 


l’âge estimé de ces roches, ni de 
l'interprétation donnée par 
Schopf, pour qui ces fossiles se- 
raient des cyanobactéries étroite- 
ment apparentées à celles qui 
vivent de nos jours. Autrement dit 
des êtres extrêmement évolués, ce 
qui laisse supposer que la rie exis- 
tait alors depuis déjà des cen- 
taines de millions d'années. Un 


permie », qui suggère que laTferre 
a été ensemencée, dès ses débuts, 
par des germes venus de l’espace. 

Ce que Ton sait avec certitude, 
c’est que notre planète fut, dis 
son origine, soumise à un bom- 
bardement de météorites ; que ces 
météorites - issues de la forma- 
tion du système solaire - 
comportent des molécules orga- 
niques complexes ; que certaines 
de ces molécules, enfin, ont pu 
survivre à leur chute brutale sur 
Terre. Mais personne ne prend la 
panspermie vraiment au sérieux. 
Du moins, pas encore. 


Henry Gee 


La biologie rajeunit l'ancêtre commun de tous les êtres vivants 


LA BIOLOGIE moléculaire, discipline ré- 
cente, conteste les chiffres de Pandenneté de 
la rie donnés par la paléontologie. En effet, 
selon de récents travaux sur la structure bio- 
chimique des organismes, P ancêtre commun 
de toute vie actuelle remonterait aux environs 
de 2 milliards d’années. 

line donnée eri contradiction flagrante avec 
les 3,5 milliards que laissent supposer les fos- 
siles des Apex Cherts. Cela ne signifie pas for- 
cément que la vie est apparue plus fard, mais, 
tout simplement, que les organismes rivants 
actuellement pourraient ne pas descendre de 
ces cyanobactéries, qui constitueraient alors 
une branche à part dans la chaîne de la vie. 

Ces travaux, dus & P équipe américaine de 
Russell F. Doolrttle (université de Californie, 
San Diego), s'appuient sur un domaine des 
sciences de révolution en pleine expansion, la 
phylogénie moléculaire. La théorie est la sui- 
vante: les gènes et les protéines qui 
composent les organismes vivants sont 
constitués de sous-unités plus petites, appe- 
lées respectivement nucléotides et acides 
aminés. 

Pour un gène ou une protéine donnés, Pen- 
chafnement de ces sous-unités (ta séquence) 
diffère légèrement d’un organisme i l'autre. 
Les différences s’accumulent à mesure que 
deux organismes divergent de leur ancêtre 


commun - la dissemblance mesurant leur 
«distance» évolutive. Mesurées sur un en- 
semble d’organismes vivants, ces dissem- 
blances permettent de construire des arbres 
phylogénétiques qui indiquent leurs rapports 
de filiation. De nombreux biologistes sou- 
tiennent même que révolution des séquences 
de gènes ou de protéines peut se mesurer 
dans le temps, et servir d’« horloge molé- 
culaire» pour évaluer le rythme des diver- 
gences. 


SOUS-ESTIMATIONS GROSSUÈRES 

DooTrtde et son équipe ont établi une filia- 
tion à partir des séquences protéiniques de 
quinze êtres vivants (animaux, végétaux, 
champignons, organismes unicellulaires et 
bactéries). Puis ils ont évalué, chez plusieurs 
espèces animales, certaines des divergences 
les plus récentes en se fondant sur les don- 
nées fournies par les fossiles. 

Partant de là, ils ont extrapolé, remontant 
jusqu'à l’ époque où les formes modernes de 
bactéries ont divergé les unes des autres, ain- 
si qu'à celles qui ont conduit aux êtres multi- 
cellulaires (animaux, plantes, etc), lis sont ar- 
rivés au chiffre approximatif de 2 milliards 
d'années, soit à peine plus de la moitié de 
l'estimation fournie par les Apex Cherts. 

Ces travaux, publiés dans la revue améri- 


caine Science, ont été menés avec un soin ex- 
trême. Mais, leurs auteurs le reconnaissent 
eux- mêmes, de telles extrapolations sont émi- 
nemment risquées. Les chiffres peuvent en 
être considérablement feussés, non pas du 
fait d’un problème propre à l'information mo- 
léculaire, mais en raison d'un mauvais cali- 
brage de départ. 

Ce calibrage est en effet établi à partir des 
fossiles et de leurs divergences morpholo- 
giques. Or la preuve fossile d’une division en 
deux branches distinctes, qui par principe ne 
laisse pas de traces, est impossible à établir. 
On ne peut donc noter la première apparition 
des représentants de Tune ou de l’autre de ces 
branches qu’après leur partition, et une fois 
qu'ils ont acquis les caractères permettant de 
les reconnaître comme tels. 

Si Ton ajoute à cette limite que les fossiles 
anciens sont extrêmement rares, on conçoit 
que les calculs fondés sur cette première ap- 
parition conduisent parfois aux sous-estima- 
tions les plus grossières. Il n'est donc pas 
étonnant que Doolittie et ses collègues, au 
sortir d'extrapolations dans un si lointain pas- 
sé, aient situé l'origine de la vie il y a 2 mil- 
liards d'années, quand elle semble remonter 
beaucoup plus loin en vérité. 


fl. G. 


Frisson d'existence aux frontières de l'inanimé 


L'hypothèse d'un .« monde à ARN » originel, qui aurait préexisté au monde biologique actuel, gagne en crédibilité dans la communauté scientifique 



QUE se j?assa-t-il fl y a 4,5 à 
3,5 milliards d’années ? A. l’aube 
dn rivant, quels événements sur- 
vinrent qui ■produisirent un jour 
c e tt e merveille : T apparition d’une 
ceDule ? Sur les prémices de la vie, 
les scientifiques ont établi un scé- 
nario aussi passionnant gtf incer- 
tain. Premier acte : J 'émergence . 
sur Terre de. petites molécules or- 
gankjues, venues soit de Fespace, 
soit des constituants de /atmo- 
sphère terrestre primitive. 
Deuxième acte : f organisation de . 
ces molécules, en une structure 
porteuse d’une information biolo- 
gique. Troisième acte : la constitu- 
tion, autour ou à partir de cette 
structure biologique fondamen- 
tale, des premières cdtales. 

Dans cette pièce en . trois temps, 
le suspense culmine aujourd’hui 
au deuxième acte. Dans une -cel- 
lule rivant a d t i i e fl ém ent; il existe 
en effet trois types de molécules 
essentielles et étroitement Bées les 


unes aux antres : T ADN (acide dé- 
soxyribonudéique), TARN (aride 
rfbonuriéique) et les protéines. 

Les arides nucléiques (ADN et 

ARN) assurent à la ceflute une mé- 
moire génétique d’efle-même ; les 
protéines, qui comportent notam- 
ment la longue famille des en- 
zymes, lui permettent de mettre 
en œuvre les réactions chimiques 

nécessaires à sa survie. 


L'ŒUF ET LA POULE 
ADN, ARN ou protéine, laquefle 
de ces molécules émergea la pre- 
mière de la soupe originelle ? Pen- 
dant des décennies, ce ménage à 
trois défia F ent e n d ement des bâ- 
tisseurs théoriques du rivant Jus- 
qu’à ce que, en 1982, survienne 

une découverte décisive. Cette an- 
née-là, en étudiant de très près le; 
protozoaire Tetrohymena pyrffor- 
mis, lé Canadien Sydney Altman ' 
(université Taie) et l'Américain 
Thomas Cech (universtté du Colo- 


rado) y découvrirent l'impen- 
sable : un fragment d’ARN capable 
de se modifier tout seul, sans le se- 
cours .d’aucune enzyme ni d'au- 
cune énergie. 

Un ARN autonome et capable 
de réactions chimiques, lui que 
Ton croyait dévolu à la seule trans- 
mission de l’information géné- 
tique ! La découverte valut à ses 
auteurs le prix Nobel de chimie 
1989, et bouleversa les hypothèses 
des chercheurs quant à l’émer- 
gence de la rie. En se comportant à 
la fois comme des acides nu- 
dâques et comme des proteines, 
ces « ribozymes * (pour « en- 
zymes à ARN ») faisaient en effet 
disparaître le paradoxe de Fœuf et 
de la poule fil fout des acides nu- 
cléiques pour fabriquer des en- 
zymes, et dés enzymes pour fabri- 
quer des arides nucléiques)-. D’où 
Fhypothèse, qui n’a cessé depuis 
fans de gagner en crédibiixté dans 
la communauté scientifique, d'un 


«monde à ARN » originel, qui au- 
rait pré-existé au monde biolo- 
gique que nous connaissons au- 
jourd’hui. 


SOUPE PRIMORDIALE 

Ce scénario est d'autant plus sé- 
duisant que le chimiste Jim Ferris, 
de l’Institut polytechnique Rensse- 
laer (New-York), démontra en 1993 
que de petits fragments d’ARN 
pouvaient se former spontané- 
ment, dans un milieu argOeux, à 
partir de molécules élémentaires. 
Mieux encore : tes ribozymes, dans 
une certaine mesure, semblent 
remplir les deux conditions sine 
qua non pour être retenus comme 
candidats originels: la capacité de 
s’autoreproduire et celle de se 

transform er. 

Dans son laboratoire de la 
Seripps Cfinlc de Lajolla (Califor- 
nie), le biochimiste Gerald Joyce 
parvient ainsi, depuis plusieurs an- 
nées, à faire évoluer des ribozymes 


au fond d’une éprouvette, et à ob- 
tenir des molécules capables de 
réactions chimiques qu’elles n’ef- 
fectuaient pas à l’origine. De 
l’autre côté des Etats-Unis, à la 
Harvard Medical School de Boston 
(Massachusetts), le biologiste Jack 
Szostak démontre quant à hn que 
ces molécules, placées m vitro dans 
des conditions de culture adé- 
quates, sont capables d’autorépli- 
cation, Si F hypothèse du « inonde 
à ARN » trouve de plus en plus 
d’adeptes, elle n’en reste pas 
moins une hypothèse. Avec ses 
zones d’ombre : personne, notam- 
ment, n’est encore parvenu à syn- 
thétiser une molécule d’ARN dans 
des conditions prônotiques, c’est- 
à-dire dans le milieu que Ton sup- 
pose avoir régné sur Térre fl y a 
4,5 milliards d’années. Avec, aussi, 
ses détracteurs, qui peuvent par- 
fois se montrer virulents. 

Ainsi Suart Kauffinan, biologiste 
théoricien à l’Institut Santa Fe 


(Nouveau Mexique), ne croit pas 
que l’émergence de la rie sur Terre 
réside dans le succès d’un type 
premier de molécule, ni qu’elle 
soit le fruit du hasard. Selon lui, le 
degré de complexité moléculaire 
qui régnait dans la soupe primor- 
diale était tel qu’il ne pouvait, au- 
delà d'un certain stade, que géné- 
rer un degré de complexité supé- 
rieur. Ce fut le rivant Et cehii-ri, 
estime Stuart, a peut-être pris 
forme en utilisant dès le départ les 
trois constituants essentiels que 
sont l’ADN, r ARN et les protéines. 
Auquel cas le ménage à trois que 
nous connaissons aujourd’hui au- 
rait été, de tout temps, biologique- 
ment indissoluble. 


Catherine Vincent 


■k Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue scienti- 
fique internationale Nature. 
Traduction de Syfvette Gleise. 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


L’équipe 


RÉSULTATS 


La science d'Adriano Panatta à l'épreuve de l'enthousiasme de Yannick Noah 


Opposée à l'Italie en demi-finale de la Coupe Yhnnick Noah a de bonnes chances d'accéder tchèque-Suède qui a lieu à Prague. Les nant l'Allemagne et l'Afriquedu Sud-Mais ik 

Davis du 20 au 22 septembre à Nantes, à la douzième finale de son histoire contre le joueurs transalpins sélectionnés par Adriano seront handicapés par la surface de jjeu-ra- 

l'équipe de France de tennis constituée par vainqueur de la rencontre République Panatta ont provoqué la surprise en éfimi- pkfe retenue par les Français. . ' 


NANTES 

de notre envoyée spéciale 
« Avant de parler de la demi-fi- 
nale France-Italie, je ne peux pas 
avoir un petit regret pour la ren - 
, zi contre mon- 


6 ) 


quée entre 
l’Italie et l’Alle- 
magne (défaite 
par la France 
en avril). Elle 
aurait offert au 
public trois 
nouvelles jour- 


nées de grand tennis sur la terre 
battue du Foro Italico. Avec la pré- 
sence éventuelle de Boris Becker et 
de Michael Stich, nous aurions eu 
encore moins de chances de gagner 
que contre notre voisin transalpin. 
Mais nous avons compris, en cette 
fin de saison, que l'Italie doit jouer à 
Rome où l'atmosphère insuffle de 
l’enthousiasme à tout le tennis ita- 
lien-.». 

Pour Claudio Pisolesi, ancien 
joueur italien, qui écrit dans les 
colonnes du mensuel Tennis Oggi 
de septembre, comme pour 
nombre d'amateurs italiens, l’ex- 
ceptionnel cheminement de 
l’équipe nationale est une bouffée 
d’oxygène pour le tennis italien. Et 
le Foro Italico est devenu, en 1996, 
le temple des exploits des « Azzur- 
ri ». 

En février, sur la terre battue, sa 
surface favorite, l’Italie avait battu 
la Russie, finaliste en 1995, puis, 
en avril, l’Afrique du Sud. Après 
des pérégrinations sur les terres 
battues de Naples ou de Païenne, 
la fédération italienne de tennis 
(FIT) a décidé de consacrer Rome 
comme unique lieu du culte de la 
Coupe Davis : « Nous aurions pu 
rêver, soupire un amateur. Et si 
nous avions perdu, nous aurions 


sans doute pu/aire apprécier le ten- 
nis à une poignée de ceux qui 
doutent encore de son intérêt ». 

En Italie, le tennis est un sport 
min eur, laissé loin derrière le foot- 
ball ou le cyclisme. La FIT annonce 
183 267 membres mais reconnaît 
que seuls 43 % d’entre eux (77 765) 
sont des joueurs, alors qu’en 
France, le nombre des licenciés, 
pour la plupart actifs, oscille entre 
850 000 et 900 000. Les équipe- 
ments laissent à désirer et les pe- 
tits clubs ne peuvent entretenir de 
nombreux courts en terre battue. 
La fédération italienne, de sur- 
croît, ne fait rien pour arranger les 


choses : « C’est un peu n’importe 
quoi, lance un journaliste romain. 
Le peu d’argent part on ne sait où et 
le plan « 2000 » lancé pour les ju- 
niors lancé en 1994 n’existe pour 
ainsi dire plus. » 

Les juniors, qui représentent le 
tien des joueurs, sont pourtant 
parmi les meilleurs du monde. En 
juillet, à Venise, les garçons ont 
été finalistes de la Coupe G aléa 
qui rassemble quatre équipes d'es- 
poirs. Ils ont été battus par... la 
France. Mais lorsqu’ils gran- 
dissent, les jeunes jouent le plus 
souvent dans le désert, les struc- 
tures n’étant pas suffisantes pour 


Les équipes et le palmarès 


• FRANCE 

Capitaine : Yannick Noah, 

36 ans, champion de 
Roland-Garros en 1983. 

Joueurs : Cédric Pioline, 27 ans, 
1,89 m, 79kg, droitier; 

17* mondial ; 5 sélections depuis 
1994. 

Arnaud Boetscb, 27 ans, 1,83 m, 
76 kg, 23 e mondial ; 9 sélections 
depuis 1991. 

Guy FOrget, 31 ans, 1,90 m, 

80kg, gaucher ; 41* mondial ; 

23 sélections depuis 1984. 
Guillaume Raoux, 26 ans, 
1,80m, 77kg; droitier; 

75* mondial ; 1 sélection en 
1996. 


Andrea Gandeuzi, 23 ans, 

1,83 m, 75kg, droitier; 

48* mondial ; 6 sélections depuis 
1994. 

Stefano Pescosolido, 25 ans, 

1,85 m, 82 kg, droitier; 

118* mondial ; 6 sélections 
depuis 1992. 

Diego Nargiso, 26 ans, 1,88 m, 
82 kg, gaucher ; 301* mondial ; 

14 sélections depuis 1988. 


• LE PALMARÈS 
En Coupe Davis, la France 
compte 7 victoires pour 
Il finales et l’ftalie 1 victoire 
pour 6 finales. 


• ITALIE 

Capitaine : Adriano Panatta, 

46 ans, champion de 
Roland-Garros en 1976. 

Joueurs : Renzo Fur! an, 26 ans, 
1,76 m, 70 kg, droitier ; 

38* mondial ; 6 sélections depuis 
1993. 
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Au départ d’Oriy-sud 

Bordeaux 

Marseîile 

Montpellier 

Nice 

Perpignan 

Strasbourg 

Toulon 

Toulouse 


VOICI LA CARTE QUI 
COMPTE DOUBLE. 


Au départ de Nice 

Bordeaux 

Lille 

Strasbourg 


Voyager en Classe Affaires peut être une affaire ! 

Air Liberté et AOM vous proposent une carte qui compte double. 
Pour 1500 F par an, sur il lignes métropolitaines, profitez des 
tarifs abonnés en Classe Affaires Air Liberté et en Classes Opale 
ou Espace Affaires AOM. Bénéficiez en plus des meilleures 
prestations, sièges confortables, petit déjeuner, repas ou 
collation- 


«*■ Liberté^ 


Réserverons: 01 49 79 23 49. 

* mm 3615 Air liberté* 
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ou auprès de votre agence de voyages. 


Réservations: 01 49 79 1 2 34 
3615 AOM** 


accueillir et entraîner, correcte- 
ment lé haut niveau. 

. Numéro un mondial juniors en 
1990 après avoir gagné les Interna- 
tionaux de France de Roland-Gar- 
ros juniors, Andrea Gaudenzi s’est 
exDé en Autriche, puis & Monter - 
Carlo oh □ travaille avec. Thomas 
Muster sous la direction dé Ron- 
nie Leitgeb: Avec T Autrichien, 
JTtafien a confirmé son goût et ses 
dispositions pour laterre battue. 
Agé de 23 ans, il est 48* mondial 
mais fût 18* en février 1995. Ses 
compatriotes, pourtant, neT at- 
tendent guère pour des exploits. 11 
n'a pas encore gagné de tournoi 


sur le circuit et son tennis est . 
souvent limité dès lors qu’ Andrea 
met les pieds sur ime surface dore. 
D’où le choix, par les Français, du 
greensèt, un revêtement ultra-ra- 
pide. 


Les Suédois diminués 
contre les Tchèques 


L’autre demi-finale de Coupe 
Davis opposera, à Prague, la Ré- 
publique tchèque à la Suède du 
vendredi 20 au ' dimanche 
22 septembre. La formation sué- 
doise, composée de Thomas 
Enqvist, Jouas Bjorkman et Nie- 
kl as Kuiti, pourrait être dimi- 
nuée par l’absence de Stefan 
Edberg. L’ ex-numéro un mon- 
dial, qoi prendra sa retraite à la 
fin de la saison, souffre d’une 
tendinite et devrait être rempla- 
cé par Magnus Larsson. Lia 
Suède s’était déjà passée des 
services cPEdberg lors des quarts 
de finale contre T Inde pour 
s'imposer sans difficulté (5-0). 
Mais la République tchèque, qui 
s’est qualifiée chez elle faceanx 
Etats-Unis (3-2), opposera une 
plus sérieuse résistance aux 
Suédois en alignant Bobdan D li- 
ra ch, Daniel Vacek, Jirt Novak et 
PefrKorda. • jC" i .y *c-i 


LASPLBtDEUR D'ADRIANO 

Les Italiens cultivent leurs sou- . 
venirs. Lar encontre France-Italie " 
célèbre aussi un anniversaire : ce- 
lui de 1976, Tannée de la splendeur- 
d’Adriano Panatta, vainqueur à 
Roland-Garro s et, surtout, l’année 
du triomphe en Coupe Davis face 
au Chili à Santiago. Après, trois 
nouvelles finales en 1977, 1979 et 
1980. Pour atteindre celle de 1977, 
fis avaient battu La France àRome. 

Ce fut la dernière rencontre 
entre les deux nations. Elle fut' 
âpre. Au Foro Italico, les Italiens' 
Adriano Panatta, Corrado Baraz- 
zutti et Paolo Bertolucci ga-. 
gnèrent dès le samedi par trois vic- 
toires à zéro, mais âprès avoir dû 
batailler quatorze sets contré' 
François Jauffret et Patrice Do- 
minguez. 

Dix-neuf ans plus tard, la ren- 
contre est moins difficile et à 
l'avantage de la France. Adriano ; 
Panatta, qui roule dés airs de - 
conspirateurs depuis son arrivée à 
Nantes, jure que ses troupes sont 
bien plus prêtes que les Français 
ne le pensent 

Le capitaine veut, croire au pas- 
sé; celui de la France,' trop hablr 
tuée, depuis" sa victoire en 1991, à 
perdre contre Les outsiders", la - 
Suisse en 1992 etlTndeen 1993, eu 
quarts de finale. Aujourd'hui, se- 
lon les avisés, Nantes est bien trop 
loin de Rome pour croire au mi- 
racle. 


CYCLISME 


HOCKEY SUR GLACE 


Championnat d* France 
Tratième Journée, match an Man/ 
Bordean-Grenofate 


Bénédicte Mathieu 

"..t t’- 


Cultivés près de Fontainebleau, 12 500 mètres carrés de ray-grass 
et de pâturin des prés seront transplantés dans un an à-Saint-Denis 


CE NE SONT encore que. de 
frêles et tendres polisses. Mais, 
lorsque s'ouvrira la C.oupe du 
monde de. football en juin 1998, 
rherbe sera devenue drue et vi- 
goureuse. Les experts le pror 
mettent,, et Michel Platrni veut 
s'en persuader. «le monde. entier, 
prévient-D, ne verra de la France 
qu’une image: ses pelouses. Nàùs 
sommes donc très attentifs à leur 
qualité.» 

L’ancien capitaine de Téquipe 
de France, aujourd'hui copré- 
sident du Comité d’organisation 
du Mondial sait mieux que per- 
sonne que les stades de J’Hexa- 
gone - à commencer par le Parc 
des princes -, se sont souvent il- 
lustrés par la piètre tenue de leur 
tapis vert. 

Le revêtement du Stade de 
France devrait, en principe, mieux 
se comporter. Le consortium, en 
charge du grand chantier, à Saint- 
Denis, lui a affecté 0£ % du bud- 
get total - évalué, pour l’instant, à 
1,8 milliard de francs. Il s’est sur- 
tout entouré de spécialistes ès ga- 
zons. cultivateurs, techniciens- du 
sport et chercheurs. 

Le semis in situ étant impossible 
(la construction du stade ne sera 
achevée qu’à l’automne 1997), la 
future pelouse a été semée, cet 
été, dans une «gazonnière» 
proche de la forêt de Fontaine- 
bleau. pour foire bonne mesure, 
près d’un milliard de graines ont 
été plantées sur 12 500 mètres car- 
rés, alors que le Stade dè France 
n’eu utilisera que 9 000. 

La «transplantation» inter- 
viendra en octobre 1997. Des pa- • 
vés rectangulaires de gazon se- 
ront alors prélevés delà pépinière 
par une machine à découper, puis 
roulés sur eux-mêmes comme 
une vulgaire moquette et posés, 
moins de vingt-quatre heures plus 
tard, dans Penceïnte de Saint-De- 
nis. 

Ce n’est pourtant pas à ce 
transfert que le gazon devra les 


« hautes performances » annon- 
cées aux joueurs et aux specta- 
teurs, mais à la nature de son soL 
Après avoir visité une quaran- 
taine de stades européens et 
comparé les mérites respectifs des 
terres entièrement végétales (de 
moins en moins utilisées), semi- 
végétales (les plus fréquentes) ou 
minérales, l’équipe du Stade die" 
France a opté pour un type de re- 
vêtement déjà largement répandu 
en Allemagne, en Suisse ou en 
Hollande. 

En France, seuls quelques mo- 
destes terrains de sport situés 
dans la région parisfcnne/à Moîs- 
sy-Craraayd (Seine-et-Mame) et 
au Plessis-Robinson (Hauts-de- 
Seine), y ont en recours. 


UN MEILLEUR DRAINAGE 

Le gazon du Mondial est cultivé 
sur un substrat composé d’un mé- 
lange de roches volcaniques 
concassées et de sable de quartz, 
enrichi de fertilisants non orga- 
niques. Selon les techniciens, ce 
support, très perméable en sur- 
face, draine mieux les eaux de 
pluie que les sols, traditionnels. 
De surcroît, Il permet aux racines 
de plonger jusqu’à près de 15 cen- 
timètres de profondeur, ce qui 


Pierre Le Hir 


Huit partenaires pour le Comité d'organisation 
de la Coupe du monde 1998 


gaiü s at hm (CFO) de la Coupe du monde de football 1998 , oint annonçé, 
jeudi 19 septembre à Paris, le nom du "huitième et dentier partenaire of- 
ficiel du comité Bande 98: Ce seca Feotreprise Danone, qefi re joindra 
ainsi les sociétés EDS, Hewlett-Packard, France Télécom, La Poste, Sy- 
base, le Crédit agricole et Manpower, qiû se sms engagées auprès de 
Rance 98 an cours dès demfegcs mob- 
Les recettes appoctées par ces huit sponsors offldrïels devraient at- 
teindre 600 mflBons de francs, pour un budget total (ft^ganisalfon esti- 
mé à 1355 mffihod de francs, qid doit être conqdété par la tdOetterie et 


ta, les dix principaux sponsors du comité tf or ganisati on avaient versé 
chacun 40 musons de dallais (environ 200 nfiffions de francs), et le bud- 
get global attribuait 83 milliards de francs. 7 
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FOOTBALL ... . - 

Ch amp ionnat de France PI 
Neuv&m journée 
IMhouBeâüntBiiouc - 

Rod Star- Amiens « 

Loi#ian»CuieoBux-To»iou*e *0 

Charfwfle4jBHans M 

UadBrtPoi^jnan 

VUsrcfrOdtwunux M 

Bsaircais-Gueugnon 2-1 

Ttojw-Tbu h» M 

SDdnjx-Mort M 

Lawrf-HaifiguûS 0-1 

Ctaascnent: t.NkxL 19pte: 8. Toutou», T8; 

3-Soctaux, 17; L Cttiteauota. t7; 5. Martguss. 

16 ; fi-Satofitaune, 15; LTrayas. 14; B. Perpi- 

gnan. 1* ;fl. Toulon, 14; 10. Red Star, 13;' 
H, Srirt-Btauc, 13 ;1Z LodwwpJwffla, 13 ; 13. 
Lofant. 12; W.Guéugnui, 12; 15. Laval, n; 
16. Le Mans, 10 ; 17. lUence, 10 ; VL Amiens; B; 
tt-Eptoal, 7; 20. Baauvafej, 7; 21. Mulhouse, 6; 
22,'CtartovSa. S. 


Tour d'Espagne 

OmUaKét^Avtbt^amenqiie. 183 km 
L M.DI Ran» (Ha^ Carfina) ; 2. L Gante Cama- 
cho (Esp.) ; 3. A. Edo (Esp.), à4mn46s ; 
4.M. MorifhL) ; 5 l F. Btedato (Ha.), m.t 
Ctasnment général : 1. Ain 200» (SuL, Ona) ; 
2. M. Jodurain (Esp-J. ùl mn4s; 3. L Jateberi 
(Fia.), à.1 mn 14 s ; 4. M. U au ri (Esp.>, à 
1 mn 51s; 5.' N. Stephêne (Au&h i 2 mn 37e. 


■OLYMPISME : le ministre de la 
jeunesse et des sports, Guy Drut, 

après avoir assisté aux Jeux olym- 
piques d’Atlanta et s’être réjoui de 
la moisson française de médailles, 
a repris des activités plus adminis- 
tratives. Mardi 17 septembre, il a 
annoncé au Comité national sportif 
olympique français (Cnosf) sa déri- 
sion, tant qu’Q serait au gouveme- 
ment. de se mettre en congé de son 
consefi d’administration, dont fi est 
membre de droit depuis sa coopta- 
tion comme membre dü Comité in- 
ternational olympique (CIO). 

Selon le prérident du Cnosf, Henri 
Sérandoûr, Guy Drut souhaite ainsi 
* éviter toute ambiguïté de par sa 
Jonction de ministre». Reste que 
cette décision intervient au mo- 
ment de PanDonce d’un projet de 
budget "pour 1997 jugé « bvp rigou - 
reux » par le Cnc«L qui demande 
l'obtention de crédits supplémen- 

tatfes. 17 "-! * 'jr : 


améliore très sensiblement la ré- 
sistance du tapis végétal à l'arra- 
chement. 

Cés propriétés devraient être 
renforcées par le choix des grami- 
nées. Deux espèces, le ray-grass 
anglais et le pâturin des prés, ont 
été sélectionnées. «L’une et 
l’autre donnent un tapis dense et 
capable de "tôlier*, c'est-à-dire die 
se régénérer rapidement, ce qui fa- 
vorise une utilisation intensive », 
décrit Marc Gbesqufère, respon- 
sable du Laboratoire d’ améliora- 
tion des graminées fourragères et 
à gazon de Lusignan (Vienne), dé- 
pendant de" nàstitut national de 
la recherche agronomique (IN- 
RA). 

^ La pelouse de Saint-Denis, af- 
firment ses concepteurs, pourra 
supporter sans dommages trois 
ou quatre matches par semaine. 
D’autant que la verrière qui re- 
couvre les tribimes. du Stade de 
France a été prévue pour laisser 
filtrer, même en hiver, la lumière 
nécessaire à sa croissance- Reste à 
savoir comment, sur le terrain, 
elle résistera aux outrages que lui 
feront subir les jùueûrs et aux dé- 
bordements du rieL 
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AUJOURD'HUI-WEEK-END 


LE MONDE /VENDREDI 20 SEPTEMBRE 1996/27 


La voile 


en montagne 


Jouant en finesse 
avec les courants d'air, 
le parapentiste 
assouvit enfin 
ün rêve mythique... 



• D’ABORD VÉRIFIER que te 
harnais-sellette est bien sanglé, 
que, sur la crête, la brise est légère 
et bien orientée, que la voilure rec- 
tangulaire de 25 m 5 est bien étalée 
au sol et les suspentes démêl ées 
(ah! ces fils de Nylon qui res- 
semblent à on paquet de nouilles 
cuites et qu’il faut dénouer !)— Puis 
gonfler la toile (les pratiquants 
disent plutôt Paüe) et s’élancer 
dans la pente herbeuse, se sentir 
soudain aspiré vers te haut et dé- 
coller-. 

Ca y est! Dans un chuintement 
grisant, le parapentiste s’est af- 
franchi de la pesanteur, il actionne 
ses co mmandes afin de modifier sa 
k configuration ». U cherche alors 
les ascendances, les vents dyna- 
miques et thermiques formés et 
accentués par le relief, tous ces 
mouvements secrets de Pair qui le 
portent comme un oiseau. Il frôle 
les falaises, tourbillonne autour 
des sommets, plane au-dessus des 
vallées, fl vole— 

' Dernier-né des sports aériens, 
le p ara pente emprunte pourtant 
beaucoup au caractère monta- 
gnard. Para et pente : Je mot 
composé est d’ailleurs sans équi- 
voque. Tout a commencé il y a 
me vingtaine d’années, du côté 
de Mïeussy (Haute-Savoie) avec 
des casse-cou, des parachutistes 
inventifs qui cherchaient & 
S’émanciper de l’avion et des at- 
pinistes éclectiques sachant do- 
miner la peur du vidé. 



Mode d'emploi 


• Événement: la coupe Icare 
(23* édition), du 19 au 22 septembre 
1996, tout près de Grenoble. Gau 
du festival : une parade aérienne 
(plusieurs centaines de pilotes 
déguisés) qui laisse rêveurs près de 

40 000 spectateurs. 

Renseignements : office du . 
tourisme de 

Saint-ltilaire-dD-Tüuvet, tfl. : 
76-08-33-99. 

• Structures : la Fédération 
française de vol fibre (FFVL). 
rassemble les pratiquants de 
Paile-defta et du pa ra pe n te 


moyennant f acquisition d’une 
feence. Adresse: 4, rue de Suisse, 
06000 Nice. TH : 93-88-62-89. 

Le club Rhône-Alpes Par a pe n te 
rassemble 21 écoles agréées et offre 
des réductions avec la carte Blue 
Bïrd, comité régional du tourisme 
Rhône-Alpes, Tfl. : 72-59-21-59. 

• Pratique: la FFVL entame une 
action pédagogique auprès de 
certains collèges et ouvre cette 
année une section sport-études 
"vol fibre” au lycée de 
Font-Romeu. 

Un voJ-bapt£me : 350 F environ. 
Version décoQage à skis possible 
dans de nombreuses stations de 


sports d'hiver ! En région cte pteiDe 
ou de üttoraL te treuil ascensionnel 
permet aussi de pratiquer le 
parapente. 

Participer à un stage : 2 400 F 
environ pour 6 jours (avec prêt du 
matériel). Le de] d’automne est 
idéal, moins fantasque que celui de 
Tété. 

• L'équipement : une aile (repliée 
rfan»; un sac-à-do$) qui pèse 7 à 10 
kilogrammes (avec le 
bamais-seflene) et coûte de 12 000 
à 24 000 francs ; il faut y ajouter un 
casque et rinstrumentatîon 
indispensable (altimètre, 
variomètre, boussole). 


UN SfGIN HYBRIDE 

Du coup, ce n’était plus le ver- 
tige de la chute libre qui 
comptait mais bien le moyen de 
rester en l’air le plus longtemps 
possible... Le parapente .est alors 
devenu une discipline à part en- 
tière. . . • 

; En fait, sTl ' estassurânmflesè^ 
same le plus pratique pour 
conquérir l’air des cimes, Tengin 
est hybride. Et s*fl doit en partie 
son évolution technique au cerf- 
volant (un art mfllépaire), fl a sup- 
planté sans vergogne le deltaplane 
(inventé auparavant par des tngé- 


perfbrmant mais moins commode 
à manipuler. 

En toute logique, ce sont sur- 
tout les versants des Pyrénées, 
dés Alpes et de la Provence qui 
accaparent la majorité des 400 
sites conventionnés (liens de dé- 
collage autorisés par les 
communes et aménagés par la 
fédération de tutelle). Ceux-là 
sont reconnus pour leur sérolo- 
gie favorable et prévoient des 
terrains d'atterrissage hors des 
champs cultivés, évitant, ainsi le 
courroux légitimé des paysans ! 

Partout, on trouve dés moni- 
teurs brevetés d’Etat (500 clubs 
et 140 écoles agréées), qui pro- 


posent des baptêmes en biplace 
(100 000 personnes auraient déjà 
vécu l’expérience) et des stages 
d’initiation : on compte 22 000 li- 
cenciés en France, «volants au- 
tonomes » et élèves (contre 4 000 
pratiquants de l’aile delta). 

La logistique est éprouvée et le 
succès, démontré, notamment 
avec la coupe Icare (le plus grand 
rendez-vous du genre), qui a lieu 
du 20 au 22 septembre sur le re- 
bord des falaises de' Chartreuse, à 
Saint-Hilaire du IbuveL Le para- 
pente n’én reste pas moins une 
pratique très exigeante, à risques, 
malgré des statistiques plus ras- 
surantes et même avec un maté- 


nîeurs de la NASA), certes plus 


Au temps du Lorientais 


Laisser flotter sur ses lèvres Brfy a 
plus de dinosaures dans Jesruesde 
Paris, que chantait Jadis le 
ànnét&en Jacques Fabtori-Pufc 
songer an drugstore 
àaint-Gennaïn quL hd aussi, n’est 

jplrw aiy-iwma. te 

souvenir y avoir vu, daœ son 
cinéma tout neuf; en septembre 
1965, Répulsion deRaman 
RdmsfcL Avoir une pensée pour la 
grande époque de 
SahÆ-Gennaln-des-Prés et 
retourner voir Rendn-vaus 
de juillet, 1949, à la Cinémathèque 
de Chafflot La « Thèque », comme 
disait f ami Xlb. 

Ecouter une présentatrice noos 



riel désormais très fiable. Le pa- 
rapentiste le plus chevronné 
pratique ainsi son sport individuel 
en groupe (c’est mieux pour la sé- 
curité) et s’autorise des vols-ran- 
données de longue distance (un 
ténor de la compétition dépasse 
allègrement les 100 kilomètres). 
Mais 0 sait aussi rester modeste et 
accepter la pire frustration : arri- 
ver sur un perchoir et dédder fi- 
nalement de ne pas voler parce 
que l’aérologie est décidément 
trop turbulente ce jo«r-là I . 

A'ces conditions^ chassant les 
bar truies et les petits cumulus 
(nuages caractéristiques et an- 
nonciateurs de masses d’air ré- 
chauffées), l’homme -oiseau peut 
voler un peu de bonheur au ciel 
montagnard-, en toute impunité. 


Philippe Bardîau 


L'AIR DE PARIS 


ést « k portrait chakureax d’une 


Jamesse qui se cherche». Retrouver 
le fringant Gâta, Brigitte Auber et 
MazntreRm^«vûtgt-riaixiiRs, 
JJ» m». Guetter le moment où les 
trois montent dans la voiture 
amphibie de Pierrot, le fib du 
boucha: Regarder la voiture 
descendre le quai Malaquais avant 
de flotter sons le pont des Aits et 
e mp ort er les rires du quatuor qui 
gagne la zive droite en quatre 
infantes, son record de traversée. 
Guetter ensuite Remet Jouant de la . 
trompette avec Claude Lata au 


lorientais, la cave très agitée de 
matel des Cannes. Nouer que la 
mode, pour les garçons, est à la 
chemise à grands carreanx, et que 
les fines font beaucoup dans la 
rayure. Se laisser porter par le jazz 
Noovefie-Oiiéans. Aviser la cravate 
bariolée de JLuter te darinetîiste et 
repenser soudain à la photo de 
Miles Davis avec Juliette Gtoêco 
dans une loge de la saBe PleyeL Se 
dire qne la photo date aussi de 
1949 et revoir tm instant les doigts 
de théoo sortes pistons de la 


trompette du Noir américain— 

La séance terminée, gagner la rive 
gauche à la hauteur du pont des 
Arts. Réafiser que c’est là aussi, 
dans le f3m de Renoir, que Bouda 
est sauvé des eanx par le Bbraire 
duquaL 

Suivre la Stine jusqu’à la rue 
Saint-Jacques etattenir 
finalement an bas de la rue des 
Cannes, ptfa dû OBnnihcnfat riw 
5 e qu’a film é Depardon dans Faits 
tSvax. Constater que FHôtd des 
Cannes est toujours là, au n- 5. 
Apprendre que la cave est 
devemre un espace on ne peut 
pins privé. Songer tout de même à 
prendre une chambre, avec 
Fespoir d’être nuitamment révefUé 
par ta trompette fantôme du jeune 
Maurice Ronet. 


Daniel Perc h eron 


Ventes 

tesprix 
â la Biennale 


! COMMENCÉE depuis une se- 
maine, la XVIII' Biennale interna- 
tionale des antiquaires s’annonce 
comme un bon cru dont lés pro- 
fessionnels «tendent beaucoup : 
te public .vient en nombre (au-delà 
des prévisions initiales), les mar- 
chands vendent et on y trouve 1e 
meilleur du marché de l’art 
On a remarqué le retour, des 
clients américains , mais les Fran- 
çais achètent aussi, ce qui n’était 
pas le cas 3 ÿ a deux ans. E nfin ; 
malgré lés critiques émises çà et & 
par nos confrères, la qualité des 
meubles et de certains objets de 
Curiosité est toujours très élevée.' 

| Dans FensemMe, les prix restent 

an même niveau qu'en 1994, sauf 
pour les tableaux modernes, qui 
ont progressé. Parmi les chefs- 
d’œuvre de ce secteur, on peut ad- 


mirer un important portrait de 
femm e par Picasso, une toile de 
1949 dont la galerie Odermatt at- 
tend 20 mlflions de francs, un pas- 
tel de Degas représentant M. et 
Af m Louis Rouait annoncé à 2 mil- 
lions de francs (galerie Cazeau-La 
Béraodlère). Pour les tableaux et 
■ de ssins anciens, citons une œuvre 
de Nicolas Poussin, Le Repos perï 
dont la fuite eu Egypte, une pein- 
turé sur pahnèau exécutée vers 
1625 {6,5 millions de francs, Ha- 
boldt & Co) et un portrait de 
femme à la sanguine de Greuze 

acquis auprès de P artiste par Dide- 
rot pour le compte de Catherine fl, 
puis revendu par les Soviets dans 
les années 30 (450 000 francs, Ni- 
colas Jolÿ-Yves Mikaelofï). 

Le mobilier et les objets d’art du 
XVin» siècle demeurent un des 
pôles d’attraction de la Biennale, 

avec la mise en scène fastueuse qui 

les met en valeur. Tüu jours très de- 
mandés, les buïeaux plats il- 
lustrent la grande, élégance clas- 
sique: modèle de François 
Lieutaud en marqueterie de palis- 
sandre ornée de bronzes dorés, 


époque Régence (1.8 million de 
francs, Gismondi), table-bureau de 
Bernard Vanrisamburgh (dit 
BVRB) en marqueterie de fleurs et 
bronzes dorés (4,9 millions, Didier 
Aaron). Cette année, te meuble le 
plus cher est une desserte à res- 
saut d’Adam Weîswefler, d’époque 
Louis XVI, à décor en laque, an- 
noncée à 12 millions de francs par 
Camille Buxgi. Pour la première 
fols, et après quelques polé- 
miques, tes organisateurs ont ad- 
mis le mobilier des années 50 : 
table-console en fer forgé par An- 
dré Arbus vers 1947-1950 (150000 
francs, Gaston). 

Les domaines de la curiosité et 
des objets de collection font aussi 
partie des attributs de la Biennale, 
et l’archéologie y tient une place 
de choix. Le marchand new-yor- 
kais Ariarine expose un guerrier 
grec en bronze du V r siècle avant 
J.C parfaitement conservé 
(4,4 millions de francs) et la galerie 
Blondeel-Deroyan un dignitaire 
égyptien en bois d’époque ramé- 
side (1306-1070 avant J.C, 2^5 mfl- 
tions de francs). Autre spécialité 


classique, la numismatique est re- 
présentée par Sabine Bourgey, qui 
propose un ducat du pape LéonX 
en or; avec au revers une représen- 
tation des rois mages, un décor ex- 
ceptionnel sur une monnaie 
(90 000 francs). 

On trouve aussi quelques chefs - 
d'œuvre de la céramique, par 
exempte une paire de carlins «ai 
naturel » en porcelaine de Meissen 
montée sur bronze doré (Lefebvre 
et Fils, 750 000 francs). 

Les spécialistes de l’art d’Ex- 
trême-Orient se révèlent assez 
nombreux, et parmi tes vedettes fi- 
gure un cheval Tang (618-916) en 
terre cuite émaillée à trois cou- 
leurs (5.S millions de francs, Chris- 
tian Deydier). 


Catherine Bedel 


★ Biennale internationale des an- 
tiquaires, Carrousel du Louvre, 99 
rue de Rivoli 75001, jusqu'au 
29 septembre. Tous les joins de 12 
â 21 heures. Nocturne les lundis et 
mercredis jusqu'à 23 heures. En- 
trée 70 F. 




X*- x 


ESCAPADES 


■ WEEK-END PÊCHE. Capturer une truite et repartir avec elle, c'est ce 
que propose notamment, du 20 au 22 septembre à Paris, le Salon de la 
pêche de loisir dans les deux bassins destinés à initier adultes et enfants 
â la pêche au coup et à ta mouche. Une animation parmi beaucoup 
d’autres offertes dans le cadre d’un Salon qui permettra également au 
public de découvrir les nouveaux équipements nécessaires à la pratique 
de cene discipline, de choisir un stage ou un séjour de pêche, de partici- 
per â divers ateliers techniques et d’assister à de nombreuses démons- 
trations. 

* SAPEL, Parc des expositions (hall 4), porte de Versailles à Paris. Du 20 
au 22 septem br e, de 12 heures â 22 heures le vendredi, de 9 heures â 
19 heures les samedi et dimanche. Entrée : 50 francs. Gratuit pour les 
moins de 16 ans. 


■ LA FÊTE DU VIT. Dimanche 22 septembre, plusieurs milliers de vé- 
tétistes, amateurs ou spécialistes, se retrouveront sur les chemins, sen- 
tiers et prairies du parc naturel régional du Haut-Jura à r occasion de la 
sixième édition de la Forestière, premier rassemblement français de 
VTT sur un jour en nombre de participants et en longue distance. La 
course, au profil descendant (on part de 1 160 mètres pour arriver â 
520 mètres), offre ] 300 mètres de dénivelé positif et des pentes allant 
jusqu’à 35 %. Au choix, deux formules (course ou randonnée) et trois 
parcours (de 50, 65 et 80 kilomètres), au départ de trois villes diffé- 
rentes (arrivée à Oyonnax) ainsi qu’une course d’initiation de 12 kilo- 
mètres pour les 9-13 ans. Parmi tes animations proposées au public, le 
samedi et le dimanche, des démonstrations de figures et acrobaties, de 
ta danse et de la musique. 

★ Renseignements au 74-77-20-98. 


■ JARDINS DE PARIS. Des 420 jardins publics qui font la fierté des Pa- 
risiens et le charme de la capitale, plus d’un tiers, représentant 335 hec- 
tares. a été créé ces vingt dernières années. Un patrimoine dont la Mai- 
rie propose de découvrir ou de redécouvrir une cinquantaine de sites, le 
dimanche 22 septembre, à l’occasion de la première journée des jardins 
de Puis. Au menu : expositions, concerts, visites guidées et ateliers de 
jardinage. 

tir Programme disponible dans les mairies d'auron disse me rit. au (1)40-71- 
76-07 et par Minitel 3615 Paris. 


■ UN PARC EN FÊTE. Célébration de la nature, de l’homme, des tradi- 
tions, des spectacles, des produits de terroir et de l’artisanat, 1a 12 e Fête 
du parc naturel régional du Nord-Pas-de-Calais invite le public à dé- 
couvrir les spécificités de chacun de ses secteurs. Ainsi, après l’Aves- 
□ois, qui a ouvert le bal avec sa fête du lait, ce sera au tour de l’Audo- 
marols et de sa fête champêtre de prendre le relais, dimanche 
22 septembre à Tflques. Quant au Boulonnais et à ta plaine de la Scarpe 
et de r Escaut, ils organiseront respectivement le dimanche 29 sep- 
tembre, la Fête du bocage, au Wast, et la Fête du parc, au centre 
d’Amaury, à Hergnies. 

★ Renseignements au 21-98-62-98 (Audomaroës), au 21-83-38-79 (Bou- 
lonnais) et au 27-19-19-70 (plaine de la Scarpe). 


■ L’AUTOMNE A SAINT-TROPEZ. Après l'animation des mois d’été, le 
petit port de pêche, cher à Colette et à Sïgnac, retrouve calme et au- 
thenticité. Pour profiter de ta douceur automnale de la presqu’île, ad- 
mirer la lumière sur la célèbre baie, flâner dans les ruelles et profiter des 
soldes dans les magasins locaux, le Château de la Messandière joue les 
prolongations jusqu'à la Toussaint avec un forfait « été indien » de six 
nuits en chambre double avec petit déjeuner continental et une voiture 
de location pendant sept jours, disponible à Fhôtel ou aux aéroports de 
Toulon ou Nice : 4 900 francs par personne jusqu’au 6 octobre, 
3 900 francs du 7 octobre au 4 novembre. 

★ Château de la Messardière, route de "tahiti, 83990 Saint-Tropez, tel. : 

94-56-7640. i.'. T. 


■ RHÔNE-ALPES FAIT SON CINÉMA. Entre Rhône-Alpes et le ciné- 
ma, une histoire d’amour a commencé il y a cent ans avec l’épopée des 
frères Louis et Auguste Lumière. Depuis, 46 films y ont été tournés en 
cinq ans dont Le Hussard sur le toit de Jean-Paul Rappeneau et Tout ça 
pour ça de Gaude Lelouch. Une brochure, intitulée Le cinéma : les itiné- 
raires de Rhône-Alpes a été éditée par le comité régional de tourisme. 
Elle propose huit circuits sur les sites des tournages, pour partir sur les 
traces de Huston.Truffaut, Blier, Malle, Cayatte,Tavemler, Vadim, Coc- 
teau et bien d’autres. 

★ Renseignements au 72-59-21-59. 


ANTIQUITÉS 


• Arles (Bouches-du-RhÔne), Palais des congrès, 90 exposants, entrée 35 F. 
21-29 septembre, de 10 â 19 b 30. 

• Pacy-sur-Eure (Eure), château de Brécourt, 50 exposants, entrée 30 F. 
20-22 septembre, vendredi de 16 à 22 heures ; samedi et dimanche de 10 à 

19 heures. 

• Barboten-les-Tbennes (Gers), Maison du tourisme et dn thermal! ste, 
25 exposants, 35 F, de 14 à 19 heures, samedi et dimanche de 10 à 19 heures. 

• Bar-le-Duc (Meuse), avenue du 4* RI, 50 exposants, entrée 25 F, 20- 
22 septembre, de 10 à 20 heures. 

• Privas (Ardèche), château de Liviers, 30 exposants, entrée 20 F, 21- 
22 septembre, de 9 à 19 heures. 

• Saint-Pierre-sur-Dfves (Calvados), sous les Halles, 25 exposants, entrée 

20 F, 21-22 septembre, de 10 à 20 heures le samedi, de 10 â 19 heures le di- 
manche. 

• UzèS (Gard), salle polyvalente, 25 exposants, entrée 15 F, 21-22 sep- 
tembre, de 9 h à 18 h 30. 

• Salbris (Loir-et-Cher), salle des fêtes, 25 exposants, entrée 15 F, 21- 
22 septembre, de 9 b 30 à 19 heures. 


BROCANTES 


• Nantes (Loire-Atlantique), cerrtre-vflk:, 160 exposants, 20-22 septembre. 

• Paris, avenue du Maine, 120 exposants, 20-29 septembre. 

• Eguflles (Bouches-du-Rhône), centre-ville, 40 exposants, 21-22 sep- 
tembre. 

• Parc de Saint-Cloud (Hauts-de-Seine), 300 exposants, 21-22 sep- 
tembre. 

• ETbeuf (Seine-Maritime), Foire Saint-Gilles, 70 exposants, 21-22 sep- 
tembre. 

• Dravefl (Essonne), me Fort-aux-Dames, 350 exposants, 21-22 sep- 
tembre. 

• Gevèze (llle-et-Vflaine). centre- viDe, 320 exposants, samedi 21 sep- 
tembre. 


Communiquez ! 


Adresser un E-Mail sur Internet ? 
Envoyer un fax ? 


C'est possible à partir de votre Minitel ! 


3615 LEMONDE 
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AGENDA 


Un temps 
maussade 


Prévisions 


/ 'Il 


UNE ZONE dépressionnaire va 
rester quasi statioimaire sur la 
France. Une perturbation active 
s’enroule dans cette dépression et 
donne des pluies assez fortes. Une 
nouvelle onde pluvieuse arrivera 
dans le golfe de Gascogne puis 
dans tout le sud-ouest du pays. 

Vendredi matin, des pluies mo- 
dérées toucheront la Bretagne, la 
Normandie, le Nord, la Picardie, 
l’Ile-de-France, la Champagne, les 
Ardennes, la Bourgogne, la Lor- 



Prévûians pour le 20 septembre vas I2h00 



raine, l'Alsace et la Franche- 
Comté. Les pays de la Loire et le 
Centre seront concernés en cours 
de matinée. Dans les régions 
Rhône-Alpes et Provence-Alpes- 
Côte d’Azur, le ciel sera couvert 
avec des plaies faibles. Les averses 
les pins fiâtes, parfois orageuses, 
se produiront en Corse. Ailleurs, 
nuages et éclaircies alterneront 
avec des risques d’averses. 

L’après-midi, une nouvelle ag- 
gravation pluvieuse abordera 
l'Aquitaine puis la région Midi-Py- 
rénées, et die s'étendra en soirée 
vers le Massif Central et le Lan- 
guedoc-Roussillon. Dans le reste 
du pays, les ploies deviendront in- 
termittentes, mais le temps restera 
globalement assez gris et humide. 
Des éclaircies pourront toutefois 
se développer de la Lorraine à la 
vallée du Rhône. 

Les températures seront 
fraîches pour la saison. Le matin, il 
fora de 6 à 9 degrés en général 
dans l’intérieur et de 9 à 12 degrés 
près des côtes. L’après-midi, le 
thermomètre indiquera de 15 à 
20 degrés du nord au sud, et loca- 
lement de 21 à 22 degrés près de la 
Méditerranée. Ces températures 
se situent 3 ou 4 degrés environ 
au-dessous des normales saison- 
nières. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 


du 18 septembre 

Tna»liYiaftnl.^ma 


AJACOO 21/M 
BIARRITZ 19/13 
BORDEAUX 22/14 
BOURGES 21/12 
BREST 18/U 

CAEN 1W11 

CHERBOURG WQ 
OJERMQNT-F. 24/12 
DIJON 19/10 

FORT-DE-FR. 31/25 


Grenoble 

1 JT1P 

limoges 

LYON 

MARSEILLE 
NANCY 
NANTES 
NICE 
PARIS 
PAU 


T-DE-FR. 31/25 


ST 

STRASBOURG 

TOULOUSE 


ALGER 27/22 
AMSTERDAM 15/8 
ATHÈNES 
BANGKOK 34/28 
BARCELONE 23/B 
BELGRADE 18/9 
BERLIN . 1« 

BOMBAT . 30/24 
BRASILIA 23/18 
BRUXELLES 0/8 
BUCAREST 19/9 
BUDAPEST 15/8 
BUENOS ABES . 22/15 
CARACAS 3206 


CHICAGO 21/12' 

COPENHAGUE ISS 

DAKAR- 3VZ7 

DUBAI . 36/28 
DUBLIN 16/U 

FRANCFORT 15/9 

WU 

■ühz 

HELSINKI B/4 

HONGKONG 3QÛ6 
ISTANBUL '2407 
JAKARTA .--.32/24 
IERUSALEM 3025 
KIEV la/r 

KINSHASA 3205 
LE CAIRE 
UMA 


LISBONNE . 2mS 
LONDRES 17/U 
LOS ANGELES 24/18 
LUXEMBOURG -■ B/8 
MADRID 24/M 
MARRAKECH 3107 
MEXICO 2tfl3 
MILAN. . U/U 
MONTRÉAL 21/n 
MOSCOU. : U/4 
MUNICH U/3 
NAIROBI 24/13 
NEW DELHI 32/24 
NEW YORK U/B 
MUIADEIL 2505 
2V15 

T 2/5 


PRETORIA 3tf7 
RABAT 25/16 
RiODEJAN. 22/18 
ROME 19/U 

SAN FRANC 22/13 


ST-FÉTHtS. J4B 

STOCKHOLM . 18/4 
SYDNEY 29/15 

TENBUFE 32/24 

TOKYO 27/20 

TUNIS 29/18 

VARSOVIE W7 

VENISE W2 

VIENNE 12/S 



MOTS CROISÉS 


PROBLEME N- 6913 


iïi- - 1 u jj 


123456789 


vin 



V. D'un auxiliaire. A la dent dure. - VI. En Suisse. N’est 
pas belle quand elle est noire. - VII. Forment des petits 
nuages. - VI1L Elément de jupe. Le mot de la fin. - 
IX. N’est pas un livre sérieux. Grecque. -X. Un homme 
qui peut foire des salades. - XI. Table. Donna des raisons 
de se plaindre. 

VERTICALEMENT 

1. Est de bon goût quand elle est à papa. Une douche 
avec un bon savon. - Z Quand on ne trouve plus de goût 
à rien. Elément radioactif. - 3. Qui ont été éprouvées. Un 
beau parleur. -4. S’enfoncent dans les côtes. Comme un 
four, autrefois. - 5. Bas, ce n'est pas le paradis. Retirai 
Pintérieur. - 6. Ville de Grande-Bretagne. Mesure. Sym- 
bole. - 7. Article. Aurélie, par exemple. - 8. Des femmes 
qui recherchent les nouvelles rencontres. -9. Quand elles 
sont noires, rien ne va plus. D'un verbe actif. 


LE CARNET J~"Z PARIS ; 
DU VOYAGEUR EN VISITE 


SOLUTION DU N* 6912 


HORIZONTALEMENT 

(.Décousues. - IL Existence. - III. Lové. Mire. - 
IV. Enième. - V. Gel Erse. - VI. Aride. - VU. Tatouages. - 
VIII. ltem.Na.-IX. OisivetéL-X. Nô. Naseau. -XL Néon. 
Sur. 


IRiZONTALEMENT 

. Quand elles sont chaudes, il y a beaucoup de gens 
dégustent - IL Mises dans de bonnes dispositions. - 
Evoque une bonne odeur de cuir. Adverbe. - IV. On Pa 
is le nez quand elle est noire. Langue de serpent - 


VERTICALEMENT 

1. Délégation. -2. Exonération. -3. ChnTrtés. -4 Osée. 
Domino. - 5. Ut Eu. Va. - 6. Semés. Anes. - 7. Uni 
Régates. - 8- tous. Eau. - 9. Sée. Esse. Ur. 


Guy Brouty 


ABONNEMENTS SBÜçooeabo 


dtetbi i renvoyer accampaRDé de votre rt*tanœt a : Le «onde Setvte abonnements 
24, aiemw da <?• Ledtere - 60S46 Guutffly Cedex - TÉL : 16 0) 42-17-32-90. 


LES SERVICES 

DU Mrntàt 


□ 1 an 

□ 6 mois 

□ 3 mois 


imrspap 
de roman egapétre 


1890F 
1 038 F 
536F 


2086 F 

1123 F 

S72F 


2960F 
1 560 F 
790F 


« LE HORDE » (USPS =(0>H2A B pMAtert 4«RP B2 P« JW* U M0IB>S»n Nm* Qn 6* Banni 

ce lut 8KlM,aH|kk RXBnHSI 

fevfci Mm «ata M W/uWBBWIWU. UHHA SBtVKX, ta&B» FKMc AmtSato«< 


Nom: 

Adresse: 


.Prénom: 


Code postal : — : 

Pays : 

G-joint mon règlement de : 
postal ; par Carte bancaire : 




. FF par chèque bancaire on 


Signature et date obligatoires 

Changement d’adresse : 

• par écrit 10 jouis aval* votre dépôt 



• par téléphone 4 jours. (Mon d'indigner iooriw*6o d’abonné) 
nauttotanads : Portage à domicile • snçàSKm vacances. 


i PBr MinM 3615 code I£ MOïŒE. Æcè* ABO^. 


8 h 30 8 17tKttDH du lundi an vendredi. 


Le Monde 
Télématique 


42-17-20-00 


3615 rade LE MOtüE 


CompuServe: GOLEMONDE 

Adresse Inœmet : httptfwvvwJejTK3nde.fr 


Documentant 
sur minitel 


36 17 LM DOC 
ou 36-29-04-56 


sur minitel ou 36-29-04-56 

CD-ROM: <1)44-08-78-50 

Index et microfilms : fi) 42-1 7-29-33 

films à Paris et en province : 
36-68-03-78 ou 3615 IEM0NDE 023 fflrin) 


r.ULmJ. efl RW pria sais Monde»- 
Jlt JIlOTlBt ott aronme avec dnam-tt 


tfillOlwt att ancnjme avec Irsnra 
anrtdesnAna. 

La reproduction de tout article est interite sert 
l'acrœd de r jtfcn ii iaua fai. 

Corunssôi paritaire de jounwB et pubScalions 
rr 3 57437. BSN : Q395-2Q37 


frnprancneduMbrxfc; 
12. rue M. GunSbotap, 
94852 IwKedet 
PfUNTH) M FRANCE 


rwticiTt PttsdWt-enOajrgtntnl: 

ïiu fee*NMB • a*»* minéral: 
fiüpisaiSA Gérard Morax 


133, avenue des Chairarftaées 
75409 Paris Gedex 08 
TéL: fl) 4443-7600; fox: (04443-77-30 


■ TOURISME D’AJPFAIRES. A 
r intention des organisateurs de' 
congrès, colloques, séminaires on 
conventions, 2a société Forum 
Communication vient de lancer 
un cédérom qui se vent «te pre- 
mier salon virtuel du tourisme 
d'affaires ». CD-Fonnn présente 
quarante-sept exposants dans 
toute la France. Une « mallette 
fax* permet d’envoyer un fox 
pié-enregistré aux exposants sé- 
lectionnés pour obtenir une de- 
mande d’ inform ation ou un de- 
vis .- (AFP.) 

■ POLOGNE. L’accord de partage 
des codes conclu pour environ 
trois ans par American Airlines et 
2a compagnie polonaise lot est 
entré en vigueur lundi 16 sep^ 
tembre. Deux avions ont décofié 
de F aéroport de Varsovie & desti- 
nation de Chicago et New 
York. - (APJ 

■ SYRIE. A partir du 1“ octobre, 
tous les vols intérieurs .et inter- 
nationaux de la co mp a g nie Syrian 
Arab Airlines seront non fu- 
meurs. - (AFP.) 

■ ITALIE. Pour endiguer 1e flux 
des touristes chaque aimée plus 
nombreux dans Florence, les au- 
torités de la viBe ont décidé de li- 
miter le nombre de cars qui 
tentent d’accéder au baptistère 
de San Giovanni et cF instaurer un 
système de réservations pour le 
Musée des offices. - (AP.) 

■ ROISSY: Depuis le hincfl 16 sep- 
tembre, un nouveau comptoir est 
à la disposition des voyageurs 
sans bagages à l’aérogare! de 
l’aéroport de Roissy-Chartes-de- 
GauDe. Situé au niveau départ à 
la porte 22 et ouvert de 6 h 30 à 
22 heures, ce comptoir permet 
aux passagers sans bagages d’une 
vingtaine de compagnies étran- 
gères assistées par Aéroports 
de Paris de bénéficier d’un enre- 
gistrement plus rapide. - (AFP.) 

■ CHINE. La société Accor Pacific 
vient d’être nommée administra- 
trice de F hôtel Grâce de .Pékin qui 
va devenir le Navotel Parkvicw. n 
s’agit du cinquième établissement 
de la compagnie hôtelière en 
Chine qui en possède déjà à Pé- 
kin, Shanghai et Zhegzhom 
D’autres devraient voir le four 
dans les prochains mois à Hangz- 
hou, Hefci et Jînan.- (AFP) 


Samedi 21 septembre 


■ DE LA PLACE VENDOME A la 
place des Victoires (50 F),I0fr30 
et 15 heures, sortie dumétro Tui- 
leries (Paris passé, présent). -. . 

■ L’iLE SAINT-LOUIS (50F), 
10 h 30, 2, rue d’Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ LA RUE DE REQDXY (45 F), 

10 h 30^103, rue.de Reufliy (ii 
Passé simple). 

■ MARAIS : le quartier de la 
place des Vosges • (50 F), 

11 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Claude Marti). ' 

■ MUSÉE DU MOYEN AGÉ. 
(36 F + prix d’entrée) : La Damé à. 
la licorne et les tapisseries mé- 
diévales, il heures ; les thermes 
de Lutèce et les galeries souter- 
raines, 14 heures ; FHOfcel des ab- 
bés de Chxny et les collections 
médiPOTOCKévales, 15 b 30 
(Musées nationaïuQ. ■ 

■ L’ASSEMBLÉE NATIONALE 
(carte d’identité, 55 F), 11 h 30, 
angle de la rue de UUe et delà 
rue de Conrty (Christine Merle). 

■ MUSÉE DU COUVRE (33 F + 
prix d'entrée) : les antiquités . 
égyptiennes, 11 h 30 ; la peinture 
vénitienne,' 14 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: 
exposition Calder, 13 heures 
(55 F + prix d’entrée), 11, avenue 


JEUX 









IL Y A 50 ANS DANS 


LE MOIS de septembre, oh 
beaucoup se résignent déjà à la 
fin dès vacances, faisait avant 
la guerre la réputation de la 
côte basque et la fortune de 
Biarritz. Autrefois Heridaye, 
Saint-Jean -de- Luz, Guéthary, 
Biarritz, attendaient chaque été 
leurs habitués - les familles qui 
bâtirent les villas de la côte et 
qui, tout en restant des étran- 
gers pour les purs accents du 
pays, F adoptaient trois mois 
par an. 

La région, sûre de ses fidèles, 
espérait surtout ceux qui ne 
s’habituent nulle part et se 
sentent à l’aise partout - les 
clients des palaces, du baccara 
de Biarritz et du Màxixn’s de 
Saint-Jean-de-Luz. Espagnols 
après la «ai son de Saint-Sébas- 
tien, Anglais .qui de Deauviüe 
s’attardaient dans le Midi, Pan- 
riens de retour de quelque sta- 
tion thermale ou de la Méditer- 
ranée, servaient de . cadre à 
l'incognito d'Alphonse XUi et 
du prince de Galles. 

Mais aujourd ? hui les estivants 
n’auront stationné que quinze 
jours ou trois semaines jusqu’à 
consommation du budget pré- 
vu. Les commerçants non spé- 
cialisés dans l’hôtellerie ou 
l'alimentation se plaignent, 
crient au désastre et regrettent 
les belles années, bien que 
Biarritz ait retrouvé cet été sa 
foule d’avant la guerre et 
Saint-Jean-de-Luz dépassé ses 
statistiques record. - 
- Où sont, pensent lés mar- 
chands, tous ces instants où les 
estivants s’oubliaient à leurs 
premiers désirs ? Les « Henry à 
là Pensée,» dont. le bon goût 
triomphait des plus sages réso- 
lutions ne font même plus pé- 
cher. MSrne en vacances les 
gens semblent constamment se 
souvenir cette année que 
d’abord S font vivre tous les 
jours. 


Situation le 19 septembre, à 0 heure, temps universel - Prévisions pour le 21 septembre, à 0 heure, temps universel 


Charles Vergefy 
(20 septembre 1946.) 




Jaslët) ; 14 h 30 (25 F + prix d’en- 
trée), 11, avenue du Président-. 
lVfison (Musées de la Ville de Pa- 
ri*)- - ’ 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE 
(55 F + prix d'entrée), 14 h 30, 23, 
quai de Contl (Europ explo). 

■ LE CIMETIÈRE DU PERE-LA- 
CHAISE (35 F), 14 h 30, devant 
l’ehliée côté boulevard de Mé- 
nflmootant (Ville de Paris). 

■ LE CONSEIL D’ÉTAT (55 F), 
14 h 30, devant l’entrée côté 
place du Palais-Royal (Paris et 
son histoire). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris 
et les Parisiens à travers les 
siècles (25 F + prix d'entrée), 
14 h 30, 23, rué du Sévigné (Mu- 
sées delà Ville de Paris).. 

■ MUSÉE D’ORSAY : visite par 
thème, images de la paysannerie 
(36 F + prix d’entrée), 14 h 30 
(Musées nationaux). ■ 

■ LE PARC ANDRÉ-CITROËN 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro 
Balard côté rue Bàlard (Institut 
culturel de Paris). 

■ LE VIEUX BEUEVEUUE (55 F), 
14 h 30, sortie du métro Pyrénées 
devant Twenty (Christine Merle). 

■ BAGATELLE : les plantes 
d’orangerie (35 F), 14 h 30, en- 
trée ouest du parc devant la 
grille de Sèvres ; le château (25 F 
+ prix d’entrée), 15 heures et 
16 h 30, devant rentrée du châ- 
teau (Ville de Paris). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l’entrée face au 93, quai 
d’Orsay (Vîfle de Paris). 
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CULTURE 

LE MONDE / VENDREDI 20 SEPTEMBRE 1996 


ART Le Musée d'Unterfinden. à Col- 
mar; consacre au peintre allemand 
Otto Dix une importante rétrospec- 
tive. Ce t]uï n'était pas arrivé en 
France, ou il reste méconnu, depuis 


celle du Musée n ationa l d'art mo- 
derne en 1971. • CETTE exposition 
permet de voir des dessins et des 
peintres d'Otto Dix qui mettent en 
relief les relations qui unirent le 


peintre, né en 1891, qui devait deve- 
nir une des figures essentielles de la 
peinture moderne, aux maîtres an- 
ciens. Ainsi les œuvres dTUbrecht 
Duree, Grünewald. Lucas Cranach ou 


Hans Hoibein par exemple inspire- 
ront la peinture et les dessins de Dix. 
• MARQUÉ par la première guerre 
mondiale -H combat au milieu des 
bombardements et des charniers -, il 


en rend l'horreur dans son travail. Il 
peint aussi la vie nocturne des an- 
nées 20 et 30. Les nazis interdiront 
ou détruiront certaines de ses 
œuvres. 


L'Allemand Otto Dix aux sources de l’épouvante 

Comment peindre la vérité de son siècle ? Pour cet artiste majeur, à qui le Musée d'Unterlinden, à Colmar, consacre une rétrospective, 
la réponse est venue des martres anciens, comme Durer et Grünewald, qui ont inspiré son œuvre 


OTTO DIX ET LES MAÎTRES AN- 
CIENS. Musée d’Unterfinden, 1, 
rue cPUnterifaiden, Cobnat De 9 
heures à 18 heures, jusqu’au 1 " 
décembre (fermé le mardi). TéL: 
89-20-15-50. Catalogue, 184 
pages, 200 F. 

COLMAR 

de notre envoyé spécial 
Otto Dix est l’un des deux ou 
trois peintres majeurs du 
XX e siècle allemand. .11 n’em- 
pêche : très peu présent dam les 
collections publiques françaises, il 
ne bénéficie pas non plus de l'at- 
tention des commissaires d'expo 1 ' 
sition. Une rétrospective a eu lieu 
eu 1971 au Musée national d'art 
moderne - et rien depuis, rien en 
un quart de siècle. L’excellent en- 
semble réuni en 1992 à la Tate 
Galleiy n'est pas venu de Londres 
& Paris, ni celui conçu pour 
Bruxelles en 1975. 

Il est vrai que la peinture ger- 
manique ne reçoit d’ordinaire en 
France qu’accueil froid et atten- 
tion distraite et que Max Beck- 
mann - l'autre titan allemand - 
attend toujours sa première 
commémoration parisienne, qui 
devrait avoir fieu, enfin, en 1998, 
quarante ans après sa mort.. 

Dans ces conditions, le travail 

D'une guerre à l'autre 

1891: naissance cPOtto Dix en 
Thuringe. 

1909-1914 : élève à l’école des arts 
décoratifs de Dresde, fi y découvre 
les maîtres anciens, Vfcn Gogh ét 
f expressionnisme. ; ”‘ 

1914-1918: il combat sur le front - 
de PEst, puis en France, tout en 
dessinant ce qu*fl voit de la 
gu eue. 

1920 : il participe à la première 
foire dada à Berlin, tout en se 
rapprochant peu à peu des 
maîtres anciens. 

1922-1925 : établi à Düsseldorf, il 
s’impose comme la figure 
essentielle du courant dit 
« nouvelle objectivité ». Sa toile 
La Tranchée fiât scandale, non 
moins que ses eaux-fortes de La 
Guerre. 

1925-1927 : à Berfin , fi peint la vie 
nocturne de la métropole. Sa 
notoriété est désormais assurée : 
en Allemagne. 

1927-1933 : professeur à Dresde, a - 
participe à des expositions en 
Europe et aux Etats-Unis. 

1933 : a est démis.de.ses fonctions 
par les nazis et exclu de 

r Académie prussienne des 
beaux-arts. 

1934 : artiste « dégénéré », fl est 
interdit d'exposition. 

1936 : fi se retire sur le lac de 
Constance. 

1937 : ses enivres figurent à 
Fexposition « L'art dégénéré ». 
Plusieurs sont ensuite brûlées. 

1945 : enrôlé de force, ü est fait 
prisonnier et interné à Colmar. 

1946 : ü retourne dans sa retraite 
et entrepr e nd des suites de 
tableaux religieux de style 
expressionniste. 

1969 : mort d’Otto Dix. 



cà 

o ' n ■ ~ 

Détail du «Marchand d'allumettes I », d'Otto Dix , 1920. « Le Retable dlssenheim », de Grünewald, 1510-1516, détail 

Staatsgalerie , Stuttgart Extrait du catalogue de l'exposition. delà * Crucifixion », Musée d'Unterlinden, Colmar. 


entrepris à Colmar par Sylvie Le- 
coq-Ramond apparaît d’autant 
plus méritoire, d’autant pins né- 
cessaire. Elle montre ce qui 
n’avait pas été montré josqu’iri, 
des dessins et des peintures d’Ot- 
to Dix. Mieux: die les choisit afin 
de développer une analyse dé- 
monstrative et de pe rm e tt re à des 
visiteurs qui, selon toute vraisem- 
blance, ne connaissent Dix que 
fort mal, de comprendre pour- 
quoi son œuvre est si considé- 
rable. Lé musée d'Unterlinden 
étant celui de Grünewald et Dix 
ayant proclamé son admiration 
sans réserve pour te maître du re- 
table dlssenheim, l’exposition 
traite donc des relations qui 
unirent le moderne aux anciens, 
relations nombreuses et 
complexes. 

Elle ne montre donc pas tout 
Dix, mais un certain Dix, celui qui 
s'interroge sur son art, son bût, 
ses moyens et les références qui 
peuvent 1e nourrir. Montrer tout 
Dix serait une tâché presque im- 
possible: les tableaux, souvent 
exécutés sur bois, ne se déplacent 
plus que très rarement et le coût 
des assurances a grimpé an même 


rythmeque la gloire du peintre. 
Or fl n’y a pins guère qu’en France 
que cefie-d demeure modeste. 

Otto Dix et les maîtres anciens, 
donc. La question, réduite à ses 
grandes lignes, peut se résumer 
ainsi: soit, vers 1923, un peintre 
né én 1891 et très tôt convaincu de 
sa vocation- Ce peintre a jus- 
qu’alors été successivement ex- 
pressionniste, cubo- futuriste et 
dadaïste. H a été jadis élève à 
Dresde, la ville d’Ernst Ludwig 
Kûchner. Dix a participé en 1920 à 
la première foire dada et fié ami- 
tié avec George Grosz. U n’ignore 
rien de l’art de ses contempo- 
rains, qu’ils soient français ou ita- 
liens. Mais - expérience tout 
autre - Otto Dix a aussi accompli 
trois années de guerre en pre- 
mière ligne, en Flandres, en Rus- 
sie, en Champagne. S a connu les 
bombardements et les charniers 
et, en dépit des combats, n’a cessé 
de dessiner les tranchées, les 
abris, les explosions et, parfois, 
les cadavres. H a vu l’envers de 
l’histoire, son horreur. Sur la na- 
ture humaine - les deux sexes 
confondus -, sur les passions, les 
vertus et les vices, 3 ne se fait plus 


aucune illusion. L'Allemagne de 
l’après-guerre tefie qu'D l’observe 
et telle que l’observe le Morand 
de L’Europe galante, nation de 
mutilés et de fêtards, d’anciens 
combattants et de filles faciles, 
confirme ses idées les plus noires. 

Il lui faut donc les peindre. O lu! 
fout trouver le mode de représen- 
tation qui révèle intensément la 
barbarie et la fausseté dont 0 re- 
connaît parfont les signes. L’ex- 
pressionnisme le lasse, rhétorique 
de la véhémence. Le cubo- futu- 
risme, après l’avoir séduit, 1e dé- 
çoit, style trop elliptique. Du da- 
daïsme auquel il collabore 
brièvement, il ne retient qu’un 
principe, mais le plus important : 
il fout que l’œuvre hurle. 

Or, quelles peintures hurlent 
plus fort que celles des plus 
grands peintres allemands? Grü- 
newald, évidemment, et Lucas 
Cranach, et Hans BaJdung Grien, 
et AJbrecht Dürer ont allié le réa- 
lisme le plus minutieux à la vio- 
lence la plus tourmentée. Ds ont 
peint Phone ur du vrai Leur pein- 
ture s’élève jusqu’à l'irréfutable, 
qui est aussi r insupportable. Dix 
cherchant à peindre répouvante 


Le Mémorial de Péronne retrace l'histoire « vraie » 
des « indigènes » de l’armée française de 1914-1918 
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MÉMOIRE D’OUTRE-MER- Les 
colonies et la première guerre 
mondiale, jusqu’au 20 octobre. 
HISTORIAL DE LA GRANDE 
GUERRE, château de Péronne. 
TéL : 22-83-14-18. Catalogne sous 
la direction de Marc Michel, 
coéd. Encrage, 112 pages, 150 K 

PÉRONNE (Somme) 

de notre envoyé spécial 
« ra bon Banama » : le slogan 
publicitaire est né en France avec 
la guerre de 1914. Longtemps sur 
les affiches, le tiraflleur sénégalais, 
Infantile et débonnaire, aura la 
tâche d’assurer la promotion du 
fameux chocolat en poudre. Quel- 
ques années plus tard, au début 
des années 20, pour stigmatiser 
r occupation de la rive gauche du 
Rhin par les troupes françaises, 
des Allemands firent frapper une 
méd aflte : côté face le profil d’un 
Noir lippu coiffé du casque régle- 
mentaire de Tannée française, cô- 
té pfle, une femme (allemande), 
liée à un gigantesque phallus 
sombre, lui aussi casqué. 

La légende des troupes colo- 
niales françaises tient dans ces 
deux images: celle du bon sau- 
vage venu au secours de la mère 
patrie, d’une part, et celle du mer- 
cenaire barbare, employé comme 
chair à canon par on maftre sans 
scrupule, d’autre part 
L’exporitton présentée au Mé- 


morial de Péronne retrace l’his- 
toire de ces * indigènes » recrutés . 
-parfois de force - pour servir 
d’appoint aux forces françaises 
pendant la première guerre mon- 
diale. Tàbleaux, affiches, photos, 
films, journaux, livres, uniformes, 
mille objets divers évoquent le 
mythe et la réalité quotidienne de 
ces soldats venus du Maghreb, 
d’Afrique subsaharienne, des An- 
tilles, d’Indochine ou des fies du 
Pacifique. . 

Au total 608 000 hommes furent 
mobilisés et 81 000 ne revirent ja- 
mais leurs pays. Ces pertes (12 % 
environ) sont inférieures à celles 
des régiments métropolitains 
(prés de 16 %)■ Des chiffres qui in- 
firment donc une première lé- 
gende : celle des troupes sacrifiées 
lors des grandes offensives. 

TACHES D'APPOINT 

Un autre mythe s'écroule de ce 
fait, celui de «la force noire», 
élaboré avant le conflit par des gé- 
néraux « africains », comme Man- 
gin, auteur d’un ouvrage où 3 prô- 
nait l’emploi systématique de 
recrues coloniales pour pailler la 
faible démographie française. Les 
troupes levées aux antipodes se 
révélèrent peu combatives, sur- 
tout an début du conflit. Dépay- 
sées, désorientées, démoralisées, 
médiocrement instruites, elles 
furent, vite cantonnées à des 
tâches d’appoint Leur intégration 


dans l’armée française fut effec- 
tive à ce prix. 

L’ordre militaire s’est révélé fi- 
nalement moins oppressif et 
moins discriminatoire que l’ordre 
cokmiaL «Non que la discrimina- 
tion ait disparu, nous dit Marc Mi- 
chel. [Mais] la boucherie qui broie 
indistinctement les hommes, le sen- 
timent qu 'une vie en vaut une autre 
la fait sérieusement régresser. » 

L’exposition aborde également 
le système économique qui régît 
dans cette période de crise métro- 
pole et territoires d'outre -mer, sé- 
vèrement taxés. Quelles ont été 
les conséquences du conflit pour 
ces populations ? L’Empire sort de 
la guerre apparemment renforcé 
mais en réalité profondément af- 
fecté par des séquelles. La frater- 
nisation pratiquée dans les tran- 
chées tourne co un, r aliénation 
démultiplie l’humiliation née de la 
disc rimina tion. 

Les premiers mouvements indé- 
pendantistes vont naître dans la 
foulée du retour des anciens 
combattants en Tunisie, en Algé- 
rie et en Indochine avec des per- 
sonnalités comme Messali Hadj, 
Habib Bourguiba ou le jeune 
Nguyen AI Quoc (le futur Ho Chi 
Minh), et les tirailleurs décorés, 
choyés par la puissance coloniale, 
feront vite figure de collabora- 
teurs. 

Emmanuel de Roux 


contemporaine ne peut donc faire 
mieux que suivre leurs leçons. Il le 
fait admirablement 

Dès le début des années 20, il 
s’exerce à dessiner dans un style 
naturaliste, à la pointe d’argent, à 
la sanguine, au fusain. Nus, por- 
traits, draperies, fleurs des 
champs, grands arbres, nouveau- 
nés, vieillards, chiens : il 
commence son inventaire du 
monde, méthodique. Impossible 
alors de ne pas songer à Dürer ex- 
plorant le visible d’un œil qui ne 
tille pas. Impossible, devant les 
huiles sur bois à la facture fisse, 

La primauté du sujet 

En décembre 1927, Otto Dix 
publiait dans le Berliner Nach- 
tausgabe. journal berlinois, ce 
qui ressemble fort à une profes- 
sion de foi : « Créez de nouvelles 
formes d’expression ! - tel était le 
slogan qui a excité ces dernières 
années la génération active des 
artistes. Moi, je doute que ce soit 
possible. Et en regardant, en étu- 
diant les tableaux des maîtres 
d’autrefois, d'autres se rallieront 
à mon opinion. L’élément nou- 
veau de la peinture réside pour 
moi dans rélargissement du do- 
maine des sujets et dans Fintensi- 
ficatïon des formes d’expression 
déjà existantes ta nuce chez les 
vieux maîtres. L'objet est pour 
moi primordial, et c'est l'objet qui 
oriente la forme. Etre le plus pris 
possible de Vobjet que je vois a été 
toujours pour mol de la plus 
grande importance. Car pour moi, 
le quoi prime le comment qui dé- 
coule du quoL » 


au réalisme impeccable, de ne pas 
évoquer la tradition des Cranach 
et des Hans Hoibein, celle d'un 
art sans concession ni idéalisme. 
Du chromatisme à la composi- 
tion, les similitudes abondent et 
les mêmes moyens produisent les 
mêmes effets, ceux d’une descrip- 
tion faussement neutre, véritable- 
ment cynique. 

Chaque section de l'exposition 
traite d’un thème et de ses 
sources d'autrefois et ce principe 
de présentation accentue peut- 
être à l'excès le côté encyclopé- 
dique de l'œuvre, aux dépens de 
rira nie et de l’invention propres à 
Dix. Elle cherche des citations et 
en trouve là où il n’y a peut-être 
que des rencontres de hasard. Elle 
veut en somme un peu trop prou- 
ver sa thèse. Mais elle révèle 
Tacuité terrible des autoportraits, 
où se lisent le travail du temps et 
l’approche de la vieillesse, et la 
force indécente des nus - de 
fortes femmes accroupies ou age- 
nouillées. 


Il ne retient 
qu'un principe, 
mais le plus 
important : il faut 
que l'œuvre hurle 


fl y a là encore la suite d'aqua- 
relles et d’huiles qui figurent Ur- 
sus, le fils du peintre, à l’instant 
même de sa naissance - stupé- 
fiant exercice de peinture médi- 
cale - et des paysages où les ré- 
férences anciennes s’exaspèrent 
en une sorte de maniérisme 
étrange. 

Reste la question de la guerre. 
Elle a été, pour le peintre, déci- 
sive. Il en a gravé les images abo- 
minables en cinquante eaux- 
fortes, dont une anthologie figure 
ici. Il l’a peinte aussi, à plusieurs 
reprises, de 1923 à 1936. 

Le premier de ces tableaux, La 
Tranchée, a provoqué aussitôt un 
scandale et a sans doute été dé- 
truit par les nazis en 1939. Le 
deuxième est un triptyque, le 
chef-d’œuvre de Dix et un hom- 
mage admirable rendu à Grime- 
waid. Hop prédeux, trop grand, ü 
n’a pas quitté Dresde pour Col- 
mar, cruelle absence. Le face-à- 
foce eut été l’apothéose de l’expo- 
sition. A défaut, eDe s'achève sur 
les toiles où Dix montre à nu une 
autre guerre mondiale, la 
deuxième, et une autre horreur, 
celle des camps. Ainsi sont véri- 
fiées la constance et la grandeur 
d’Otto Dix, le peintre qui a refusé 
de fermer les yeux. 

Philippe Dagert 


Grand Cirque de Pékin 


au Cirque d'Hiver 
Bouqlione 
à partir du 

23 oct 1996 


réservations : 01 ^9 87 53 53 
collectivités ; 01 53 M 100! 

en vf ntc dcr.i ta fnat, 3bl5 Fns: (2,23F la minute) 

Yirçin Heq«tore, iqer.ee!, France Billet - Cinefour 

I leParisienW^v^^FTT^ 



. 

— 



N v 

V 



V 









K 


r 

l 


X; 





I 


1 

i 


A 

. '4 


V 


■s 



r 


30 /LE MONDE./ VENDREDI 20 SEPTEMBRE 1996 


CULTURE 


£LL 


« Hippolyte et Aride » 



ou le coi 

Le Palais-Garnier présente une production scéniquement un peu décevante de l'opéra de Rameau: 


Quand William Christie, étudiant à Harvard, dé- 
couvrit sa passion pour la musique de Rameau, 
ce hit à travers Hippotyte et Aride, opéra qu'il 


devait diriger vingt ans plus tard. Aujourd'hui, il 
reprend la * tragédie en musique & de Rameau 
au Palafe-Gamier, dots un spectacle un peu dé- 


cevant scéniquement mais muskatenietrt tris 
réussi, où l'orchestre etle chœur dés Arts floris- 
sants sont magnifiques. . ■ . . 


HIPPOLYTE ET ARIOE de jean- 
Philippe Rameau. Lorraine 
Hum, Isabelle veraet (Phèdre), 
Anna-Marïa Panzarefla, Annick 
M assis (Aride), Laurent Naouri, 
Thierry Félix (Thésée), Mark 
Padmore, Paul Agnew (Hippo- 
lyte), Eîrian James (Diane), Na- 
than Berg (Plutaa, Jupiter; Nep- 
tune), Orchestre et chœur Les 
Arts florissants, William Christie 
(direction), Ensemble chorégra- 
phique Les Fragments réunis, 
Ana Yepes (chorégraphie), Jean- 
Marie Vfllégler (mise en scène), 
Nicolas de Lajartre (décors), Pa- 
trice Canchetier (costumes), 
Bruno Boyer (lumières). Opéra 
de Paris, Palais-Garnier, les 17 et 
18 septembre, prochain spec- 
tacle: le 20 septembre à 19 h 30. 
m : 40-17-35-35 et 44-73-13-00. 


Hippolyte d Aride fut le premier 
choc nunîste de William Christie, 
encore étudiant à Harvard. Vingt 
ans plus tard, Q devait diriger la 
« tragédie en musique » de Ra- 
meau, dans la production de Pier 
Luigi PizzL Aujourd'hui, fl réitère 
avec l'essentiel de l'équipe qui a fait 
le succès d'Aiys et de Médée. Jean- 
Marie Vülégier n'a pas la même im- 
périeuse passion pour l'ouvrage, du 
moins pas la même fréquentation. 

D connaît sa Phèdre (de Racine) 


sur le bout des doigts. Mais, de 
Phèdre à Hippolyte, fl faut compter 
avec l’abbé Pellegrin, honnête 
talent de convertisseur de tragédie 
en drame lyrique à la mode dn 
temps. Pellegrin n’était pas Voltaire, 
avec qui Rameau ne fit jamais af- 
faire. 

Et vmégfer d'asséner doucement, 
nàne de rien, dans une note à la fin 
de son beau texte (« Musicien dans . 
un champ de ruines»): « Dirions- 
nous que Voltaire devine le secret de 
Rameau, un secret que Rameau ne 
s'avoue pas à lui-même P Qu’il est 
plus ramiste que Rameau lui- 
même?» Pointant, le metteur en 
scène coupe court à la tentation 
cPétagage : «RJiit un temps où l’on 
rognait les divertissements de Ra- 
meau dans la bonne Intention (—) de 
mettre en valoir le Jü rouge de Fac- 
tion dramatique, noyé, pensait-on, 
dans un tapis multicolore. (...) Le 
drame ne mérite pas tant cThonneur. 
Jeter le tapis pour sauver le fil, c’est, 
pour manger Pécorce du finit, en je- 
ter la chair.» 

Il n’empêdbe : l’écorce résiste un 
peu. La musique, pourtant infini- 
ment audacieuse, n’envahit pas 
tout ainsi qu'elle le frit dans Les Bo- 
rêades. ultime ouvrage où le drame 
est gonflé à Hoc de musique, Jusque 
dans la moindre danse. Dans Hip- 
potyte, on continuera de trouver 
certaines scènes de divertissement 


(celle des matelots ou celle des 
chasseurs) faibles dramatiquement 
et musicalement Cest tf aflteurs ce 
que Vfflégier réussît le moins bleu : 
sur fond de nuages orageux bleu 
nuit ou vue forestière évoluent les 
choristes et danseurs, mimant id un 
mouvement de calva carte ou sin- 
geant là mré chorale dévouée et dis- 
sipée chantant devant un Thésée à. 
peine revenu des enfers. 

A vrai dire, l'ensemble du spec- 
tacle souffle d’une vacance. Ces lu- 
mières blafardes, ces gestes à <t«nî 
stylisés, ces croisements de persoo- 
nages se disputant (et le pùb&c de 
suivre de la tête, comme à Roland- 
Garros), ces chaises que Thésée 
bouscule dans sa fureur: tout cda 
sonne parfois feux. Du « champ de 
ruines », ViDégior n’a pas su faire tm 
jardin zen. 


COULEURS VOILÉES 

Christie a le beau râle, et il le tient 
îm pprrahlwn <yT T t L’orchestre (très 
fourni) et le chœur des Arts floris- 
sants sont magnîfiqiwMt de présence 
et de texture (un accord entre les- 
actes n et ni eût rppenriîm t- permis 
une meilleure justesse dans les ex- 
traordinaires harmonies de F air de 
Phèdre, notamment de la part des 
basses). Des dan: distributions, on 
p référera la première (Hunt, Panza- 
reüa, Padmore, Naonii), plus forte 
dramatiquement Rjurtant, le fran- 


çais d'Isabelle Vcmet est plus pur de 
couleurs que celui de Lorraine : 
Hunt. Mais la Phèdre de-laEran- - 
çaise est trop maternelle, trop 
roule, malgré un chant plus ductile 

dans son air de Tacte HL 

Derrière Hunt, r herbe ne re- . 
pousse paà. Erian James cabotine et 
poitrine plus que de raison ; Nafltah 
Bog, dn haut de son arbre de Nfaa . 
garni de têtes de mort, ânonrie un 
français approximatif: Laurent 
Naouri ale chant menas «cultivé», 
que cehâ de Drieny FSa Mais à ce 
dénoter manquent les notes graves' 
et Fétofie do héros. Psnl Àgneiy a 
plus de graves et pins d’harmo- 
niques dans la voix que Mark Pad- 
more, mais la «ffaftfri m r i nn dra- 
matique du second est plus fine. 

De toute la distribution, envahie 
par un voile de couleurs anglo- 
saxonnes et par uxte approximation 
stylistique inquiétante, (les deux 
Phèdre fort exactement les mêmes 
ornements stéréotypés appris en ré- ' 
pétition, les autres s’en tiennent à 
des «tremblements », au sens pire- . 
«rriw du mot), Anna-Maria 
Tefla est celte qm diàiite le français 
1e plus par et qui joue avec le plus . 
de naturel On aimera laréentmdre 
dans un rûfe phu consistant. Les 
opéras de Uamemt ntm monepiênt ' 

P®»- 


RerumdMochart 


L'empire parisien de Marin Karmitz s'agrandit 


DU VIEIL ENTREPOT remis à neuf, sortent, 
à chaque extrémité, deux blocs de béton brut 
teintés d'orne clair. Là, le 18 septembre, Marin 
Karmitz a ouvert 14, quai de la Seine, sur les 
bords du bassin de la Vfllette à Paris, six salles 
nouvelles baptisées « 14 JuiJlet-sur- Seine ». 
Vers le milieu des années 50, le XIX e arrondisse- 


ment gnw poh :^lLfrih B h tân éwa 9. T Pepubl98^F p '^ fraut3fc ' prT * 


vert permet de passer de la rue au quai Le rez- 
de-chaussée abrite une salle d’exposition et un 
restaurant - sol de bitume, décor urbain. Au 
premier, une longue galerie do nnant sur te bas- 
sin permet de gagner les six salles (300, 120 et 
80 places) -moquette grise, fauteuils rouges, 
plafond noir. L’ensemble a coûté 35 millions de 


rexcepticm4es écrans du Iftrc.et de la Cité des 
sciences, tous avaient disparu. 

La Vflie de Paris a concédé pour cinquante 
ans à la société de production de Marin Kar- 
mitz, MK2, un batiment construit pour l’Expo- 
sition universelle de 1872 et remonté ici un an 
après pour servir d'entrepôt. Ü s’agit d’une 
sente de halle métallique, tout en longueur, sur- 
montée d’un auvent coté bassin. 

Le parti de l'architecte, Frédéric Namor, est 
simple : insérer sous cet édifice, qui garde ses 
structures apparentes - sa charpente, en parti- 
culier - deux boites de béton qui contiennent 
chacune trois salles. Entre elles, un espace ou- 


Les partenaires sont restés très discrets sur le 
montant de l'opération financière. Us ont été 
pins diserts sur 1e projet hri-même. Le PDGde 
MK2 veut créer en contrebas de la BNF et de 
l’avenue de France, une « Oté de l’image et du 
son ». Cette Cité sera constimée conqdexe 

de sept ou huit saltes, baptisé «14 JmDet-Tol- 
bia e ^ e teJ T tfiuyyuiuj s s auufCqqipéu^jai »» 


34 SALIES ET 10% DES PARTS DE MARŒË 


•Jet 


Avec ce septième complexe de 1000 fau- 
teuils. MK2 possède donc 34 salles dans Paris, 
c’est-à-dire 10 % de parts de marché. Pour 
mieux défendre son « cinéma différent », Marin 
Karmitz a annoncé 1e 16 septembre réquisi- 
tion d’un terrain de 6 400 mènes carrés joux- 
tant la Bibliothèque de France. Jacques Tou- 
bon, réjoui, était à son côté en tant que maire 
dn xm e arrondissement : ce n'est pas tous tes 
jouis que la Semapa, société aménageuse de la 
zone Seine-Rive Gauche, peut annoncer une 
bonne nouvelle. 


iévfsion thématiques que veut développer Ma- 
rin Karmitz. Des bars, « thématiques » eux 
aussi, agrémentent un ensemble qui sera, l'été, 
flanqué d’une salle de dnéma de plein aie. . 

Les architectes chargés, du projet sont Jean- 
Marie Wümotte et Frédéric Namnr pour la par- 
tie proprement cinématographique- O***»» cité 
de l'image et du son devrait ouvrir au publie en 
1998 - en même temps que la BNF et que la 
ligne de métro Météon 


Emmanuel de Roux 


Hors-série opéra 


~m «-JOtlHande ée Cùt^i 

VIt TCli^T T|H Un numéro exceptionnel : 


tout sur l'opéra 


l'c lHoiidc Or f 

LSiQiih opéra 


• Un entretien exclusif avec 
Luciano Pavarotti 


• Les plus grands chanteurs 
et les étoiles de demain 


o n n 


i JO. v' C 


Le bonhc-' c.-rs 



• Les chœurs 

• Les grands chefs d’opéra 

• La mise en scène 

• Coulisses : la genèse 
d’une production 

• Les plus belles 
salles lyriques du monde 

• Le calendrier 96/97 des plus 
grandes scènes lyriques 

• La discographie idéale 
en 300 opéras 



+un CD cadeau 


ièh 


MC Ladree ftmrotfi, 
Grio BergonL 
beats Üatf, 

KnHa Fraai, . • - 

Ra tfcl o e n Ftnteç 
CecÔa BortoK, 
togete Oiaafgfcte, . 

JoaeSethariaadr 
(Ont» HagstoiL. . . . 


En «ente chez votre mjrch.wd de journaux ou iUf 
comm.indc au Monde de la Musique. 

\ A bic pl,n;c Henri Dfrn*,ot». / lillOlt H.iri*. 


Un choix 
de concerts 
de la rentrée 


Nous pu&Eon& jusqu'au vendredi 
20 septembre (daté samedi 21), un 
choix de concerts, spectades, ffitns 
et expositions de la rentrée à Paris 
et en régions. Après les concerts 
chansons, musiques. du monde et 
rock (le Monde du 17 septembre), 
les spectacles de-théâtre et de 
danse (Le Monde du 18 septembre), 
les films (Le Monde du 19 sep- 
tembre), cette' sélection est consa- 
crée aux concerts classiques et jazz. 


CLASSIQUE 


« THE RÀKE'S PHOGRESS » 
d'Igor Stravinsky -u 

au Théâtre du Châtelet a 

■Après une é££pée,cet opéra néo- % 
dasssqac est h nouveau, représenté i 
régulièrement sur les scènes fy- 3 
tiques. Ces scènes delà vie d’un fl- g 

h ârrtn hhswiMmg grande marge rie g 
manœuvré an metteur en. scène, % 
mais contraignent les i nter p rèt e s à ° 
ime terme im p eccable. Cerofqiri Ont 
été réunis par le Châtelet pro- 
mettent beaucoup. 

★ Théâtre du Châtelet, 1 place du 
Châtelet, Paris V. Châtelet. 
Les 28 et 30 septembre, les 3, 7, 9 
et 12 octobre. TH. :40-28-28-40. De 
80F à 660F. .. , 



JAZZ 


LE RETOUR 

DE MYUNG-WHUN CHUNG . 
A PARIS 

■ Chassé de FOpéra-Bastflte en sep- 
tembre 1994, le chef d’orchestre 
américain, n’avait pas dirigé à Paris 
depuis, h revfem à F invitation, de 
F Orchestre rie ï^ris pour diriger Les 
Offrandes oubliées d’Olivier Mes- 
steenetfa Cinquième Symphome de 
Gustav Mafakc Rutsfl rappeler que 
. ce chef est run des pm^rigns qui 
comptent aujoorti’hm? Le puMc 
paritienhd avait môntzé sot attâê 
cfaement mdéfPctiWe lots dés der- 
nières représentations qu'il- davait 
diriger à r Opéra. Son concert du 
5 octobre est réservé aux moins de 

25 ans. .V 

★ Salle Pieyel, 252 rue du Fau- 
bourg c SMtoE5lun\j | H 8 ll l l iH is 8* . ’■ 
^,pt 3 oc- 
tobre ; té S'eu ttiâtre du i 
(30F tarif unique). De 60F à 240F. 


RICCARDO MUn DIRIGE 
L'ORCHESTRE NATIONAL 
aulhéttr* . 
des Champs-Elysées 

■ La venue de Rfccardo Muti à FOr- 
chestre national de Ptmice est assu- 
rément le grand moment de la sai- 
son de • la formation dé 
RacBo-France. Le . chef itafien a ins- 
crit cette année PeUéas et MéBsande 
de Gabnd Famé à son programme, 
ainsi que Y «inachevée» de Franz 
Schubert et les Tableaux, d’une expo- 
sitiôn de Modeste Moossoigsiddans 
Tordiestration de Maurice Ravâ. 

★ Théâtre des Champs-Elysées, 15, 
avenue Morrtmgne Paris 8" . Les 30 v 
et 31 octobre. Location par télé- 
phone exclusivement à Radio 
France : 42-30=15-16. De 60F à 250F. 


FESTIVAL NEW YORK . 

ISNOW 

au Hot Brass 

■ La Grosse Pomme envoie no- 
tamment mi Hot Brass J’une des 
nouvelles équipes de Steve Cole- 
* iLBUftL * ra4értnn i' w' Bwmy Col- 
son, Vernon Reïddaps ^es ver- 
sions plus improvisée? du hard 
funk de Uving Color, et surtout 
le prolongement scénique du 
projet Masada de John Zora 
(avec Joey Baron et Marc Ribot). 
★ Hot Brass, 2TL av. Jean- Jaurès. ' 
Parts 19*. W Porterie-Pantin. Du 
12octobre au Anovembra. Tél. : 
42-00-14-14. 140 F. abonnements 
trois et cinq soirées 300 F et 450 F. 


ERIC WATSON/JOHN . 
UNDBERGÆD THIGPEN 
au Café de la danse 

■ Pour amoureux fous du trio 
piano basse batterie, une forma- 
tion qm porte une même atten- 
tion- aux codes de la musique 
contemporaine qu’à l’histoire 
des standards. 

★ Café de la danse, 5, passage 
Louis-Philippe, Paris 11*. M* Bas- 
tille. 20 h 30, le 25 octobre. TèL: 
47-00-57-59. 100 F. 


« OEDIPUS REX » 


au Théâtre du Châtelet 

■ Créé en version de concert à Paris 
en 1927, à la scène Famée suivante 
à Vianie,OEdpus Rex est à mi-che- 
min entre Fopfra et Poratorio. ün 
narcateor y compte te sort tragique 
cTOedfpe. Le Svrtt de Jéan Cocteau 
s'inspire de Sophocle. L’œuvre est 
chantée en latin, narrée en fianças. 
Hiératique, sévère, la musique de 
Stravinsky est de celle que l'on 
n’ooblte pas. Comme Ton n’oubfie- 
ra sans doute pas la mise en soène. 
de Robert Wflson auquel le statisme 
de l’œuvre devrait inspirer de.befles 

hnag pR. 

★ Théâtre du Châtelet 'V place du 
Châtelet Paris 1* r . M» Châtelet 
Les 12. 14> 19, 21 et 23 novembre. 
TH. : 4028-28-40. De 70F à 570F. 


AHMADJAMAL 
Salte Pieyel 

■Lés planistes tiennent Ahmad 
Jamal pour l’un des maîtres dn 
jazz moderne. Ce modèle de 
concentration à la musicalité ex- ' 
ceptionnelle, jouera en sextette 
avec notamment .George Cole- 
man, Yoron Israël et un violo- 
niste, Joe' Kennedy..'. 

★ Salle PlqréL 252. rue du Fbg- 
Saint-Honorér Paris 8*. M“ Ternes. 
20 h 45, le 26 octobre. TeL : 40-50- 
66-98. De 140 F à 190F. Tournée eu-, 
ropéenne en octobre et no- 
vembre. 
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DE RIVE-DE-GIB1 
■Dans un programme exigeant 
(Pascal Lloret, Paul Efley, Philip 
Glass, Louis Sclavis,. Marc Du- 
cfet. Steve Coleman...), les 
retrouvailles de Michel Portai, 
John Surinan, Barre Philips et 
Jean-Pierre Drouet, membres- 
d’un quintette - avec Stu Martin 
(mort) - qui a marqué l’histoire 
des musiques improvisées euro- 
péennes en 1970. Pierre Favre 
remplacera Stu. Martin pour 
cette soirée du 12 octobre. 

★ '■■Festival de Rive-de-GMr. du 2 
au 19 octobre. TÉL : 77-83-07-94. 
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LES DEBUTS 

DOJN JEUNE PIANISTE 

1 la Salle Gaveau 

■Vai n qu eur du Monte Catio Piano 
Masters en juin 1996, FRalién Gio- 
vanni Bdlucti est un altiste hors 
nonne qm joue tes grandes Sonates 
de Beethoven avec an t aiî t d’à-pro- 
pos que tes transactions tes plus 
£dievdées. 'A Paris, te jeune Italien 
jouera Mozart, la « Hammerlda- 

wer», Chopin et Liszt . 

★ Salle Gaveau, 45, nie Là Boétie 
Paris 8* , M° MtnmresniL Le 25 no* 
vembm. Tal. : 49-534)5-07. De 105F 
à 240F. 


- 1 -, 


SONNY ROLUNS ' 


àTOtympia 

A. < 

■ Au Zénith, en 1994, Sonny Rol- 

V» 

llns, le poing levé, avait emmeiié 

L ■'- 

les gradins - jeunes - dans une 


fête superbe, tout le monde de- 


bout. L’Olympia sera-t-il à son 


tour prêt à être renversé de bon- 

<‘\L- 

heur par lé saxophoniste ? Le 


prix d’entrée est hti, en tout cas. 

•' 

renversant. 

?h> e - * - 

★ Olympia,^, bd des Capucines, 

T.’* 

r. 

Paris 8*. M° Opéra ou Madakwna. 
20 h 30. la 28. Tél. : 47-42-2549. De 
205 Fà 385 F. . " 

%:?:■ :■ 
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Classique: Alain lompech. 


jazz ; Sylvain Sictier - 


et Francis Marmande 


. DEMAIN : Expositions; 
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Roy Haynes 
maître du temps 

Un batteur 
de l'histoire du jazz 
endubàParis 


QUATRE batteurs ouvrent tes 
temps modernes : Kenny Clarke, 
Max Roach, Art Blakey et Roy 
Haynes. Roy Haynes reste, de ce 
côté de l’Atlantique, le moins 
connu des quatre. Et, ce n’est pas 
la même chose, te ptas méconnu. 
Depuis les années^ sa carrière, 
comme celte de ses trois confrères, 
se confond avec Hristoire dn jazz. 
Cet art du «drummmg», ce sens 
du temps, cette élégance de gestes 
sont en voie de disparition. Mfime 
rfans te jazz. Il n’y a rien de pas- 
sâste à T affirmer. La mélancolie 
du temps est inscrite dans ces 



noms de batteurs. Roy Haynes à 
portée de vue, sans l’illusion du 
spectacle, tes artifices d’un Chîdc 
Corea, avec qui U tournait cet été, 
Roy Haynes, prince du jazz, et 
maitre du temps, est en club avec 
son quartette (David Kficostt, pia- 
no, Ed Howard, contrebasse, Do- 
nald Haorison, saxophones) : Q n’y 
a qu’à Paris que ces choses ar- 
rivent 

★ Sunset, 60, rua des Lombards, 
Paris 1*. M» Châtatat. 22 heures, 
tes 19, 20 et 21 et 22- T6L: 40-29 
46-60. 130 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


JAZZ 
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KHmax 

La jeune génération de la saba 
rabane affiche ses nostalgies des 
années iT avant la Révolution : che- 
veux gommés, dhabada oua-da en 
chceurimpeccaWeetcostardsde _ 
voyous plantent le décoc. Les nrusi- 
dens et dranteuxs de Kfimax 
poussent à bout le génie rythmique 
du son cubain. Buteurs et fauchés 
comme un torafde tsiganes rou- 
mains, Kfimax vœse aussi dans la 
guimauve. . . 

New Monûng, 7-9, rue des Petite s- 
Ecuries, Rais 10 e . AP Château-d'Eau. 
20 h 30, k 19. TEL: 45-23*1-41. De 
UOFà 130 F. Le 37 octobre au Divan 
du Monde (Festival Montecristo). 
Céline Dion et Marka 
Petite fête de la francophonie, or- 
chestrée par la rectiEgneCffioedn 

Québec, et néanmoins imiverseikv 
et le chanteur belge Marisa, en pre- 
mière partie, moins célèbre, mas 
plus humain. 

Palais orrmisports de Paris-Bercy, 

S, boulevard de Bercy, Rais 9 e . 

A* Porte-dc-Bercy. 20 h 30, les 20, 

21, 22, 24 et 25. TEL 44*8-44-68. De 
198 F à 298 F. 


Michel Portai, Jfean-ftançois 
jeanydark, Daniel Humair 
Un trio d’exigence par des musi- 
riiw qu’on croit avoir entendus 
mine fois et qui continuent de se- 
couer le cocottec. Mfchd Portai, da- 
riœtte,JeanrRanç<Mjfcnn!y<3art 
contrebasse, et Daniel Humait; bat- 
terie.- 

RmJkmldeRmsfbdisdeVbt- 
cermesX Paris 12 e . Mf> Château-de- 
Vmcermes. 16 heures, le 23. TB.: 43- 
43-92-95. 10 F. 

Pldns feux sur Ivty 
bny fête rouvotuzie de la saison 
des expositions an Centre d’art (ga- 
lerie Femand-léger), où sont pré- 
sentées les œuvres de Dkfier Men- 
a*om (Retour cHslandc), Areskï 
Aoun et Kenneth Albert. An Cré- 
dac, sous le -titre « Assembled in 
Ivry», les réalisations de dnq 
jeunes desguecs. Près (Tune cen- 
taine <f artistes (dont un fort 
contingent aux usines Berteau) 
ouvrent leurs ateBets. 

Centre d'art. 93, avenue Ceorges- 
Gosnat,943vry.De34hairesà 
19 heures, les 21 et 22- TEL : 49-60- 

XiK 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions à Paris 

VERNISSAGES 
Afighiero • Bootd 

Gâterie Krief, S0,nx Mêarine, Pvn &. 
M* Odéon. TéL : 4M 9-32-37. Oc 10 h 30 
i 13 heans et de 14 heures à ÎVbeimts; 
s*m*s£dcWh30i 19 heures. Armé eff- 
manc/w et SuntB. Du 19 septembre au 
Snovemb te. 

AracmMed in hflry:VtaaMt 

Beaurin. Pierre Charpin. 

Abtte Damerai 

CMDAC, 93. avenue Georges-Gosnat 
94 My^Serne. m : 49402546. De 
14 heures A f 9 heures; dimanche de 
TJ heures à îS heures. Armé lundi Du 
ZI septembre au 27 octobre. Entrée 
One. 

Dessiner 11 ratura 

Espace Electre. 4 rue Rétamiez Paris 7*. 
HPSèvnyBabytone. TU.: 42-04-2340. 
De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé tun<£. Du 19 
septembre au 27 octobre. 20 F. 
DMerMencobo n L Kenneth Alfred. 
Amfcf-Aoun 

Centre d'an contemporain - galerie Fer- 
nand-Lëger. 93. avenue Georges** s- 
nat 94 tvrysur-Seinc. TéL : 49402546 
De 14 heures A 19 heures; tBmanche de 
Tl heures i 18 heures. Armé kmdL Du 
21 septembre au 27 octobre. Entrée 
fibre. 

Itan, trésors faoudAiqutt 
du Japon «dan. 

Grand Palais, square Jeanfemn. entrée 
avenue du GénétaPEsenhowcz Paris». 
M> Champs-Elysées-Clemenceau. TéL: 
44-13-17-17. De 10 heures A 20 heures; 
mercredi jusqu’à 22 heures. 45 F. 

Loube Neveison 

Galerie Maman Hoss. 12 me tTAIgez 
Paris T. hflUOeries. TéL: 42-96-37-96. 
De 9 h 30 t 12 h 30 et de U heures à 
18 h 30; samedi de 10 heures A 12 h 30 
et de 14 heures A 18 heures, fermé em- 
manche. Du 25 septembre au 16no- 
vembre 
Skpres de terre 

Musée-galerie de la Séria. 12 rue Sur- 
coût Ans 7’. M° Invalides. HL : 45-56- 
60- 17. De 11 heures A 19 heure & Fermé 
dimanche. Du 25 septembre au 23 no- 
vembre. Entrée Übre. 

WhnW cn d e r s photographe 
Goethe Institut de Pariz 17, avenue dTé- 
na, Paris 1 ». M°léna. TéL : 44-43-92-30. 
De 10 heures A 20 heures, fermé samedi 
et dimanche. Du 19 septembre au 25 oc- 
tobre. Entrée Bbre. 


EXPOSITIONS 


Arménie entra Orient at Ocddent 
BJbTrothéque nationale, galeries Man- 
sart et Mazarine. 58. rue de RkheTteu. 
Paris». M* Bourse. Palais-Royal. TB.: 
470341-10. De 9 h 30 à 18 h 30. Fermé 
kmdL Jusqu’où 20 octobre. 35 F. 


Avwt-pramüre d'un musée : 
te Musée <T*rt contemporain 
de Gard 

Institut néerlandais, 121, rue de UBe, Pa- 
ris 7». HP A b emb l ée Nationale. TéL : 47- 
058549. De 13 heures i 19 heures Fer- 
mé lundi Jusqu'au 27 octobre. 20F. 
Francis Bacon 

Centre Ceuige s P ompidotz grande ga- 
lerie 5* étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris ». UP Ra m buteau. TB. : 44 
78-12-33. De 12 heures i 22 heures; sa- 
medi. dimanche et jours fériés de 
10 heures A 22 heures. Fermé mardi Jus- 
qu'au 14 octobre. 45 F. 

Carole Peu ntiin 

Galerie NathaBe ObatSa. Si me du Gre- 
nief-Saint-Lazare. Paris 3r. M° FÆes-du- 
Cahatre TB. : 42-744748. De 11 heures 
A 19 heures. Fermé démanche et lundi. 
Jusqu’au 16 octobre. 

Gaïdar 

Musée cPart moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11. avenue du Président- Wiktm. Paris 
1 ». BP Alma-Marceau, léna. TéL : 5347- 
4040. De 10 heures * 17 h 30. samedi 
dimanche de J0 heures é 78 h 45. Armé 
kmdS. Jusqu’au 6 octobre. 40 F. 

Arnaud Qaasn 

Galerie Michéle Ch omette, 24, rue 
Beaubourg. Paris ». AP Rambuteau. 
TéL : 42-784542. De 14 heures A 
19 heures et sur rendesevous. Fermé dt- 
manche et kmdL Jusqu'au 31 octobre. 
James Coleman 

Centre Georges-Pompidou. Musée. » 
étage, place Georges-Pompidou. Paris 
». AP Rambuteau. HL : 44-78-12-33. De 
72 heures A 22 heures; samedi di- 
manche et jours fériés de 10 heures A 
22 heures. Fermé mardi Jusqu’au 18 no- 
vembre. 35 E 
Comme un «seau 

Fondation Cartier pour Tan contempo- 
rain. 261. boulevard Raspaü, Paris 1 ». 
AP Raspail. TéL: 42-18-56-50. De 

12 heures A 20 heures ; nocturne jeudi 
jusqu'à 22 heures. Fermé hindi Jusqu'au 

13 octobre. 30 F. 

Patrick GoriBon : 
trois sortfl&ges 

Musée 2adkine.atBiec 100 bê, me d"A&- 
sas. Paris ». HP Port-Royal. Notre4Jame- 
des-Champs. TéL : 43-26-91-90. De 
10 heures à 17 h 30. Fermé kmdL Jus- 
que/ 29 septembre. 17F. 

De Beuys A Ttodnl dessins 

mn tan y oralta du Ku reüieaew n 
de Bile 

Centre Georges-Pompidou. Minée na- 
tional d'art moderne. » éoge. place 
Georges-Pompidou Paris ». M’Rambu- 
teau. TéL: 44-78-12-33. De 12 heures A 
22 heures; samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures i 22 heures. Fermi 
mardi Jusqu'au 30 septembre. 35 F. 
Desotes et d'or: 
broderies 
du Maghreb 

Institut du monde aratx. 1. rue des Fos- 
sés-Sakrt-Bcmard, Paris ». A» Jussieu, 
CardmaHemoine, SuUy-Moriand. TéL : 
40-51-38-38. De 70 heures A 18 heures. 


fermé lundi Jusqu'au 29 septembre. 

25 F. 

Jeanne Dunnlng 

Galerie Samia Saouma, 16. me des 
Coutures-Saint-GervaiS, Paris ». 
AP Chemin-Vert, Saint-Paul. TB. : 42- 
78-40-44. De 11 heures A 13 heures et 
de 74 heures A 79 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu’au 31 octobre. 
An» fischer : années befflnolses 
Vidéothèque de finis, porte Saim-Eus- 
tachc. 2. Grande Galerie, Paris 7*. AP Les 
HaBes. TéL : 447642-00. De 13 heures A 
21 heures. Fermé lundi Jusqu’au 6 octo- 
bre. 30F. 

Jean Le Gac 

Galerie Oanàd 7 femptaa 30. me Beau- 
bourg, Paris ». AP Rambuteau. HL : 42- 
72-14-10. De 10 heures i 19 heures. For- 
mé dimanche. Jusqu’au 8 octobre. 

Lucas L'Hermite 

Galerie Arnaud Lefebvre. 30. rue Maxa- 
rine. Paris ». MP Odéon. TB. : 43-26-50- 
67. De 74 heures *79 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 26 octobre. 

Joan Hernandez Pftuan 

Galerie Renos Jûppas, 108 rue VteUle- 
du-Tempie, Paris ». AP Filles-du-Cal- 
i mire. HL : 40-27-05-55. De 10 heures A 
13 heures et de 14 heures à 79 heures; 
samedi de 70 heures * 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 31 octobre. 
PMBppe Hurteau 

Galerie Zûrthcz 56, rué Chapon. Paris». 
MPArtyet-Métiers. TéL : 42-72-82-20. De 
14 heures A 79 heures; samedi de 
11 heures A 79 heures. Armé dimanche 
et lundi Jusqu'au 12 octobre. 

Axel Hune 

Galerie Laage-Salomon. 57. rue du 
Temple. Pons». AP HùteMe-Vÿe. HL : 
42-78-11-71. De 14 heures » 19 heures. 
Fermi dimanche et lundi. Jusqu'au 
22 octobre 
DoughKbdi 

Galerie Agathe Gaiftard. 3, rue du Pont- 
Louïs-PhiUppe, Paris ». M’Nûtel-de- 
VHte TéL : 42-77-38-24. De 13 heures i 

19 heures. Fermé dimanche et lundi Jusr 
qiTau 26 octobre. 

Christine Kubisdi: The Un» 

& the Pake B 1996 

Espace Donguy-Apegac. 57. me de la 
Roquette; Paris IP. AP BastiHe. TB. : 47- 
00-1094. De 73 heures* 79 heures: Fer- 
mé c&nanche et kmdL Jusqu’au 28 sep- 
tembre. 

Wolfgang Lais 

Galerie Chantal CrousB, 40, rue Qtnn- 
campoôc Paris». M* Rambuteau. TB.: 
42-77-3847. De 11 heures* 13 heures et 
de 14 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche et kmdL Jusqu'au 31 octobre. 
Claude UvAque 

Galerie de Paris, 6, me du Pont-de-LorS. 
Paris». AP Odéon. TéL -.43-2542*3. De 
14 h 30 i 19 heures. Fermé dimanche et 
lundi Jusqu'au 12 octobre. 

Masrpen 

Musée Dappec 58 avenue Victor-Hugo, 
Paris 1 ». AP Victor-Hugo. TéL : 450001- 
58 De 11 heures A 19 heures. Jusqu'au 
30 septembre. 20 F. 


ErikNtBSbïcker 

- le Monde de Part rive gauche, 33- 
35, tue Guénigaud, Paris».»# Odéon. 
TéL: 43-29-11-71. De 11 heures A 
73 heures et de M heures A 79 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 
19 octobre. 

- Galerie Isabelle Bongard, 4 me de Ri- 
voli. Paris ». AP Sarnt-PauL TB. : 42-78- 
13-44. De 14 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu’au 19 octobre. 
Les Péchés capitaux : 

la paresse 

Centre Georges-Pompidou, gâterie du 
musée. » étage place GeorgesJompt- 
dou. Paris ». t» Rambuteau. TB. : 44 
7812-33. De 12 heures A 22 heures; sa- 
medi. dimanche et jours fériés de 
10 heures A 22 heures fermé mardi. Jus- 
qu'au 4 novembre. 35 F. 
fenPd-Ming 

Galerie Durand-Dessert, 28 rue de 
Lappe, Ra ris IP. AP Bastille. TB. : 48-06- 
92-23. De 11 heures A 73 heures et de 
14 heures* 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu’au 19 octobre. 

Gaetano Pesce 

Centre Georges-Pompidou, galerie du 
Forum, place Georges-Pompidou. Paris 
». AP Rambuteau. TéL : 447812-33. De 

12 heures A 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 70 heures * 
22 heures. Armé mardi Jusqu'au 7 oc- 
tobre. 27 F. 

Mkhd Potage 

Henry Bussière Arts. 28 rue Mazarine. 
Paris ». AP Odéon. TéL : 43*47811. De 
10 h 30 A 73 heures et de 14 heures * 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 9 novembre. 

Sbc artistes coréens : Kang fin-Ma 
Shkn Moon-Seup, 

Ryu Hee-Yaung 

Galerie Denise René. 198 boulevard 
Saint-Germain Paris ». AP Rue-du-Bac 
TéL: 42-22-77-57. De 10 heures A 

13 heures et de 14 heures A 19 heures. 
Fermi dimanche et lundi. Jusqu'au 
77 octobre. 

HerrelU-Coat 

Galerie Bernard Bouche. 123, me Vferffe- 
du-Temple, Paris ». AP FlIles-du-Cal- 
i aire. TéL : 4272-6803. De 74 heures * 
19 heures; samedi de 10 heures A 
72 heures et de 14 heures i 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 
30 novembre. 

Terres du Zafre, courants 
rive gauche 

Centre Wallonie-Bruxelles, 127-129, rue 
Saint-Martin, Paris ». A # Rambuteau, 
Châtelet-les Halles. TéL : 42-71-2518 De 
11 heures A 18 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu’au 27 octobre. Entrée libre. 

Umbo : du Bauhaus 
au ph otx^oumaSsme 
Centre national de la photographie. Hô- 
tel Salomon de RothschfkL 11, rue Ber- 
ryer, Paris ». M" Etoile, George-V, 
Ternes. HL : 53-7512-32. De 12 heures A 
79 heures; Fermeture exceptionnelle 
mercredi 25 septembre, f ermé mardL 
Jusqu’au 21 octobre. 30 F. 
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LES A1LE5 DU CQURASE 
Film français de Jean-Jacques Aimaud, 
avec Grafg Sheffer, Elisabeth McGo- 
vem. Val IQImer.Tom Hid.œ (40 mn). 

LÎ Dôme Imax, 16»; La Géode, 19" (40-05- 
> 12 - 12 ). 

LA BELLE VERTE 

Film français de Cotlne Serreau, avec 
Col In e Serreau, Vmcent Lindon, Philip- 
pine Leroy-Beaulieu, James ThiefTée, 
Samuel Tasinaje, Marion Cotillard 
0 h 39). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1*; 
Rex. dolby. 2- (39-17-10-00); 14-Juillet 
Odéon, dolby, 6* (43-25-59^3 : réserva- 
tion: 40-30-20-10); UGC Montpar- 
nasse, dolby, 6*; Gaumont Marignarv 
dolby, 8* (réservation: 40-30-20-10); 
Gaorge-V. THX. dolby, 8* ; Salnt-Lazare- 
pasquier, 8* (43^7-35-43 ; réservation: 
40-30-20-10) ; Gaumont Opéra Fran- 
çais, dolby, 9* (47-70-33-88; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Les Nation, dolby, 
12» (43-43-04-67; réservation: 40-30- 
20-1Q); UGC Lyon Bastille, dolby, 12 1 ; 
Gaumont GobeJins Fauvette, dolby, 13* 
(47-07-55-88; réservation: 40-30-20- 
10) ; Gaumont Alésia, dolby, W (43-27- 
84-50 ; réservation : 40-30-20-10); Mira- 
mar, dolby, W (39-17-1000; réserva- 
tion : 40-302010) ; 14-Julllet Beaugre- 
nelle, dolby. 15- (45-75-79-79); 
Gaumont Kinopanorama. dolby, 1^ 
(réservation: 4030-20-10); UGC 
Convention, dolby, 19*; UGC Maillot, 
17*; Patiié Wepter, dolby, 18* 
tion : 40302010) ; 14 Juillet sur Seine, 
dolby, 19* (réservation: 40302010); 
Le Gambetta, dolby. 20- (46-36-1096, 
réservation : 403020*10). 

CHRONIQUE COLONIALE 

Film hollandais de Vincent Momflcere 
dam (1 h 29). 

VO : Studio des Ureullnes, 5* (43-Zb-i^- 

09). 

LES CORNEILLES 

Film polonais de Dorota Kedzlenaw- 
ska, avec Karolina Ostromy, Kasia 
Szczepanik, Anna PrucnaL Malgorzata 
Hajewska, Ewa Bukovtska. Paul Ver- 
kade (1 h 06). 

VO : L'Entrepôt VP (45-43-41-63). 
FEWOFUS • _ ^ 

Film lituanien de Shamnas BtfW ** 
Katerina Golubeva, Serge» Tulayev, 
Piotr Klshteev, Yulia intwemtseva, 
Korstaritin YoremeéV (1 h 45) - 
VO: Radne Odéon. 6* < 43_2S ‘2ïtL' » 
* servation; 4030-2010); Le Balzac » 

A (45-61-1 0-60). 

T LONESTAR r . _ 

Film américain de John Sqfte « 
Chris Cooper, Elbabetii 
ton. Ron Canada. Kns Knstofferson. 

St»frfttnMendllk>(2hl9- ■ 

VO: UGC Gné-dté les Hall». 

: Reflet Médtos. salle 
5. (43-54-42-34); PubiWS Qiamps-Ely- 




sées, dolby. 8* ^47^076-23 J réserva- 
tion : 40302010) ; EscuriaL dolby, 13* 
(47-07-28-04; réservation: 403020 
10) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* (43-20 
32-20 ; réservation : 40302010). ■ 
PHÉNOMÈNE 

Film américain de Jon Turteltaub, avec 
John Travofta, Kyra Sedgwick. Forest 
Whrtaker, Robert Duvali, Jeffrey De- 
Munn. Richard IGley 12 h 03). 

VO : UGC Oné-dté les Halles, dolby* 
1»; UGC Odéon, dolby, »: Gaumont 
Marignah, dolby, » (réservation : 40 
302010); UGC Normandie, dolby, 8*; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, t3* 
(45-8077-00 ; réservation : 403020 
10); VWuillet Beaugranelle. dolby, 1» 
(45-75-79-79) ; 14 Juillet sur Seine, dol- 
by, 19* (réservation : 40302010). 

VF: Rex, dolby. 2* (39-17-IOOQ); UGC 
Montparnasse, dolby, 6*; Paramount 
Opéra, dolby, 9» (47-42-56-31 ; réserva- 
tion: 40302010); UGC Lyon Bastille, 
dolby, 12*; UGC Gobefins, dolby, 13*; 
Gaumont Parnasse, dolby, \# (réserva- 
tion : 40-302010) ; Gaumont Alésia, 
dolby. 14F (43-27-84-50; réservation: 
403020-10) ; UGC Convention, dolby, 
15"; Pathé Wepler. dolby, 18» (réserva- 
tion : 40302010); Le Gambetta. THX 
dolby, 20* (46-36-1096; réservation: 
40302010). 

SEOtETS ET MENSONGES 
Film britannique de Mlke Lekjh, avec 
Ttmothy Spall, Brenda Blethyn, Phylbs 
Logan, Marianne Jean-Baptiste. Claire 
Rushbrook, Elizabeth Berrington 
(2 h 22). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1- ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
(47-7033-88; réservation: 403020 
10) ; 14- Juillet Beaubourg, dolby, 3* (42- 
77-14-55); 14- Juillet Hautefèuille. dol- 
by, 6* (46-33-7038) ; UGC Danton, dol- 
by, 6*; UGC Rotonde, dolby, 6"; La Pa- 
gode, dolby, > (réservation: 
40302010) ; Gaumont Champs-Ely- 
sées, dolby, 8* (43-59-04-67 ; réserva- 
tion : 40302010) ; Max Linder Panora- 
ma, THX dolby, 9* (48-24-88-88; 
réservation : 403020-1®; La Bastille, 
dolby, 1T (43-07*4060); Les Nation, 
dolby. 12* (43-43-04-67 ; réservation: 
4030-2010); Gaumont Gobe lins rd- 
dln, dolby,. 13* (47-07-55-88; rfaenra- 

tion: 40302010); Mistral dofcy. W 

«9-17-10-00 ; réservation : 4030-20 
10) ; Sept Parnassiens, dolby. VP (43-20 
32-20; réservation: 40302010); 14- 
jufllet BeaugreneUe, «MS- 

79-79) ; Aéajestic P«sy. 

204654 ; réservation : 40-30-2010) , 
UGC Maillot, 17*; Pathé Wepler, dolby. 
18» (réservation: 40302010); 14 Juil- 
let sur Seine, dolby. T* (réservation: 
403020*10). 

VF: Saint-Lazare-Pasquler, dolby. B* 
(43-87-35-43 ; réservation: 40-3020 
10); UGC Opéra, dolby. 9»; UGC Gobe- 
lins, dolby, 13*: Gaumont Pam^e._ 
doftjy, 14* (réservabwi:4030»-1«, 
Gaumont Convention, dolby, 19» (4S- 
2642*27 ; réservation : 40-302010;. 


SÉLECTION 


beautirjlthing 
lie Hettie MacDonald, 
avec Linda Henry, Glen Berry, Scott 
Neal Ben Daniels. 

Britannique (1 h 30). 

VO: UGC Oné-dté les Halles, dolby. 
1-; Europa Panthéon (ex-ReRet Pan- 
théon), 5* (43-54-15-04) ; U Balzac 8* 
(45-61-1060) ; La Bastille U* (43-07-48- 
60) ; BienvenOe Montparnasse dolty. 
19» (39-17-1000; réservation : 4030 
2010 ). 

BKNVENUE DANS L'ÂGE INGRAT 
de Todd Soiondz. 

avec Heather Maarazza Brendan 5e»- 
ton Je Daria KaTmina, Matthew Fa ber, 
Angela Pîetr o pi n tq. BïH BuelL 
Américain (1 h 27). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1": UGC Odéon, dolby. 6*: UGG R°- 
tondc 6*; Le Babac. dolby* 8* (45-6V 
10-60) ; 14- Juillet Bastille, dolby, 1T (43- 
57-9081) ; Gaumont Grand Ecran ttafie. 
dolby, 13* (45-8077-00 ; réservation: 
40-302010) ; Pathé Weptec dolby, 18* 
(réservation : 4030201®. 

CONTE D'ÉTÉ 
d'Eric Rohmet, 

avec MelvU Poupaud. Amenda Langiet 
Aurélia Nolin, Gwenaéile Simon. 

Français (1 h 53). 

Saint-André-des-Arts U, G» (43-26-80 
25); Le République" U* (4005-51-33); 
Sept Parnassiens, 14* (402032-20 ; ré- 
servation : 40302010). 

COUPÉ COURT 
de Joaquim Sapinho, 
avec Caria Bolîto, Marco Delgada Or- 
lando Sergio. 

Portugais (1 h 35). 

VO: Latina, 4* (42-78-47-86); Images 
d'ailleurs, 5- (4587-1009 >; L'Ertrapôt; 
14* (45-43-41-63). 

CRASH (**) 

de David Cronenberg, 

avec James Spader, Holly Huntec EGas 

Koteas, Deborah Unger, Rosarma Ar- 

quette. 

Canadien (1 h 40). 

VO : Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; 
Saint-Lambert dolby, 15" (45-32-31-68). 
DÉCROCHE LES ÉTOILES 
de Nfcfc Cassavetes, 

avec Gêna Rowlands, Marisa Totnei, 
Gérard Depardieu, Jake Lloyd, Moire 
Kelly, David SherrlU. 

Américain (1 h 47). 

VO : Gaumont les Haltes, dolby, i*' (40 
39-99-40 ; réservation : 40302010) ; 
14-Juiltet Hautefeullfe, dolby, 8* (4033- 
79-38); La Pagode, dolby. » (réserva- 
tion: 4O3O2O10Ï; Publias Champs- 
Elysées. dolby, B» (47-2076*23; réser- 
vation : 40302010); 14-JuîUet Bastille, 
H« (43-57-90-81); Gaumont Gobefins 
Fauvette, dolby, 13* (47-07-55-88; ré- 
servation : 40302010) ; Gaumont Par- 
nasse, dolby, .14* (réservation: 4030 
2010); Majettic tesy. dolby* Ifr (42- 
24-46-24; réservation: 40302010); 
14 JiÀUot sur Seine, dolby, 19» (réserva- 
tion: 40302010). 


LÉS DIABLES, LES DIABLES 
de Dorata Kedziezarvuska, 
avec Justyna Gemny. Pavwl Chwedo- 
n*. Grzegro Karabia Monika Nîemc- 
zyk; Danuta Szaflarska, Krzysztof Plew- 
ka. 

Polonais (1 h 26). 

VO : L'Entrepôt VP (45-43-41-63). 
L'ÉLÈVE 

d’Olivier Schatzky, 

avec Vmcent CasseL CaroTine Cellier, 
Jean-Pierre M ariell e, Caspar Salmon. 
Sandrine U Bwre, Sabine DastaJUeut 
Français (1 h 32). 

UGC Gné-dté les Halles, P", 14-Juiliet 
HautefeuîUe. 6» (46-33-79-38); Gau- 
mont Ambassade. 8» (43-59-1908; ré- 
servation : 403020-10) ; Gaumont 
Opéra Français, 9» (47-7033-88 ; réser- 
vation : 40302010) ; 14-Jufflet BastiBe. 
TP (43-57-90-81); UGC Gobelins. 13»; 
Gaumont Alésia, 14» (4927-84-50 ; ré- 
servation: 40302010) ; Sept Parnas- 
siens, 14» (492032-20; réservation: 
40302010); 14-Juillet BeaugreneUe 
15» (45797979); Pathé Wepler. 18» 
(réservation : 40302010). 

FARGO (*) 
de Joël Coea 

avec Franoes McDormand. William H. 
Macy, Steve Buscetni, Harve PresnelL 
Peter Stomtare. 

Américain (1 h 37). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1»; 14-JuHlet Beaubourg, dolby, 3» (42- 
77-14-55) ; 14-Juillet Odéon. dolby, 6» 
(4925-59-83 ; réservation : 403020 
10) ; Le Saint-Germain-des-Prés, Salle G. 
de Beauregard. 6» (42-22-87-23 ; réser- 
vation : 40-302010); Gaumont Ara- 
bassade, dolby, 8» (43-591906; réser- 
vation: 4030-2010) ; UGC Triomphe, 
dolby. 8»; Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* (47-7033-88; réservation: 
40302010) ; La Bastille, dolby. «• (49 
07-48-6(0; Les Nation, dotoy. 12* (49 
43-04-67 ; réservation : 40302010) ; 
Gaumont Gobelins Rodin, dolby. 13* 
(47-07-55-88 ; réservation : 403020- 
10) ; Gaumont Alésia, dolby, M* (4927- 
84-50; réservation : 40302010); Sept 
Parnassiens, dolby, 14" (43-2032-20; 
réservation; 40-302010); W- Juillet 
BeaugreneUe, dolby, 15* (49797979) ; 
BienvenOe Montparnasse, dolby. 15* 
(9917-1000; réservation: 403020 
10); UGC Maillot. I*; Patiié WepJeç 
dolby, 18* (réservation : 403020») ; 
14 Juillet sur Seine, dolby, 19* (réserva- 
tion; 40302010). 

FOURBI 
d’Alain Tanner, 

avec Karin Viard, Jean-Quentin ChirtE- 
lain, Cécile Tftrawç Antoine Basleç Ro- 
bert Bouvier. 

Suisse (1 h 54). 

UGC Oné-dté les HaBes, V ; Reflet Mé- 
dïdsl, 5* (43-54-42-34) ; Elysêes Lincoln, 
B* (43-5936-14 ; réservation : 403020 
105 ; Majesdc Bastille, 1 P (47-00-02-48 ; 
réservation : 4030201(0; Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20; réservation: 
403020-10). 


GUANCANAMERA . . 

de Tome Gutierrez Aléa et Juan Carlos 
Tibia 

avec Mirtha Ibarra, Jorge Perugorria, 
Carlos Crue, Raul Eguren, Pedro Fer- 
nandez; Luis Alberto Garda. 

Cubain (1 h 41). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55} ; Latina. 4» (42-78-47-86) : 14-Juillet 
Parnasse, 6» (492958-00); 14-Julllet 
Odéon, dolby, 6» (4925-5983 ; réserva- 
tion : 40302010). 

MK DOUBLES. MA FEMME ET MOI 
de Harold Ramis, 

avec Michael Keaton. Andïe MaeDo- 
weil, Z*dc Duhame, Katie ScWossberg, 
Harris Yulin, richard Masur. 

Américain (1 h 50). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1" (40 
39-9940 ; réservation : 40302010} ; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby. 2* (47- 
7033-88 ; réservation : 40302010) ; 
UGC Odéon, 6»; UGC Montparnasse, 
6»; UGC Champs-Elysées, dolby, 8*; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 13» 
(498077-00; réservation: 403020 
»); 14-JuiHet BeaugreneUe, dolby. 15* 
(49797979). 

MIKHAÏL KOBAKHŒŒ. CINQ 
COURTS MÉTRAGES INÉDITS 
de Mikhaïl Kobakhidze, 

Géorgien, noir et blanc 0 h 13). 

StucSo des Ursulines, » (4926-1909). 
THE CELLULOÏD CLOSET 
de Rob Epstein, 

Jeffrey Friedman. 

avec Tony Curtis, Shirley MacLaine, 
Whoopi Goldberg, Tom Hanks, Susan 
Sarandon. 

Américain (1 h 41). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55) : Action Christine. 6* (492911-30). 
THE VAN 

de Stephen Frears, 

avec Colm Meaney, Donald O* Kelly, 
Ger Ryan, Caroline RothwelL Brendan 
O'CarrolL Stuart D unne. 

Britannique (1 h 45). 

VO : UGC Cné-cité les Halles, dolby, 
1» ; Les Trois Luxembourg. 6* (46-3997- 
77; réservation: 40302010); UGC 
Odéon, 6*; UGC Rotonde, 6*; 
George-v, dolby, 8»; UGC Opéra, »'• 
14-Juillet Bastille, dolby, 11* (4957-90 


SPECTACLES 


VOS PLACES 
SURMMEL 


3615 LEMONDE 


81); EscuriaL dolby, 13» (47-07-28-04; 
réservation : 40302010); Mistral, W 
(3917-10-00; réservation: 403020 
10); Pathé Wtepler, dolby, 18» (réserva- 
tion : 4O3O2O10). 

TIN CUP 
de Ron Shelton, 

avec Kevin Costner, Rene Russo, 
Cheech Marin, Don Johnson, Linda 
Hart Dennis Buridey. 

Américain C2 h 15). 

VO : UGC Cmé-até les Halles, dolby, 
1"; UGC Danton. 6*; Gaumont Mari- 
gnarv. dolby, 8» (réservation : 403020 
10); UGC Normandie, dolby, 8». 

LES VOLEURS 
d'André Têchiné, 

avec Catherine Deneuve. Daniel Au- 
teuil JuUen Rivière, Laurence Côte, Fa- 
bienne Babe. 

Français (1 h 57). 

UGC Gné-cîté les Halles, dolby. 1“ 1 14- 
Juillet Odéon, dolby, 6» (4925-5983 ; 
réservation: 40302010); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8» (43-5919-08 ; ré- 
servation : 40302010); UGC Norman- 
die, dolby, 8»; Gaumont Opéra Fran- 
çais. dolby, 9» (47-70-33-88; 

réservation : 403020-10) ; Majestic 
Bastille, dolby, IP (47-0902-48; réser- 
vation : 40302010) ; Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, dolby, 13» (47-07-55-88 ; 
réservation : 40302010) ; Gaumont 
Alésia, dolby, W (4927-84-50; réser- 
vation : 40302010) ; Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14» (réservation : 4030 
2010); Gaumont Convention, dolby, 
15* (48-28-42-27 ; réservation : 4030 
2010); Pathé Wepler. dolby, 18* (réser- 
vation: 40-302010); 14 Juillet sur 
Seine, dolby, 19» (réservation : 4030 
2010) ; Le Gambetta, dolby, 20» (4939 
10-96 ; réservation : 40302010). 

REPRISES 
L’ADORABLE VOISINE 
de Richard Quine, 

avec James Stewart Kim Novak, Jack 
Lemmon, Eka Lanchester, Janice Rule, 
Philippe Clay. 

Américain, 1958 (1 h 45). 

VO : Grand Action, 5* (492944-40). 

LE SECRET DStRJÊRE LA PORTE 
de Fritz Lang, 

avec Joan Bennett Michael Redgrave, 
Anne Rovero, Barbara O'NeîL 
Américain, 1946, noir et blanc (1 h 38). 
VÛ : Grand Action, 5* (492944-40). 
THEWOMEN 
de George Cutor, 

avec Norme Shearer, Joan Crawrford, 
Rosalmd Russell, Mary Boland. Paulette 
Goddard, Joan Fontaine. 

Américain, 1938b noir et blanc (2 h 12). 
VO : Mac-Mahon, 17» (49297989). 

LE TUEURS 
de Robert Slodmak, 
avec Burt Lancaster, Ava Gardner, Ed- 
mond CTBrien. 

Américain. 1946, noir et blanc (1 h 45). 
VO : Le Quartier Latin, S» (4926-84-65). 
{*) Films interdits aux moire de 12 ans. 
(«) Films Interdits aux moins de 16 ans. 
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COMMUNICATION 


RFO entend poursuivre sa réforme 


Gérard Bélorgey, Pdg de la chaîne d'outre-mer, souhaite relocaliser les 
centres de Guadeloupe et de Guyane et développer la production 


Bertelsmann, troisième groupemondial 
de communication, renonce à lancer 


.*:• s: * 


en Allemagne son « 



/ * 


» numenque 


CEST sans « espoir abusif» que 
Gérard Bélorgey, PDG de la Ratfio- 
Télévision française d’outre-mer 
(RFO), attendait Famonce du bud- 
get qui doit être attribué pour 1997 
à l’audiovisuel public, n tenait ce- 
pendant à prévenir : « les disci- 
plines budgétaires, qui compte-tenu 
de l’état de la France, sontjbndées, 
seraient d’autant plus dures à sup- 
porter si elles étaient üiéquAnb/es à 
l'égard d’une chaîne de radio et de 
télévision qui est en retard par rap- 
port à l'accomplissement de ses mis- 
sions et à l’état des autres chtiines ». 

Le budget attribué à RFO en 
19% était de 1,1 milliard, soit 4 % 
de plus qu’en 1995. D’un côté, 
M. Bélorgey reconnaît que TEtat a 
tenu ses promesses, en comblant 
les pertes entraînées par la sup- 
pression de la publicité sur le 
deuxième canal de RFO (RFO 2) et 
la réduction de l’accès gratuit de la 
chaîne aux images de TF 1 (le 
Monde du 76 janvier). De l'autre, il 
s’inquiète des retards techniques et 
immobiliers que subissent cer- 
taines stations. C’est pourquoi, 
après celles de la Polynésie et des 
services nationaux, le PDG de RFO 
compte engager la Délocalisation 
des centres de Guyane et de Gua- 
deloupe dont la vétusté est por- 
teuse de menaces de conflit social 

De plus, chaque année, RFO doit 
supporter des déficits d’équipe- 
ments antérieurs, des dérives de 
coûts salariaux résultant de la mise 
en œuvre de la convention collec- 
tive et des négociations salariales 
nationales, des suppléments de 
facturation de services, à travers, 
en particulier, les contrats passés 


avec Télédiffusion de France 
CTDF). 

Malgré ces contraintes et ces 
restrictions budgétaires, RFO es- 
père continuer le chemin qu’elle a 
entrepris. Aujourd'hui, fl s’agit dé- 
sormais pour elle, de consolider les 
principales orientations du plan 
d’entreprise, RFO 2000, qui a été 
mis en place en 1995 et a permis 
d’engager plusieurs réformes. 

En matière d’information 
d’abord, fl a fallu substituer à la 
dualité d’un journal national (fa- 
briqué à Paris) et d’un journal ré- 
gional, une édition unique, mêlant 
informations locales, nationales et 
internationales. Cette formule, se- 
lon la direction de RFO, permet de 
mieux répondre à la demande des 
téléspectateurs d’un journal ho- 
mogène et de libérer la rédaction 
parisienne. 


OBJECTIFS QUINQUENNAUX 

En matière déprogrammé, la ré- 
forme s’est surtout attachée à ren- 
forcer la complémentarité entre les 
deux canaux de la chaîne. «Prolon- 
gation du serice public national, 
RFO a pour mission d’avoir d’une 
part Canal 1, chaîne généraliste et 
grand public dont la grille de pro- 
gramme mêle le meilleur de France 
Télévision et des émissions de proxi- 
mité; et d’autre part, Canal 2 qui a 
une mission pédagogique et théma- 
tique, grâce à une large présence 
- très appréciée - de La Cinquième 
et qui devrait pouvoir rendre compte 
de la vie associative et institution- 
nelle », précise Gérard Bélorgey. 

Comme France 3 en son temps, 
RFO souffrait aussi d'un mauvais 


habillage, travers qu’elle a tenté de 
rectifier. Aujourd’hui, le PDG de 
RFO estime que des progrès sen- 
sibles ont été effectués en matière 
d’habillage d’antenne, d’informa- 
tion, de programmation et de pro- 
duction. «A de très rares excep- 
tions, je peux affirmer que RFO a 
atteint pour ses antennes, une quoti- 
té de diffusion largement compa- 
rable à celle des chaînes natio- 
nales »,dit-ïL 

En matière de production, les 
diffic ultés budgétaires - dues es- 
sentiellement aux pertes d’au- 
dience qu’une concurrence accrue 
a fait subir à RFO ces dernières an- 
nées - ont incité la société pu- 
blique & restreindre ses ambitions. 
Dans ce secteur, les améliorations 
ont ainsi été plus qualitatives que 
quantitatives. 

Aujourd’hui, Gérard Bélorgey 
espère pouvoir continuer sur sa 
lancée. L’audit de Jean-Michel 
Bloch Lainé sur l’audiovisuel l’a 
conforté. «Je souhaite que toutes 
les préconisations de Faudà s'agis- 
sant de RFO soient mises en 
œuvre», remarque-t-O. Mais sur- 
tout, le PDG de La chaîne publique, 
dont l'une des fiertés est d'avoir 
encouragé ose meilleure entente 
au sein de son entreprise - « la 
chaîne se déchire moins 
qu’avant *- voudrait obtenir la 
mise en place d'un contrat d’objec- 
tifs sur une période quinquennale. 
Ce mode de fonctionnement se- 
rait, selon lui, la condition de la 
clarté et de la paix au sein de Fen- 
treprise. 


Véronique Cauhapé 


L’INFORMATION est désormais - 
ofitefeHê, Bertelsmann renonce an 
lancement de Club RTL, son bou- 
quet' de programmes numériques 
pour F Allemagne. Thomas Middel- 
hoff, chargé du développement du 
groupe allemand, a confirmé, mer- 
credi 18 septembre, le report & une 
date non déterminée de la misé en 
œuvre de cet' ensemble de onze 
chaînes thématiques numériques 
sur lequel, des équipes de la CLT 
travaillaient depuis des années. 

Bertelsmann «se refuse à enga- 
ger des rrtiBiards sur un marché qui 
commencera à rapporter seulement 
dans dix.ou.qmue ans», a précisé 
le membre du dire ctoire du géant 
européen die la communication. Ja- 
mais le groupe allemand n’a fait 
montre d’un grand empressement 
à développer une véritable offre de 
programmes numériques. Canal 
Pius, allié de Bertelsmann, pour dé- 
velopper un projet de plate-forme 
numérique en Allemagne, a eu 
mamhre occasion rte s’enplaindre. 

Mais le véritable coup d’axrfit 
flux amb iti ons numériques de Ber- 
telsmann a été l’annonce de la fu- 
sion de la UFA, sa filiale audio vP 
sueUe, avec la CLP (Le Monde du 
A avrilf Dès ce moment, te groupe 
n’a pas feit mystère que sa priorité 
était de prendre te contrôle des lu- 
cratives chaînes privées RTL, RTL 2 
et Super RTL apportées dans la 
corbeffle de mariage par la CLT. En 
outre, la souite de 5 miffiards de 
francs versée par Bertelsmann à la 
CLT pour équilibrer la fusion a ré- 
duit les moyens financiers du 
groupe de Guetersloh (siège de 
Bertelsmann). 


Prenant acte des noiiveBës prio- 
rités du groupe' allemand, Canal 
Plus a, an finish, choisi de fusion- 
ner avec NetHold pour redéployer 
ses activités sur FEurape du Sud, le . 
Bénélux, et Ja Scandinavie (Le 
Monde daté 8 et 9 septembre). ~ 

Le forfait (provisoire?) du 
groupe all ema nd, le troisième au 

monde dans le domaine de la 
communication, pourrait aussi si- 
gnifier que l’aventure numérique 
en Allemagne ne tiendra pas toutes 
ses promesses financières. Dépeint 
il y peu encore, par tous les opéra-' 
teurs, de Canal Plus à Kirch en pas- 
sant parla CLT, comme un eldora- 
do, le Tnafrhé donne quelque^ 
signes de faiblesse. - 

Le lancement, à la fin dn mois 
de jufflet, de DF1, bouquet numé- 
rique contrôlé par Léo Kirch,. 
semble être loin du succès a tt en d u. 
Avec. 15 millions de foyers câblés,, 
et 10 millions de ménages équipés 
du satellite, r Allemagne est un 
marché déjà bien pourvu. Tfop ? 
Selon, les analystes, un seul boa- - 
quet numérique pourrait à tienne 
trouver sa rentabilité. Cest là le 
sens du renoncement de Bertels- 
mann. Pour autant, te groupe reste 
actionnaire (37,5 %) de Première, 
chaîne cryptée allemande en 
compagnie de Canal Plus (37,5%) 
et Léo Kirch (25 %). Déjà, des négo- 
ciations bipartites (Kirch, CLT-Ber- 
telsmann et Canal Plus) ont Beu 
pour h armonis er les modalités et 
les tarifs d'abonnements & Pre- 
mière. 

En revanche» la France, PltaEe et 
l’Espagne seront le théâtre d’une 
âpre compétition, jugeant la situa- 


tion française, Rupert Murdoch 
avait déclaré: « On peut considérer 
qu’un pays où quat re millions de 
personnes sont prêtes à dépenser 
2200 firmes par an pour être abon- 
nées à une seule chaîne [Canal Pins] 
est, sur le plan audiovisuel, totale- 
ment vierge» (Le Monde du % 
12 février). 

Be rtelsmann a fait sienne cette 
analyse : âUte à la CLT, tegroope al- 
lemand est indirectement présent 
dans Télévision par sateQite (TPS), 
futur bouquet de programmes nu- 
mériques co ncurrent de canal Sa- 
tellite. Séton JRémy Sauttei; direc- 
teur général de la CLT: « La 
ÇLT-UFA va développa- le numé- 
rique comme complément et protec- 
tion de ses activités de t&évision en 
clair. * les deux axes seront Pre- 
mière, en Allemagne, et TPS, en 
Rance. Cette stratégie a pour but 
de «faire face à F érosion des télé- 
spectateurs des chaînes en clair, 
15% à 20% selon les pays», séduits 
par la télévision payante.' Pour la 
CLT comme pour TF 1, la présence 
dans te numérique et la télévision à 
péage «sont des activités complé- 
mentaires dans rachat des droits de 
retransmission de films», précise 
Rémy Sauttêt Cette double pré- 
sence, sur la téléviskHren date et à 
péage, aura aussi son importance 
pour «rachat des droits du football 
et de sport», an moment ou gou- 
vernements et instances 1 euro- 
péennes commencent de s'inquié- 
ter du monopole grandissant des 
rhafnes à péage dans la diffusion 
des manifestations sportives. 
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Radio 


1250 A vrai dire. 

Magazine. 

13.00 Journal, Météo. 
1335 Femmes. 

Magazine. 

1340 Les Feux de famout 

Feuilleton. 

1435 Dallas. 

FCuBleton. 

La fureur de F enfer. 
1530 HÔtd. Série. 

Un garde du corps trop 
consciencieux. 

1625 Une famille en or. jeu. 
1655 Club Dorothée. 

1740 jamais 2 sans toi-t 
Série. 

Le Rebelle, série, 
paradis perdu. 

1950 L’Or à l’appeL 
Jeu. 

2040 Journal, 

Tiercé, Météo. 


1220 pyramide, jeu. 
1255et1340Météo. 

1259 Journal, Loto. 

1330 Secret de chef. 

1350 Derrick. Série. Cavale. 
1455 Le Renard. Série. ' 
1555 Tiercé. 

16.10 et 5X0 La Chance 
aux chansons. 

17.10 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17j 40 Sauvés par le gong. 
Série. La chorale. 

18.10 Code Usa. Série. 

1840 Qui est qui ? jeu. 

19.15 Bonne nuit; les petits. 

Attention mes lascars, vofià 
Oscar. 

1920 et 245 Studio GabrieL 
Invitée : Jane Btrkln. 

1959 Journal, A cheval. 
Météo, Point route. 


1233 JoumaL 
1332 Keno. 

1340 La croisière s’amuse. 
1430 Simon et Simon, série. 
1520 Les Enquêtes 

de Remïngton Steele. 
Série [2CJ- A s'arracher les 
cheveux. 

16.10 Les deux font taloi. 
1640 tes Mimhenms. 

1745 je passe à la télé. 

Diver tisseme n t. 

1820 Questions 

pour un champion, jeu. 
1848 Un Hvre, un joue 

Truismes, 

de Marie DanfeusMoq. 
1855 Le 19-20 

de rinformation, 
1938, Journal régional 
2605 Fa ri la chantée jeu. 
2035 Tbut le sport. 


1330 Nouveaux Horizons. Pologne, musique au 
coeur. 1400 LaRfvttre sacrée des Tibétains. 152» 
Que deviendront-ils? 1600 Le Journal de la 
création. 1630 Les Yeux de là découverte. 1730 
Le Tour du mendie en 80 jours. 1730 AIT. 1800 
Des refigibns et des hommes. 18.15 Cinq sur 
cinq inventions. 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


1900 LnckyLuke. Dessin animé. [12/26] 

Leooiporieur.de Phffippe Landrot, d'après 


Morris et CosdnnyBO min). 

1930 7 1/2. Magazine présenté parVJvïenne 
Rademucher. Jean Paul U : bienvenue en 
France? (30 min). 

20L00 ► Architectures. Documentaire. 

[U5] La vüb DaffAva, de Richard Copans 
(30 min). 

2030 8 1/2 JoumaL 


«W 


1667 


1180 


1225 Les Routes dn paradis. 

Au secours. Série. 

1325 La Double Vie 

de monsieur le-juge 
TüférTIïn de L Rudoipfl 

Copies conformes. Série. 
1625 Hit Machine. VbrlétéK >.■ J... 
1700 Rtatmtïn junior, sérié.' > 
ITSpÇhssemamieqnm. - 
1800 Stiders, 

les mondes parallèles. 

Un monde clairvoyant 
Série. 

1855 Highknder. série. 

Le manipulateur. - 

19545ht minutes . 

d'information. . 

2000 Une nounou cf ente - 
2035 Passé simple. Magazine. 
1938: lès dictateurs. 


► En dair jusqu’à 1335 
1230 La Grande Famille. . . 
l335Lesfodians2 

Film de David 5. WSrd ' 
0994.101min). 8577258 

15.15 C Net (redWL). ' 

1530 A la rencontre de divers 
aspects du monde. 'j t . 
contemporain ayant 
_ . pour posât commun. . 

une flhisfcratkm sitf •• 
.... -support audüovisueL. 

Maoazlne. 

.1600 Plan TuEang, . 
artiste peintre ■ 

Ffen de Huang Shuqïn 
0992,114 min). 6281074 

1755 Bfllythe Car, 

dans la peau, d'un dm t 

► En dair Jusqu* à 2030 
1835 Nulle partageais. 

. . . . Invité : Hany Connidc 

Junior. - - - 


France-Culture 


2000 Le Rythme etla Raison. 

Musiques tMaines (4}. . 
2030 Liant de mémoire. 

La mairie (2). 

2132 fiction. 

Avignon 96. Heue iw fl). 

2240 Nuits magnétiques. 

■ L’Engagement (SX - • - ' 


(LOS Dn jour tpi lendemain. Richard 
MomtM (Manteau jatte). 050 Co- 
da. Musique au temps de Honrich 
Hdne (4MJ90 le* Nuits de. France* 
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Cufare ÇRerfflT.). les Gagnants, de 

" _ )-;-î.59,Un 


Jutlo-Comzar-($>.; 
imeneouri dans les camps de la mort: 

. 8 h déco u verte de Jean Améty; 148,. 
Sérénade Interrompue: 2.58, 
Salvador DaR;4J3, Preud et rénigme 
du plaisir; 600. Le baiser de Judas 
ÇQ: 6 26 , fmm ob rendu nmm«nt 
du Vendredi Saint (2). 


France-Musique 


2Ûj00 


NAVARRO 

Série. Un visage ifaige. 
de Patrick J amam, 
avec Roger Hanin, Jacques Martial 
(90 min). 310871 

le commissaire et ses 
«mulets» enquêtent sur une 
série de meurtres perpétrés sur 
de jeunes touristes- 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine. L'amiante : cinquante ans 


de mensonges ; Dakar, réconomie de 
bdébrouBe;! 


RKt-scripturo : Nabfl, 

le coursier 

030 min). 6848787 

2335 Expression directe, rpr. 


IL ÉTAIT 
UNE FOIS LA 
RÉVOLUTION ■ 

Fl&n de Sergto Leone 
0971,150 min)u 36787155 

Action picaresque, mise en 
scène efficace pour un western 
plein de tumulte. 

2325 Journal Météo. 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

BOSSER N’EST PAS JOUER : 

L’anpiolt a tlon desenfntts. 

2050 Les Enfants oubliés do Moscou.. 

Documentaire (15 min). 6074451 

21 JB Les Enfants du monde. Documentaire. 


723345 


6731880 


TOUT EST POSSIBLE 

Magazine présenté 
par Jean-Man: MorandinL 
Invitée :MirtiDt Date. 

La mafedle ; les pap«azz>' ; fa 
prostitution ; déjà adutie 000 min). 

8221451 

050 Les Rendez-vous 

de l'entreprise. Magazine. 
Pierre Richard, président du 
Crédit local de France 
(25 min). 94049 

025 Journal, Météo. 

035 Ernest Leatdée ou le Roman de la 
Wcotae-iaset 4.13. 5.10 HEstift» na- 
turefles. 235 et 3jOS, 4JK TF I Soft. 
235 Cas de divorce. 3J5 Histoire des 
inveiirirnB.5.tWMasfctne. 


CONTRE-ENQUÊTE ■ 

FfendeSUneyLuniet 
0990,135 min). 7082108 

Un jeune juge d’instruction 
doit, pour sa première affaire, 
instruire le cas d'un policier 
new yodeais à la détente facile 
qui a abattu un gangster. 
Dénonciation de la corruption 
poGdère à New York. 

120 Journal, Bourse, Météo. 
1 AO Le Code de minuit. 
Actualité du cinéma. 

Invités: Jacques DorBon; 
Pascal Bonitzer; Gaél Morel 
(75 min). 7589310 

US Antonkoba. oo 34 bernes tfnto. 
420 Météo. 4J5 Robin des Bois ju- 
nSoc Destin arrfmfc Les Troglodytes. 
450 Vottfceur du Mcmt-fflanc. 


NEW YORK DISTRICT 

Série. La fin rfun rêve, de Gus Matois, 
avec Jeny Orbach, Christopher Notii 
(45 min). 87469 

Le squelette d’un homme est 
retrouvé dans les fondations 
d’une construction de 
Manhattan. 


055 Espace francophone. Festival 
<T Avignon : une cinquantième franco- 
phone. US CgétJfrrg Ra3o. Série. 
Les résidus. FariOo méar une mgu B e 
dora «vr propre œmanaariat pour sa- 
voir si la awautions ponte sur cer- 


Bins de sa hommes sont fondées 2X6 


MarfggeraaflM Ç80 min). 


Le droit au travai (va, 45 mbi). 

2150 et 23.00, 23A5 Débat 
2205 Travailler ne nuit point 
Documentaire (T5 min). 

2220 Voleurs d* aifence. 

Documentaire (20 min). 

2240 Garanti sans txavaQ d’enfant 

Documentaire (va, 20 min). . 9240258 

2320 Je n'ai plus de larmes pour pleuren 

Documenta ire (10 min). 4427242 

2330 Les Lamies des fillettes thaïlandaises. 

Documentaire (15 min). 33093 

(LOO D reste encore des rêves àtévet 

Documentaire (45 min). 75799 

645 Interview de GordianTtoeDer par Sabine 
Chxfstiansen. 

050 JEducsoion et mensonge: 

Documentaire (30 min). 

1 20 Car BS savent ce qu’as font. 

Documentaire (30 nün). 

150 Prolétariat de rue. 

Documentaire (30 min). 7781469 

220 Victimes du progrès. 

Documentaire (30 min). 7785682' 


LES AMIES 
DE MA FEMME 

F8m de Didier Iton Cauvieber^ 
avec Michel LeA. 

Christine Boisson 

0992, 84 ndn) 554703. 

Le directeur de Fmformation 
d’une chaîne télévisée est 
évincé. H le cache à sa femme. 


FOOTBALL 

Endireadustadë " 
de fAbte-Dadunip. 

Match décalé 
da la huitième journée 
du championnat de France 
de DI : Aurerrefianda ; 

A 2030, coup d'envol 

(135 ndn). 8628884 

223D Flash dlnforniation. 


Donné le 11 septembre, au 
RogalAbertHaM Lombes, 
parP Orchestre 
pNtwmonique de la BBC, 
dtr.iann-Pasal itineHer : 
L'Attire des songes pour 
vkilon etordierôbde 
DuiMbul ORvier Charter, 
viotan ;11irangaBla 

-^deMessiaen, 
ano. 


. ondes MartenoL 
2230 Musique plurieL 

Concerto pour orchestre, de . 
Hottson, par POrdvsere 
symptKxùque de la Radio de 
. Branstiva, «flr. SQonon 
KawaDa : Œuvres de Escaîch. 


S-..- 


fiaj;- 
ru : 


Bit 

oT’-‘ 
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2337 Histoire de disques.' 

«5,1310110: 


OBSESSION ■■ 

F8m de Brian De Mmv 
(1976,93 mm). 2867428 

Seize ans après F enlèvement 
dramatique et la mort violente 
de sa femme et de sa petite fille, 

■ un homme d’affaires américain 
croit retrouver épouse 
disparue à Florence, sous tes 
traits d'une jeune étudiante. 
020 Murder Ores. 

. raffaire Jessica. 

Série. Chapitre 20. 

1.10 Best ofltash. 


TRUE UES, 

LE CAMÉLÉON ■ 

Hlm de James Cameron 
. 09M, *0,135 mlf#. 4437828 
Adroite transposition de La 
Totale de Claude Zîdi 0991). 
Cest mené -à toute allure, relevé 
par des Jeux d’artifice d'effets 
spéciaux et interprété façon 
James Bond par Arnold 
Schwarzenegger. Bravo 
Sdnvarziel ' 


Œuvres de tfcrcG,^ tehaltawfci. 
Chostatovicfa, Brahms, 
Smetana. 


Ttipage nocturne. Théhres. 


Jeanne de Marc Marder: Visions, 
musique poor.la Ttampta au Pays 

A‘Csi, .lin. J. B ,..:IU. 


d’Egypte, pièce dé P. Lavïfié; 
Marc-OEvier Dupfii: 


. . Œuvres de G. 
Bernanos. 1X0 Les Nuits de France- 
Musique. 


Radio-Classique 


Mo godu pat 
3JSCnltntepnb. Magazine. 

4J» La Saga de ta dunsou fiançaise. 
Documentaire. Claude Noügaro. 

450 Jaa 6 Magazine (50 mm). 


050 Les Ÿèux fermés 
FSm 

de Franeesca Archibugi 
(1995, ir. o, 109 min). 

.19216933 

240 Surprises (ZOmEn). 


2040 Les Soirées 
-dei 

le pianiste Samsonl 

Œuvres de Chopin: Fantaisie 


i: 


S S. 


op.49 vioton, Fêrcy, piano ; 

j. _ . . (IJgnjg 


Œuvres de Duparc: 
lente : Aux Etoiles, par 
rOrchesue symphonique et 
' i de Nancy, dtr. 


tttiysen. Baryton, Lee, piano; 
Quatuor op-lzi. de fouré par 

le Quatuor Parisfi. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 


2000 L'Année 

des ombres ■■ 

Ffen de 

Jean-Metre MeN9e 
(1969,140 min). 75700887 
2220 Journal (France 2). 

22^0 La Marche du siède. 
(France 3 du 4AW6). 

OlOO Embarquement 
portée* 1 . 

030 Soir 3 (France 3). 

1 2W Journal (rtbfV 
130Taratata rsomln). 


2220 Martin de Itours. 

23.10 La Part durâve. 

Le voyage fnmtoMe. 

23 AO 1914-1918: 

vols de guerre, i»]. 
045 Françoise Dolto. 

[2/9] Parler vrai (55 mini 


Pans Première 


2000 61000 

20 h Paris Première. 

21 JOO L'Invraisemblable Vérité 


Planète 


19.40 Tanzanie, 

la vallée des ancêtres. 
2035 A nous la bonne soupe. 
21 25 Que serions-nous 
sans nos miroirs ? 


FBm de Fritz Lang 

(1956, f<L, va, 80 min). 

80400971 


2220 concert: 

José Van Dam. 

Enregistré au Festival 
(fAix^n- Provence, en jinte* 
1994000min). 28855432 


France 

Supervision 

2020 Gué ActU. 

2030 Le Dollar troué ■ 

Film de Kelvin jaduon Paget 
(1965.90imnJ. 71829638 

TZjOOVOÜC. 

22j 05 Le COksse 
de Rome ■■ 

Ffen de Giorgio Ferroni 
0964,100 min). 21402722 

23.45 L'Histoire 

des gréements. 

035 Ecran large. 

1j 05 Sortons I 

2J» PazadmtBme ms min). 

GnéGnéfll 

1950 Le Pèlerin ■ ■ 

Fin muet 
de Charles CtaapBn 
0922. min). 79716810 
20307üurbfflou 
de Paris» 

Füra 

<THenri Ojamam-Ber aer 
(1939, rt, M min). 9385635 


2230 Café de Paris ■ 

Fam d'Yves Mirandc 
0»B,rL.BSndnV 14668722 
2325 LeQoh- 
045 VTDe frontière ■ 

Ffen (T ArcWe L Mayo 
(1^5, N, vax, 85 Iran). 

29147730 


2230 Colonel March. 

La deutene Jomnda. 
23 DO Flash. 

AotoordeminufL 

2350 Qnincy. 

E m potso nneme nt. 


Les films sur les chaînes 
européennes 


OJJO Les Natta de Ratfio-Classiqtæ. 


RTBF.1 


Ciné Cinémas 

2030 Dunsamerica 


2533726 


FHm d’Arthur Htter 
(1976, 110 minV. 

2Z20 La Fille 1 

FUra de Jacques l 
(1981,95 min). 375 8 2277 
2355 Judith Thopauve ■ ■ - 
FKm de ntridcChfeûu 

(1978,125 mip). 19939567 


Canal Jimmy 

20.00 Le Meilleur du pire. 
2035 Emmy Awards 96. 

2235 Saflor et Lola ■■ 

Ffen de David Undi 

(1990, MX. 130 utin). 

.78306600 

QÆ» Souvenir - Ça c'est - 
Claude François (70 mb#. 


Z03S Mearpfab BeBe. ram.de Ml duel Cattm-joœs 0990, 
itOndnJ. Avec Mastievr ÈSodhte. Antsmanes. 

ZZZS le CM obscur du cohie. FUJurTEHaeo Sobida (1992, 
1 va, 125 mfaiLAsec Dnk> GnasiBssüB. Cbmnk/ue- 


RTL9 


2030 AÎ£le de fis n. FHm de Sldney J. Rota (1988, 
105 min}. Arec Louis Goncttjt Arentnra. 

Z2J5 J’aurai a p en. Flhn de Udun] T. Heffîon (1952, 
TTO mm). A»«c Axmid Assente. Poârter. 

030 Trois chambres fi Manhattan. Fan de Marad Camé 
(1965, N-,W5 min). AvecMaudce Rouet. Drame. 


Eurosport 


TMC 


Série Oub 


20^5 Le? Anges de la vüle. 

Contrecoup. 

21^0 et 040 

Un juge, un tiré. 
Paro*que_ 


ISÆOCydismc- 

£n direct. . 

Tour<f.:tpigncflI*ét*i>«): 
Benarerae-AtodeJ Naranco 
(18Slon I 90ntiO. 809613 
19i» et 2200 Boxe. 

20JJ0 Fléchettes. 

21 JM Course de camions. 
2330 Formule 1 Magazine. 


2035 Les £m p a tuualé res. Fam de Jerzy SkofimmnU 
(1988, 105 uân). Avec Ttinothy ‘Htnton. Comédie drasna- 
tique. 


Us programmes complets 
de radio, de télévision 

et une sélection du œbie 
sont publiés chaque ' 
semaine dans 

notre supplément daté 

dimanche-lundi. 

Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 
lëlevudon-Radiah 
MuHünédia a. 

■ On peut voir. 

■ ■ Nejpas manquer. 

■■■ Chef-d'œuvre ou 
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Famille Simenon contre famille Trintignant ! i à ma jn 


Deux fictions donnent ia vedette aux femmes. Selles et névrosées dans « Les Clients d'Avrenos » 
sur Arte. Courageuses et rebelles dans « L'Insoumise » sur Canal Plus 


par Agathe Logeait 


\"i 9 .^ 


TOUT COMMENCE par un sur- 
prenant face-à-face entre Lé lia 
(Claire Borotra) et Noudcd (Cailcrt- 
ta Natoïï) dans ce téléfilm de Phi- 
lippe Veoauit adapté d’un roman 
de Simenon, Les Clients d’Avrenos. 
Istanbul années 50, Bernard de 
Jonsac (Jacques Gambfin), mauvais 
sujet, alcoolique mondain, occupe 
de modestes fonctions à r ambas- 
sade de France. Mais l’aristocrate 
diplomate étant une valeur recher- 
chée des maîtresses de maison, 
l’homme fait iHosioiL D s’acoquine 
par hasard avec une ez-dansense 
de cabaret, Nouchi, une mysté- 
rieuse Bulgare à larechercbe de sa 
soenr disparue depuis la fin de la 
guerre. Nouchi et jonsac forment 
un couple sulfhrenx qui fosdne Lé- 
Ha, une denxdsdle de la bonne so- 
ciété turque, amoureuse de Ber- 
nard et attirée par la sensuafité de 
Nouchi. 

Ménage à trois où fl ne se passe 
rien, sexualité inaboufie, liaison fic- 
tive pour parodie de Dolce vïta 
dans im Istanbul nocturne et feréeL 
Une histoire ténue avec des per- 
sonnages d’une grande épaisseur 
psychologique. Du vrai Simenon. 
Le passé de Nouchi apparaît en fili- 
grane, images sépia représentant le 
viol de sa mère et les pleurs de sa 
sœur; scène primiti v e sur laquelle 
est fondée sa névrose, force des- 
tructrice qui conduira chacun vers 
ce qu*fl est convenu d’appeler des- 
tin. Du vrai cinéma servi par trois 
excellents acteurs avec une men- 
tion spédate pour la très troublante 
CarkrttaNatoiL 

I es Clients d’Avrenos est le dn- 
qufème tfiffiim d'une (inégale) art- 


m ia ftMiUt 

* VWKtfj |* VE/UiSATRiCÉ.' 


lectkm intitulée «Simaxm des tro- 
piques» qui en compte sept Elle a 
été imaginée par Arte à partir d’ou- 
vrages écrits dans les années 30 à 
50, des romans cyniques et hirfrW, 
dans lesquels Simenon se plaît & 
épingler r atmosphère poisseuse et 
interlope d’un monde colonial 
noyé dans un exotirne de pacotille. 


VE DE JEUNE FEMME 
Autres temps, autres moeurs, 
autre film sur Canal Plus, mais tou- 
jours une histoire de famille et de 
femmes avec L’Insoumise de Na- 
dine Trintignant, sur des dialogues 
de Vincent Tdntigiant, avec pour 
acteurs principaux Marie Itinti- 


gnant (Claire dé Roquepezme) et 

Jean-I/ym* T Vrntignant (le ca p itaine 

de Roquepenne). On pouvait 
craindre Je pins, le genre rérafion de 
fâmSJe avec private jokes et auto- 
câébration. Mais non. On assiste 
aux retrouvailles difficfles et pu- 
diques d’un père et de sa fille, et 
Ton peine à démékr la fictioa de la 
réafité. 

Claire, Insoumise et rebelle, est 
une jeune fîDe pleine de contradic- 
tions; Elle se moque des conven- 
tions sociales mafe déride d’épou- 
ser Je père de son enfant, Donatien 
(Jean-Pierre Lorit), un jeune sous- 
préfet conventionnel, aux dents 
longues et au prononcé de la 


hiérarchie et du qu'en-dira-t-on. 
Un mariage de la carpe et du lapin 
qui attriste beaucoup l'officier ba- 
roudeur qu’est papa. La ueiDe des 
noces, Claire déride d’aller enterrer 
sa vie de jeune fille avec Farah (Fa- 
dila Belkebla), sa presque sœur, 
fiDe d'un cotise de harkis fidèle au 
capitaine depuis la guerre d’Algérie 
- le tandem bon maître-braves do- 
mestiques cher à la littérature du 
XK' siècle. 

Quoi qu’il en soit, les demoiselles 
« vont en boite » et se font agresser 
par deux hommes. Farah est violée, 
Claire tue le videur. Le mariage a 
heu, mak l'enquête soit son cours. 
Alors que les relations e nt re Claire 
et Donatien virent à l'aigre, la jeune 
femme redécouvre les valeurs de 
son père: sacrifice, fidéfiré, hon- 
neur. Sacrifice de Farah qui s'accuse 
du meurtre, fidélité indéfectible 
entre l’aristocrate et l’énrigrée. 
Pour voir enfm Fhonneur lavé. 

Jean-Louis Trintignant est ex- 
cellent, sa fille n’est pas mal non 
plus. Mais Nadine TVfntfgnaw», sans 
doute trop occupée à peindre avec 
finesse les rapports père-fille, a 
quelque peu négfigé les autres pro- 
tagonistes - flics, juges, bourgeois 
racistes, qui frisent la caricature- 
« complètement loupé le polar - la 
recherche du videur par les deux 
amies. On ne s’ennuie pas, mais on 
devine la fin dès le dârnt 

ArtneBe Cressard 

★ Las dents d’Avrenos. Arte. ven- 
dredi 20 septembre à 20 h 45. 

* L'Insoumise. Canal Plus, même 
jour à 20 h 35. 


DES MILLIARDS qu’on ajoute, 
des milliards qu’on retranche. Des 
plus, des moins. Des pourcen- 
tages qui fondent, et d’antres qui 
gonflent. Taux de croissance et 
déflation. Dépenses et recettes. 
Créations, suppressions. Hausses 
et baisses. Cadeaux et prélève- 
ments. Rigueur et gabegie. Prévi- 
sions et constatations. Impôt pro- 
gressif ou proportionnel direct 
ou indirect. Juste ou injuste fisca- 
lité? 

les arguments échangés sur le 
plateau de « La marche du 
siècle », consacrée à l'impôt et 
présentée par Jean-Marie Cavada 
sur France 3, donnaient le tournis 
à qui n’a pas eu la bonne idée de 
passer son dqrtâme de comptabi- 
lité publique. On s’accrochait 
pourtant, dans l’intention de ne 
pas payer idiot. Mais on avait vite 
le sentiment de retomber en en- 
fance, replongeant dans ces affr es 
si paniquantes, quand le prof de 
maths gesticulant au boa de sa 
craie couvrait le tableau noir de 
hiéroglyphes mystérieux. D suffi- 
sait <fun rien pour perdre pied. 
Regarder voler une mouche, 
tremper une boulette de buvard 
rfgiK son «varier, ou, comme ici, 
s’abîmer dar» la contemplation 
du menton redevenu soudain 
glabre du présentateur de l'émis- 
sion- « Tiens, Cavada a rasé sa 
barbe I», et cela suffisait pour 
être définitivement largué. 

Alors qu’on se laissait distraire 
par ces pensées parasites, le mi- 
nistre de l'économie et des fi- 
nances s’évertuait à manier les 
grands mots: «justice sociale»— 
« cohésion nationale»— «lutte 
contre les inégalités ». Son contra- 
dicteur socialiste lançait conscien- 


cieusement ses balles de chiffon 
contre les boîtes de conserve em- 
pilées avec soin au stand Budget 
de cette fore aux chiffres. H avait 
l’œfl rigolard de Tâêve indisdpii- 
né qui prend un malin plaisir à 
chambouler la belle construction 
inteOectueDe de son vis-à-vis. Le 
téléspectateur-contribuable a 
l’âme simple et se nourrit de véri- 
tés premières: Q perdait peu à 
peu son latin à suivre ce jeu de 
massacre. 

Un peu plus tôt dans la journée, 
on avait vu, aux actualités, ia 
troupe ministérielle, qui venait 
d’approuver le projet de loi de fi- 
nances pour 1997, sortir en rang 
séné autour du premier ministre 
sur le perron de PHysée. Les jour- 
nalistes se bousculaient pour im- 
mortaliser cette belle image de 
cohésion gouvernementale. Les 
mines étaient réjouies. Chacun de 
nos gouvernants, pressé de ques- 
tions, y allait, comme le veut la 
tradition, de son commentaire en- 
thousiaste. Un couac pourtant au 
passage du ministre de l'intérieur 
«Je suis ravi de vous voir. Comment 
allez-vous ?», lançait, mutin, jean- 
Louis Debré aux journalistes de 
France 2. Aussitôt, emporté par 
cm ne sait quelle fantaisie, le pre- 
mier flic de Rance levait la main 
pour masquer l'objectif de la ca- 
méra. Il n'y avait plus qu'une 
grande patte mangeant l'écran, 
nous rejetant avec mépris, 
comme de vulgaires badauds ag- 
glutinés sur les Beux d’un fait-di- 
vers. Le ministre de l’intérieur, 
singeant les manières de ses fonc- 
tionnaires, n’aurait pu nous signi- 
fier plus clairement qu'il noos en- 
joignait vigoureusement de 
«circuler, fl i?y a rien à voir». 
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VENDREDI 20 SEPTEMBRE 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième M6 


1250 A vrai dire. 

Magazine. 

1340 Journal Météo. 

1335 Femmes. 

Magazine. 

13.40 les Feux de Tamouc 

Feuilleton. . 

1430 Dallas. - Y 
Fetrfleton. ■ J 
CaOy sur untoit MUaitt. 
1535 HôteL Série. 

Retour J ta scène. 

1 &20 Une famine au»-, jeu. - 
1650 Oub Dorothée. 

1735 Jamais 2 sans toLa. 

Série. Le père Noël n’est pas 
une ordure. 

1 (LOS Le Rebelle, séne. 

Le choix à ne pas faire. 
19.00 L’Or à FappéL 
Jeu. 

2030 journal. Météo. 


VV£ les années tubes 

.r Divertissement prfssjùé 

'-l'Y, par jean-Pierre R>ucault 
r .-.r* - Avec Los Dd Mare, Khadja Nhi, 

- -- Pierre Perret, Carrapècho, Eso Es, 

.- Indigo, 

025 min). 633T17 


: ,r. 




SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine prbenté 
par jifen Courbet 

avec la participation de Marie lecbq, 
naftreDkflerBeryès. Imitée: ■ 
Michèle Laroque. Spécial enfants 
010 min). 404001 

045 Frannite foot. 

1.20 Journal Météo. 

130 et 335, 435, 5.10 Iflstofae» na- 
tmeOet. zjs et 3JS, <25 TF1 onh. 

USlfiadie des inventions. 5J>5 Mu- 


1259 JOurnaL En direct 
de SainthAme-tf Auray è 
roaasion de la visite du 
• pape. Point route. 

1330 Secret de chef. 

1350 Dertidc. Série. 

15-10 Le Renard. Série. 

1U5.et5.05 La Chance. 

. ai itt chansons: 

17.10 Des dùffies : * 

et des lettres, jeu. 

1745 Sauvés par le gong. 

18.10 Code Usa. Série. 

1840 Qui est qiri ? jeu. 

19.1 5 Bonne mût, les petits. 

1930 et 1 30 Studio GabrieL 

Invité: Daniel Prévost. 

1959 journaL 

En direct de Tours i 
roaasion de ta visite du 
pape. A cheval Météo, Point 
route. 


MAIGRET 

Série. Cécfle est morte, 
de Denys de La PattiSère 
(SBmta). -448448 

Une jeunefemme se plaint de 
Pmtnaion d’un rôdeur à son 
domküe— 

2233 Flash mfto, 

. Bourse, Météo. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine üaéraire 
prèserté par Bernard Port. 

Spécial likhdTbornier. 
jnvftés: Mkbd Tournier {Bthnaroa 
, io Sxrra et fc boisson); Robert SoJé__ 
(La UomeioubS) ; Vc/ktr ScWflndorff. 
dnéaste è propas de son fim (te Rof 
desmrties), (Taprts le roman de 
MkhdTtwmier (65 min). 433869 
2350 Bus Stop ■ 

Ftar de joshua lagan avec 
Marilyn Monroe 
(1956, >wx, 100 min). 

4702834 

Envogé qa&tal Oediff). 433 Oa- 
utL 


1245 JournaL 
1332 Keno. 

1340 Tennis. 

En direct de Nantes. Coupe 
Davis. Demt-Anaies: 
France-ttafie 

CUSnln). 7M82136 

17.45 je passe à lauSé. • 

1820 Questions: •. 

pourundumpion. 

jeu. 

1848 Ub flvre, on Joue 
l'Affoirr Froncis BJckr, 
de Jean van Hamme et TW ' 
Benoît 

1855 Le 19-20 

dennformatlon, 

1938, journal régfonaL 
2035 Fa si la chanter. 

Jeu. 

2035 Tout le sport 
2040 Consomag. 


THALASSA 

Magadne présenté rwCeorges 
fcmoud. 

Piègedegboe 

(60 min). 9401285 

La banquise constitue un 
redoutable danger pour les 
bateaux des pêcheurs de 
crevettes du Spitzberg. 


FAUT PAS RÊVER 

Magatine présenté 
par Sylvain Augier. 

Invitée: Chantai Lauby. 

Egypte: le pigeonnier du defta, de 
Oa mfine le Tourneur tf bon «YVoo 
Bodin; 

France : le car des coWes. de Franck 
Detaunay; 

Biétamssie: Brest, voie n» 1, de 
Jean-Pierre Bozon et Nina Bet toeva 
(60 min). 5408339 

2250 journal. Météo. 

»» Matins. L'homme descend de 
rarbre.OOSWhentheUonRoan.po- 
ajmCTtaire P 8j. de ft andr Martin. 
va. CO min) 6978353 LOS Mnsgoe 
Grafiki (25 mm). 


1330 Missions extrêmes (UVQJ. 1330 Nouveaux 
Horizons. 1A00 Nomades. Les Turlanas du Kenya. 
15.00 Les Grandes Batailles de la RépubSqne. 
L'avo r tement. 1630 Le Français, histoire d’un 
aanbat. 1630 Les Grands Châteaux d'Europe. 
Nendwiansréin. 1730 Le Tbnr du monde en 80 
jours. 1730 AKIBjOO Histoire de TaliinentatiOP. 
1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


19j 00 le Miracle de la vie. Documentaire. 

12/3] Mondes inconnus, de Mkaei Agaton et 
LarsRengfelt(60mhû- B372 

2030 Reportage. 

Souvenirs (TenCance. des juifs retoument en 
CaRde.de Srertl lünger 00 mtnj. 7285 

Rescapés du camp de Bochdow. situé en 
Calkie occidentale, Les Grümdttag furent 
sauvés par des paysans ukrainiens et 
polonais. Retour dans une région marquée 
parPondiémitame. 

2030 8 1/2 journaL 


LES CLIENTS D r AVRENOS 

TSSam de PMSppe tfcnaufc, arec Jacques CambBn 
OOOminV 832865 

Deux femmes se retrouvent dans une taverne de 
la vieille ville d'Istanbul pour tenter de 
comprendre les Sens ambigus qui les unissaient à 
un homme qui vient de mourir. D’après un roman 
de Georges Simenon. 

• Lire ci -dessus. 


► GRAND FORMAT: 
CHAMPAGNE SAFARI 

Dotnmentaâre de George Ungar 

(95 min). 652 2 6 g 

Portrait de Charles Bedeaux, capitaine d’industrie 
d’origine française, fbrb pour l’Amérique en 1906 
foire fortune, il se suicida dans sa cellule en 1944 
après avoir été arrêté par les Alliés pour 
coheboration industrielle avec les Allemands. 
Etude sur les liens qui unirent le monde des 
affaires et les nazis avant et pendant la guerre. 
OS» Le Dessous des canes. Magazine. 

OlIO David Hodtney. Documentaire. 

Le plaisir des yeu*, de Geroton Boehm 
(60 min). 7B56686 

UO Musâ: PbUL Magazine. Pop Gâterie. Pew Gzbrief, de 
Rurfi Ddezal a Hanrw Rossadter (redW, SS min). 5S145I8 
ZXB Les Enfants du monde. OoaimeataJre.tedraftautre- 
vaB, de Gontian Ttoeler (vzx, 4$ ntin). 7258624 


123S Les Routes du paradis. 
L'enfanL Série. 

13L2S Un enfuit à tout prix 
Tâéfam de Joyce Choprai 
(88 min). 6902117 

Une femme enceinte perd 
son enfant Pour garder 
son mari qui songe à la 
quitter, elle kidnappé ah ■ 
bébé. ' 

1 5j05 Drôles de dames. 

1&25 Ht Machine, variétés. 
17.00 Rintintin junior, série. 
1730 Classe mannequin. 
18jOOSUders, 

les mondes parallèles. 

Un monde incompatible. 
Série. 

1855 Hghlander. Série. 

La f*e du pharaon. 

1954 Six minutes 
rflnformatlon. 

2000 Une nounou cf enfer. 
2035 Capital 6. Magazine. 


LES FAUX FRÈRES: 
DOLLARS 

Tfiefim de Ruggero Deodato 
(90 mm). 364138 

Sur le point de quitter le Costa 
Rico, les deux compères sont 
mêlés à un trafic défaussé 
monnaie. 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Soirée de gala (60 min). 88407 

2330 L’Impensable Suspect 
7 Oéfm de Roy Gam panete 
(89 min). 10/6661 

Un tueur en série, qui 
sévit dans une petite ville 
du Massachusetts, s’en 
prend toujours au même 
type de femme, brune et 
ayant ia trentaine. 
i.io Best ofGroove. 

230 E-M 6. Magazine. 

US Frank Sbnora. Documentaire. 

330 Cdune pub. Magazine. 

415 FnSomoaL. Françoise Hartfy. 

Seo ThrtJO- Magazine (M min). 


Canal + 

► En clair jusqu’à 1335 
1230 La Grande ThmiBe. 

1335 Gazon maudit ■ ■ 

F3m de Josîane Batasko 
(1995,103 min). 6464730 

15.15 Carmen Miranda, 
Bananasis 
my Business. 
Documentaire 
(60 min). 6S04846 

16u15 Ixrtn delà maison 
FUm de PhJIJIp Borsos 
(1995,81 min). SS71B43 

1755 KQy the Cat, 

dans. la peau d'on dut. 

► En clair jusqu'à 2035 
1835 NuDepartaüJenrs. 

Magazine, invités: 

Laurence CBre, Boo RadJeys 
2030 Le Journal du cinéma. 


L'INSOUMISE 

Téléfim de N. Trintÿnant 
arec Marie Trfntfgnam 
(90min). 202827 

• UretKtea». 

2205 Flash d’information. 
2215 Jour de foot. Magazine. 
Huitième journée de DI 
(45 min). 8837846 


THE CROWN ■ 

Füm cf Ata Pruyas 
arec Brandon Us, Emie Hudson 
(1994, » rouit 8220575 

040 Alerte 

en Extrême-Orient ■ 
Fiai de Ronald Neame 
0957, 104 min). 7824160 

22S SI bien, si calme. 

La prison intérieure 
(75min). 60006063 

340 Lucky Break ■ 

F8m de 8en tew/n 
0994,91 min). 5861880 

5.10 Les Hauts 

de HarieventBB 
F3m de Peter Kosrainricy 
0992v. a, 106 min). 

7345846 


Radio 

France-Culture 

2000 Le Rythme et la Raison. 
Musique* tibétaines (5). 

2030 Radio archives. 

2132 Black and Bine- Georges 
ftoczyrufci, carte de visite et carte 
btanche. 

2240 Nuits magnétiques. 

L'Engagement (4). 

0.05 Dn jour an lendemain. 
Catherine MBfat (Ode. Genet Mfshi- 
maX OlSO Coda. Musique au temps 
de Hrinricfi Heine (SlWOLes Nuits 
de France- Culture (Rediff.). 
Entretiens : ABreno Moravia ; 2JJ0, te 
tour de France - Les hommes; 159. 
Soutira ou la chair de l'escalier 
rouge; 532, Rencontre post ritarn 
avec juüo Conazar ; 100. Le baker de 
Judas (3); 6.27, Parslfal et 
Fendanterrant du Msvlredi Saint (3> 

France-Musique 

20i00 Concert. 

Donné en direa de la salle 


Radio-France, dlr. Marrie 
janomU : Grande Fugue 
op. 133, de Beethoven; 
Conceno pour piano et 
orthestre (P20, de Mozart, 
Aflcia de Lanocha, piano ; 
Symphonie n° b, de Brudmev. 
2230 Musique pjurieL 

Œuvres de Adams, Patgui ni, 
de Brouwer, nnridge. 

2337 Miroir du siècle. 

L'Orchestre de (association 
des Concerts Lamoureux. 
Œuvres de Roussd, 

Boulanger, ibert. 

OXO Jazz -club. Cera Dlnovl, piano, 
arec MTtaas, basât (enregistré le 20 
Min, au Mit Opportun). TJ» Les 
Nuris de France- Musique. 

Radio-Oassïque 

2040 Les Soirées 

de Radm-dassique. 

De FMz et la France, Œuvres 
de De Faila : La Vida Breve : 
imeriude et danse rP I, par 
r Orchestre de Min 

dlr.Doreti; Pièces — -, 

De Larrodu, piano : ued pour 
vkdonceBe, de dtndy, par the 
EngRsh Oumber Orchestra, 
dir. TcrteOer, Webber, 
vWoncele ; ibéria, dt 
Debussy, par rorcheszre 
sympboniflue de Londres dlr. 
Abbado ; Œuvres de De Fala, 
Ravel, Pwdenc,Turina. 

2230 Us Soirées- (Suite). Concert. 
Enregistré le 26 mars, en ia 
Sahw-Cbapefle. Œuvres * 
des flrésjanequin. BOO Les Niàts de 
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Les soirées 
sur le câble 


2000 Fort Boyard . 

(Rance2ciu14AlM) 

2130 Les Carnets / 
duhouÆngneut 

2155 Météo ‘ 

destinqc OT tin m ts. 
22JJ0 Journal (France 2). 
2230Taratata 

(Rance 2 du 17/9M) 

2350 Sortie libre. 

I 030 Soir 3 (Franœî). 

Planète 

2035 Coraü, . 

un monde en danger 
21 30 D'on pôle à Faune. . 

(efil R&swweopfnUnt 
2220 F.D. Roosevelt, 
im (ipgtin 
'pour]’ Amérique. 


et le satellite 

23.15 La Rencontre 
du cannibale 
etdesramwsfcrs. 
2340 Tanzanie, , • 

la vallée des anoSttes. 

Paris Première 

. 20JJ020hIhii6Ptennère. 

The 5opbtokawl OwUflr. 
22J» Musiques en scène. 

invftée;Cedlâ BartbO. 
2230 Le Trouvère- 

. 3SKÏSTS5&» 

FS^isldreyCiSOralnî. 


France 

Supervision 

2030 Thratata. 

2L50 Voüe. 

2155 Equitation. - 

2245 Canoè-kayak. 

W5 Bassageways oontinv 

G né Gnéfîl 

2030 The aashe 
DOubloon BU 
F3m de John Brahm 
(19<7,K,sux.70iren) 

85493204 

2140 Un gangster pas 
comme les autres B 
FSmdeGûrtonWa» 
p9«7.lL.va,90tm 

3007372 

23.10 Le Curé 

de Saint-Amonr 
FBmtfemOeCûuzinet 
(1952, N,85nlri) 71 5291 17 

035 Le Fantôme vivant B 
FSffideT.HayesHonter 
(1ffi,N,VA,»inh) 

39126995 


Ciné Gnémas 

21J»MalcoîmXB* 

FftndeSpflceLee 
(1992,195 min) 72096310 

0.15 Les Chariots de feu B 
Fam de Hogîi Hudson 
0981, va, 115 msy 

162S131 

Série Club 

2045 Commando Garrisoa. 

Opération Fneon. 

21.40 et 040 

Unjttœ,unffie. 

UnalUoibésoa 

2230 cotond Mardi. 

Le mort gui parie, 

23j 00 Les Anges de la ville. 

Contrecoup. 

2330Qumcy. 

L’bdvcrwn. 

lAQS dmnan gfeL 

LÉ<t»got(90mm). 


Canal Jïmmy 

2030 Sur Ttefc. 

Où rbomme dépasse 
rhororne- 

2120 The New Statesman. 

L'économie protège 
du besoin. 

21 30 Destination séries. 
2220 Chronique du front. 
22.25 DreamOn. 

Rangé parie désir. 

2235 SeinfekL 

L'opéra. 

2320 The Ed SnJüvan Sfxw. 

2335 La Semaine sur Rmmy . 

Eurosport 

2000 Formule 1- 
21J»Offroad. 

2230 Pote positxm. 

2330 Sama 
OOOCydisraepQtrenJ. 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

2U5 U Pioa. FOm de Clirisïian (San <197* 95 m&i). Avec 
Henri Coybet Comâfie. 

RTL 9 

2230 Les Aman» de ta Jesoe Lady Qunedey. FBm d’Alan 
Robert* (1975, 85 ata). Avec Harfce Mc Bride. Endette. 
OM Le Beau Serge. FBm de dinde Cbalnol (1958. 

95 mlnL Avec Gérant BUto. Drame. 


2130 PBge de CriJtlL Hlm de John McTIeman (1988. 
130 min). Avec Bruce WIHs. Suspense. 

015 Solefl UDiuueat FDn de NUb MBdulkov (1991. 
145 mm). Awc Ofec Men c Ml mv. Drame. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimandie-hmdl 
Signification 
des symboles: 

► Signalé dans s Le Monde 

lëfémsion'RddiO- 

MuMméÆa». 

■ On peut voie.’ 

B b Nepas manquer. 

■ ■ b Chef-d’œuvre ou 
classique. 

♦ Sou&tàragespédal 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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La femme à la section! 


par Pierre Georges 


PREMIER secrétaire Parti so- 
cialiste cherche femmes et mili- 
tantes, excellente présentation, 
fermes convictions, caractère 
trempé, élocution soignée pour 
campagne de promotion pro- 
chaine. Sérieuses références exi- 
gées. Ras combatives, s’abstenir: 
Salaire indexé sur les résultats 
électoraux. Pour tout renseigne- 
ment complémentaire et offres 
de candidatures, adressez votre 
courrier à l’adresse suivante : 
Parti socialiste. Bureau de la fé- 
minisation accélérée. Rue de 
Solfêrino. 

On pourrait présenter les 
choses ainsi Et recevoir, en re- 
tour, une volée de bois vert. Y 
compris sur le front intérieur. 
Mais les choses sont plus sé- 
rieuses et plus délicates. Lionel 
Jospin Fa dit Lionel Jospin veut 
le faire. Le PS devra présenter, 
en mars 1998, aux prochaines 
élections législatives, 160 
femmes. C’est à dire qu'en l’état 
actuel du découpage électoral, 
dans 160 circonscriptions sur 
577, le candidat socialiste sera 
mu» candidate, impérativement. 

Louable initiative I Encore un 
effort camarades, et vous arri- 
verez, vers Tan 2020, aux objec- 
tifs du Manifeste pour la parité 
lancé par dix femmes politiques, 
dans L'Express, au mois de juin. 
En attendant mieux, l'initiative 
de Lionel jospin qui consiste à 
imposer, à peu près, un quart de 
candidatures féminines aux lé- 
gislatives a provoqué et pro- 
voque quelques grincements de 
dents dans le Landerneau socia- 
liste. 

Certes, la féminisation n’est 
pas la guerre. Mais pas davan- 
tage la paix. C’est ainsi. Après 
tout, les socialistes sont des 
hommes comme les autres. 
Eclairés dans les feuilles, ma- 
chistes dans les racines 1 Ca- 
pables dans un même élan de vi- 
brer à l’idée d’une nécessaire et 
juste parité, puis, l’instant 


d’aptes, de renvoya: la femme à 
la section. 

Il faut les comprendre - 
pauvres I - dans leur défense des 
privilèges acquis et des situa- 
tions assises. Ce n’est pas du 
sexisme. A peine de la légitime 
crainte. Tout homme, füt-fl can- 
didat à la députation, tout 
homme un tant soit peu doté de 
raison, sait d’instinct que la 
femme est plus forte que lui. 
Qu’elle est plus courageuse. Plus 
combative. Plus séduisante. Plus 
trop de choses, en somme. Donc 
il sait, en sa bataille de retarde- 
ment héroïque et vaine^ qu’il n’y 
a aucune raison majeure de loi 
céder la place. Car eüe fa pren- 
drait vivement. Et définitive- 
ment. 

Les femmes à la section ou les 
femmes dans Je s circonscrip- 
tions? Voici l’âpre débat, l’in- 
tense agitation qui animent le PS 
à l’heure actuelle. Lionel Jospin 
l’a dit Homme qui s’en dédit dé- 
sormais I Car non seulement fl a 
engagé sa crédibilité sur ce 
point, mais, en plus, fl a fait sa- 
voir que, parmi ces candidates, 
nn bon nombre, une quaran- 
taine, devaient candidater dans 
des circonscriptions « ga- 
gnables » par le Parti socialiste. 
Autrement dit que rien n’auto- 
risait per quelque calcul machia- 
vélique, à envoyer systématique- 
ment les femmes au casse-pipe 
dans des lieux inhospitaliers, re- 
doutables. Par exemple, en ces 
circonscriptions de droite, accro- 
chées au conservatisme comme 
berniques à leur rocher. 

Le. problème, évidemment, 
tient à ce que WJomo socialisais, 
pas fou le drôle, aime d’amour, 
lui aussi, les circonscriptions 
« gagnables». On 1e voit la ba- 
taille s’annonce passionnante. 
Qui disait que la politique, les 
politiques, n’avaient plus de pro- 
jet? Alors que Lionel Jospin, le 
Partageux, vient d’inventer la 
Femme I 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 19 septembre, à 10 h 15 (Paris) 
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CES ALIMENTS QUI SOIGNENT 
LA TABLE IDEALE COMPOSEE PAR 
LES MEILLEURS NUTRITIONNISTES 


AMIANTE 

avec Envoyé Spécial et France 2 


Nouveau cahier multimédia GRATUIT 
PLANETCYBER 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 



Un règlement du contentieux franco-libyen est en vue 


LE JUGE Jean-Louis Bruguière 
devait réunir, jeudi 19 septembre, 
les fantiBes des victimes du DC-10 
cTUTA pour les înfanna de la fin de 
son enquête. Sept ans jour pour 
jour après l'explosion de Tavion au- 
dessus du TSnéié, au Niger, M. Bru- 
guière devait loir faire part de sa 
dérision de demander te renvoi de- 
vant une cour d’assises, où ils se- 
raient jugés par contumace, des 
suspects Ubyensc outre lesquels II 
avait lancé, cm 1991, un mandat in- 
ternational. 

Le juge Bruguière avait mis en 
cause directement le régime libyen 
en lan çant quatre mandats d’arrêt 
fnterna rir mrnrT qitj visaient le mrmé - 

ro deux des services secrets, par aH- 
leurs beau-frère du colonel Kadhafi, 
le vice-ministre des affaires étran- 
gères, un membres de services li- 
byens et un conseiller du «bureau 
populaire » de la Jamahitiya à Braz- 
zaville, l’ambassade libyenne an 
Congo. 

Le «règlement» de ce conten- 
tieux franco-libyen a été amorcé 
en mai lorsque te juge parisien avait 
reçu un courrier émanant des auto- 
rités libyennes et dans lequel celles- 
ci indiquaient au magistrat qu’ü 
pourrait poursuivre ses investiga- 
tions en Libye. En 1992, une pre- 


mière tentative avait échouée de 
manière rocambotesque. Embarqué 
sur un aviso français - un embargo 
international aérien a été décidé 
contre Tripoli par le Conseil de sé- 
curité des Nations unies en 1992 
après tes attenta ts du T&éré et de 
Lodœrbïe-, le juge n’avait pii ac- 
coster en Libye. 

En juillet, R Bruguière s’est donc 
enfin rendu à TripoH, où ü a pour- 
suit ses investigations, fl serait ainsi 
rentré en France muni (fuhe vaBse 
piégée identique à cdle à rorigbe 
de l’explosion du'DC-10 et qui 
co nfirmerai t la thèse de FimpEcar 
tion de là Libye dans l’attentat, 
thèse défendue par te jugé dès les 
prémisses de son enquête {Le 
Mondé du 6 juillet).. 


UNE* SORTE EH DOUCEUR» 

Dans son édition daté du 19 sep- 
tembre, L’Express révèle la teneur 
d’une lettre versée an dossier iFins- 
truction du jugé et que le. chef de la 
Jamahiriya libyenne, le colonel 
Mouamar Kadhafi, avait: adressé 
en mars au président de là Répu- 
blique Jacques Chirac. Rapptiant 
que le droit libyen, à régal, du droit 
fiançais, n’autorise pas fextradïtion 
de ses ressortissants, le colonel Ka- 
dhafi, qui donne son feu vert pour 


GiOes Paris 


Fidel Castro rencontrerait le pape à Rome en novembre 


LA HAVANE 
de mare mvuyé spécial 

Témoignage de Faméfioration des relations entre 
-PEgfise cathofique et les autorités castrâ t e s, Jean Paul H 
devrait accorda 1 , selon de brames sources à La Havane, 
une audience à Fidel Castro lorsque te président cubain 
a ssistera, mi-novembre, à Rome, au sommet mondial 
organisé par l'Organ isa tion pour PaÜmentation etFagri- 
culture (FAO). Cette entretien pourrait accélérer une vi- 
ate ultérieure du pape à Cuba. 

En cette période de contradiction entre la morale so- 
cialiste et l'individualisme stimulé par les réformes 
économiques, les conversations avec les dirigeants 
oibains sont fréquemment émaillées de références posi- 
tives an rôle éthique de r Eglise catholique. Proche 
compagnon de Hdel Castro et «pape» du cinéma 
cubain, Alfredo Guevara soul^ne ainsi : «L'Elise donne 
me direction riche d'enseignements pair les rmtitanis. 
Sans être refigieux. Je crois qu’il est urgent de consacrer une 
minute par jour, un jour par semaine et une semaine par 
mois à la méditation spàitudle. » 

Autre signe qui ne trompe pas : dans un récent docu- 
ment consacré au « travail du parti dans la conjoncture 
actuelle», te comité central du Parti communiste dé- 
clare: «L'augmentation des pratiques religieuses ne 
constitue pas un problème pour la Révolution. » «Le dia- 
logue avec les autorités est plus fluide, même sü n'est pas 
encore optimum », constate, pour sa part, un membre de 
la hiérarchie catholique qui attribue partiellement cette 
améKoratioa à « l'aide humanitaire » que FEgüse fournit 
à ses concitoyens durement touchés par les pénurtes de 
la « période spéciale ». C’est dans les églises qu’ils 


ti i tirow rt des aliments, des vêtements et des médicar 
meuts «sans qu’on leur demande tiüs sont catholiques, 
communistes, ou adeptes de la santeria [la reEgion afro- 
cubaine] », affirme cet homme {FEgEse, dont les services 
redistribuent tes dons d’origine étrangère sans -.fifre' de 
prosélytisme. 


PRUDOITE ET PLURALISTE .. 

Aptes une forte croissance an débatte la décçnime^ la 
- pratique, refigjeuse s’est stahifisée. Selon un. récent son- 
dage réalisé par la onsfenfrimnc» de. GaRup, 60% 
dès Cubains déclarent avoir participé à une cérémonie 
religieuse an cours des trois derniers mois. « Dans les an - 

nées 60, 20% des JdmîUes demandaient des jvnémilles reli- 
gieuses. Aigounfhin la proportion est montée à pris de 
70%, ce qu’elle était avant la révolution », note Mgr Car- 
los Manuel de Cespedes, vicaire général de FEgEse çàr 
thofiqne. 

Prudente et phnafiste depuis toujours, rÇgfise catho- 
lique cubaine hésite à jouer im rfite actif dans on éven- 
tuel processus de transition pafitique. A la cfiffifrom 
d’autres pays latino-américains, la tradition laïque est 
très ancxée A Cuba où n’a jamais existé de parti chrétien- 
démocrate, m de quotidien catholique. Cela n’empêche 
pas Facflieveque de La Havane, Jàîme Ortega, d’être Fun 
des personnages tes plus populaires de FDe où fl. est 
cônsîdéte comme un papaMèdé première catégorie. Cet 
homme confiai âgé de soixante ans, serait un candidat 
sérieuxâteprod^incoiHdavedéddaitdecfarasŒunrè- 
ptesentant du tiers-monde peau succéda à Jean Paul il 


Jean-Michel Canoit 


La réorganisation de Tétat-major d’EDF 
est contraire à la loi de 1946 


UNE SEMAINE après la réorga- 
nisation soudaine de l’état-major 
d’EDF décidé par son président 
Edmond Alphandéry (Le Monde du 
13 septembre), qui a écarté de ta 
direction quatre des principaux 
responsables de Fentreprise (Fran- 
çois Ailler et, Piene Damés, Em- 
manuel Hau et Jean-Michel 
Fauve), les représentants de l’Etat 
s'interrogent sur la conformité de 
ce remaniement à la loi de 1946. En 
décidant de créer un directoire 
exécutif et de ne pas nommer de 
directeur général, le président 
d’EDF semble être allé au-delà des 
textes fondateurs: ceux-ci pré- 
voient l’existence d’un président et 
d'un directeur général aux pou- 
voirs bien distincts. 

Une réunion interministérielle 
devait évoquer ce sujet, jeudi 
19 septembre, à Matignon. La si- 
tuation est d’autant pins para- 
doxale que cette réorganisation 
s’est faite avec raccord du premier 
ministre Alain Juppé. 

Chez EDF, les experts travaillent 
également sur ce problème, d’au- 
tant que le débat prend de l’am- 
pleur au fil des jours. Cette ques- 
tion du renforcement des pouvoirs 
du président ne sera tranchée que 
le 27 septembre, au cours du 
conseil d'administration de l’en- 
treprise. La veille, la CGT appelle à 
une journée d’action avec arrêts 


de travail et manifestations. Quali- 
fié de « coup d'Etat » tant à l'inté- 
rieur qu’à l’extérieur d’EDF, la 
réorganisation décrétée par l'an- 
cien ministre de Féconomie conti- 
nue de faire des remous. Les cri- 
tiques ne portent pas sur Fobjectif 
d’Edmond Alphandéry de vouloir 
rendre l’entreprise plus «réac- 
tive » en raccourcissant les circuits 
de dérision et en tranchant dans 
les conflits internes. Elles visent 
essentiellement la méthode et ses 
conséquences. 


DÉBATS D'EXPBITS 

Les dirigeants écartés ont été 
prévenus te matin même de Tan- 
nonce officielle de la réorganisa- 
tion, sans pouvoir s’expliqua. Le 
choc a été d'autant plus vif que 
tous avaient été confirmés ou ren- 
forcés dans leurs fonctions, huit 
mois auparavant, par le même Ed- 
mond Alphandéry, ét qu’aucun 
signe annonciateur d’une, réforme 
n’avait été envoyé. 

Sur le fond, cette réorganisation 
semble contraire à l’article 20 de la 
k)i du S avril 1946, sur la nationali- 
sation de l’électricité et du gaz. Ce 
texte fondateur indiqué explicite- 
ment l'existence d’un directeur gé- 
nérai: « Les Jonctions de président 
et de directeur ne peuvent être rem-- 
pües par ta même personne». 

En décidant de supprimer la 


fonction de directeur général et de 
porter tes numéros deux et trois de 
l’entreprise, François Aflleret et 
Pierre Daurès, aux postes de vice- 
présidents, M. Alphandéry outre- 
passe les textes. Non seulement Je 
poste de vice-président n’existe 
pas dans la loi, mais encore cette 
réorganisation laisse vacant un 
poste qui détient Fessentiel des 
pouvoirs dans Fentreprise. 

Sur la cinquantaine de pouvoirs 
que 1e conseil d’administration dé- 
lègue au président d’EDF, ce der- 
nier doit en rétrocéder Fessentiel à 
son directeur général H ne garde 
pour lui qne le pouvoir de convo- 
quer le conseil et, depuis peu, celui 
de nomma les directeurs. Le reste 
est entre les mafns du directeur 
généraL Celui-ci n’existant désor- 
mais pins, les juristes ont pour 
tâche d’essayer dé répartir, au sein 
du nouveau directoire, les déléga- 
tions, qui vont de la sûreté nu- 
cléaire au financement des inves- 
tissements, sans oublier les 
grandes négociations. 

.Ces débats d’experts devraient' 
s’accompagna de nouvelles modi- 
fications dans l'organigramme 
d’EDF, car la réorganisation delà 
direction n’est offirieDement pas 
encore achevée. Une nouvelle 
onde de choc s’annonce. " 


Dominique GdÜQis . 





ppelle 
Parti sodaü 


lekrti socialiste 
à «la cohérence» 


que le juge Bnigtûère puisse mena 
ses investigations en Libye, indique 
que «si rappaiedjudîàairpjrunçais. 
ù l'objectivité duquel nous avons tout 
Seu de cran, devait parvenir à la 
conviction que les citoyens libyens 
sont coupables dans dette qffàtre, rien 
ne devraitTempëcher alors de lesju-, 
ger par contumace, si le droitjhmçais 
permet un tel procès. La Libye s’ac- 
quittera, dans ce cas, de ses obliga- 
tions, si toutes les conditions réunies 
par la loi sont requises». 

Depuis plusieurs mois, tes auto- 
rités libyennes préparent Fopünon 
publique à une « sortie en dou- 
ceur» de cette crise diplomatique 
avec la Rance. Alors qu’en 1994 le 
drapeantiieoiore, ainsi que tes cou- 
leurs. britanniques et américaines 
(pour Fafiaïre de Lodœrbie), avaient 
été foulées au pted par les troupes 
défilant k Foccasion de Faxmiver- 
saire de la révolution de 1969, la 
France a progressivement ffisparu 
des commentaires vengeurs qui 
fleurissent dans la presseoffirielle 
en protestation contre rembatgo 
des Nations unies qui a maintenu 
pendant longtemps la Lftjye^daris 
un isolement diplomatique dont 
efte sort progressivement. 


OFFICIELLEMENT, !! ne s’agit 
pas (Fun rappel à Tordre, mais les 
participants à la réunion dn bureau 
national du Parti. socialiste, mercre- 
di 18 septembre, ont accuefUf 
comme tel rintervention, dafre et' 
ferme, de Lionel Jospin. Irrité parlai 
demande d’Henri FmmanuenïcFin- ■ 
todire le Front national et, plus en-; 
cote, par les prises de position de 
membres de la direction sur Ffcnmi- 
gration (Le Monde du 38 sep- 
tembre), le premier secrétaire dn 
PS, sans ata aunmjaom, a « remis 
les pendules- à l'heure ». Il a sot*- 
gné que « la cohérence » doit être! 
« iejti conducteur» de toutes lesl 
positions dü parti. Il a réitéré enj 
sotte, devant te secrétariat national^ 
ce rappel de son «souri <T élaborai 
lion collective ». •? 

M. Jospin a appelé tes socialistes* 
selon François Hollande, porte-pa- 
role du PS, à * la cohérence de fac- 
tion contre rextrême droite, condi- 
tion du succès dans cette lutte, mais 
aussi dans l'affirmation des choix du 
PSJaceà une droite qui est divisée et 
qui échoue ». H a redit que la priori-; 
té est au * combat politique » 
contre le Front national, Facttanjun 
diriaire ne venant que « secondai- 
rement ». Sans nier le danger 
d '«atteinte à des principes jbnda j 
mentaux de la République de la part 
de l’extrSme droite », M. Jospin s{ 
souligné que « la confrontatiotl 
principale est entre la droite et là 
gauche». 

M. Emmanuelli a répondu qu'il 
mesure « parfaitement les inconvé- 
nients et lesjiubltsses » de sa propo- 
sition, sans avoir été convaincu par 
celles des antres. Il a observé qu’ü 
s’était « abstenu de qualifier les po- 
sitions différentes de la tienne », tout 
en insistant sur le problème posé à 
la démocratie par l’existence d'un 
«parti, Jàsçâfe». «r Jçsouhpite avoir 
ft^atroncfcledéputéitesLanxies. 
fe souhaite que ceux qui piment que 
fai tort aient raison, mais je ne leur 
souhaite pas que ce soit finverse. » 
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COMMSSHM IMMIGRAIION 

- A là suite du rapport de Gérard 
Le GaÜ, délégué aux études poü- 
tiques, sur le FN, une cômraission a 


été mise en place, présidée pas ^ 


Claude Estier et avec M. Le GaÜ 
pour rapporteur. M. Jospin a de- 
mandé à ce dernier de ne pas s’ex- 
primer à Fextérieur sur l'immigra- 
tion. 

Sur ce sujet, M. Jospin a réaffir- 
mé que la position du PS en faveur 
d’un «remplacement» des lois 
Pasqua avait été adoptée par la 
convention du 30 juin sur la démo- 
cratie et qu’il r avait réexprimée à 
r« université d’été » de La Ro-? 
chêne. A partir des principes rete- 
nus, la commission immigration, 
présidée par AdeKne Hazan, secré- 
taire nationale chargée des ques- 
tions de société, travaille à Téfetoj 
ration d’une nouvelle législation! 


nationale des sans-papiers le 
28 septembre, mais sur ses propres! 

mots tfordre. 

Le bureau national a égaleme nt 
adopté à l’ unanimité le prérapport! 
de Danid Vaillant; numéro deux du 
PS, sur les circonscriptions léser-' 
vées aux femmes pour les i 
législatives. M. Jospin s’est < 
sur un objectif de 30 %. M. Va 
a présenté une liste de 165 cir- 
conscriptions réservées - où seules! 
des candidates pourcont concouriij 
pour être investies par les militant 
-sur les 555 de la France métropoti- 1 
taine. Ua premier débat attraJïea kj 
21 septembre -au conseil national! 
qui arrêtera définitiv ement la Esté 
le 30 novembre. 
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LE FEUILLETON 
DE PIERRE LEPAPE 

« Et Sa forte d'aimer » 
deYann Qùeffélec 
page 11 
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PREMIERS ROMANS 

Dominique Sigaud, 
Béatrice Leca, 
Caroline Lamarche, 
Laurent de Graeve, 
Odile Grand, 

Pascale Roze 
page Vf 


LA CHRONIQUE 

de Roger-Po! Droit 
page VHI 
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onnac McCarthy est 
né à Providence, dans Je Rbode 
I si and- Et alors? Rien. Sinon que 
cela, pour ainsi dire, tombait 
bien : car cet écrivain proprement 
inouï, an lyrisme à la fols rauque 
et biblique, semblant entrer par 
effraction dans les tréfonds de 
r aventure humaine, n’allait S’ap- 
pliquer, justement, qu’à saisir des 
destins en cours de route, des 
personnes sans commencement 
ni fin, comme échappées d’une 
catastrophe, les héros de McCar- 
thy, misérables et grandioses - 
des truands, des paumés, des 
chiens errants, des êtres rendus à 
la misère extrême, à la nudité so- 
ciale et existentielle -, on ne sait 2 
presque jamais d’où ils viennent, _ 
on les quitte avant de voir jus- o 
qu’où Os iront, ils surgissent à un 
moment qui n’est qu’un acte ar- 
bitraire de leur tragédie, pauvres * 
silhouettes jetées là par le destin, 
simplement de passage. 

McCarthy est né à Providence, 
mais 11 a grandi dans le Tennes- 
see, et ce n’est pas le premier de 
tous ces fameux grands écrivains 
du Sud - onTa tant dit de Faulk- 
ner, de Flannezy 0*Connor et des 
autres - à donner au lieu son sens 
le phis envahissant, an point de 
laisser l’espace s'incruster dans, la 
fiction avec pins (résidence et de 
culot qu’un personnage. Ce sont 
autant de routes qui collent aux . 
semelles usées, autant d'ombres . 
qui suivent à la trace des sil- 
houettes seules dans la touffeur 
du Thnnesseé. et efl»jmssF£dpt 
coHantes; car omn’avànfejja^an- « 
trement chez McCarthy qu’eu j 
tentant de se débarrasser de ses a 
propres ombres, des phrases qui < 
vous tiennent comme un buisson ’ 
de ronces, des souches sur les- j 
quelles on trébuche, avec, à Pho- - ; 
rizon, le dessin des cohroes, la lu- < 
mi ère aveuglante, les nuages de : 
moustiques agitant la poussière. ] 

Dès Le Gardien du verger, pre- ! 
mier roman de cet écrivain im- t 
mense (1965), on pourrait le re- ■ 
connaître à chacune -de ses 2 
phrases tant 3 ne ressemble qu’à ] 
lui-même, et cette traduction est \ 
un tour de force. Plus qu'un style, 1 
la langue de McCarthy est une vi- s 



On réédite le premier roman de Connue McCarthy. Une vision du monde aux accents d'Apocalypse 


rion. du monde à elle toute seule, 
avec ses accents d’apocalypse 
mélangés au prosaïsme le plus 
cru et le plus exact, où la poésie 
vient se flanquer à brûle-pour- 
point sur les paroles brutes des 
analphabètes, où l’évocation 
d’un matin froid vous gèle litté- 
ralement les oreilles, où la nuit 
humide traverse les os, où les vi- 
sages rauques intimident. Car, 
qu’on le veuille ou non, on y est, 
avec les voleurs, les ivrognes, les 
âmes pures ou les assassins, dans 
les échoppes et les auberges qui 
puent la viande frite et le café 
brûlé, on est avec les chiens 
abandonnés qui trottinent en 


boitant comme de vieux sages in- 
diens, on est avec eux sur la. 
route. Et ce sont enx qui nous re- 
gardent. 

Dans Le Gardien du verger, 
comme toujours chez McCarthy, 
les héros sont ceux qui partent. 
Non pas ^ pour partir » comme 
les « vrais voyageurs » de Baude- 
laire, mais le plus souvent pour 
fuir, « pareiis aux survivants de 
rApocafypse », jetés sur les routes 
du Sud dans r Amérique terrible 
des aimées 30, très loin de la civi- 
lisation. Ils viennent de nulle 
part, mais run a une cicatrice sur 
la nuque, l’autre un Orteil tron- 
qué, autant de signes d’un passé 


qu'ils auraient voulu faire, ou- 
blier. Os hésitent à dire leur nom, 
et McCarthy respecte leur énigme 
en tissant les histoires de chacun 
d’eux dans une sorte de brouil- 
lard anonyme où Ton s’aventure 
sans être jamais sûr de rien. D y a 
le vieO homme qui découvre un 
jour, sur un territoire dont 3 s’est 
décrété le gardien, un cadavre 
aux yeux globuleux dans une ci- 
terne, 3 y a un contrebandier qui 
a tué, sur la route, un inconnu qui 
lui voulait du mal, 3 y a le gamin 
qui lui sauve la vie et dont le père 
a soudain disparu, if y a une 
femme aux yeux de crapaud, et 
d’autres gamins, et d’autres 


hommes, et aussi des chiens, des 
visons pris au piège, des putois, 
des couguars, des hfboos. On les 
rencontre les uns après les autres 
au hasard de leurs destins ter- 
ribles, on fait un bout de route 
avec chacun d’eux, on les regarde 
se chercher sacs se trouver, se 


supplication, aspirées et rouiant les 
unes après les autres », tels des 
Damnés. Ou encore l’incendie qui 
ravage, peu après, la même au- 
berge, l’engloutissant *» dans des 
flammes qui fusaient dans ta nuit 
avec des grondements de locomo- 
tive», divisant les spectateurs 
avec « les visages laqués orange 
dans l’anneau de la chaleur 
comme des falots de carnaval dé- 
coupés dans des coques de ci- 
trouille ». 

L’auberge calcinée est toujours 
là, « comme un phénomène ar- 
chéologique inexpliqué », et ce 
n’est pas la seule trace du pas- 
sage de cette humanité dont 
McCarthy n’oublie pas de rappe- 
ler qu’elle nous arrive de la fin 
des temps, « plus âgée que la 
poussière », dans des paysages bi- 
bliques où les clairières sont 
cbaigées d’un silence sacré et an- 
tique. McCarthy a une façon 
unique de passer d’un paysage 
mythologique violent et primor- 
dial à des phrases essentielles, 
quasiment minérales, des méta- 
phores mythiques à la Haw- 
thoroe à des descriptions infini- 
ment exactes qui, à force de 
précision extrême, voisinent par- 
fois avec le fantastique. On ne 
compte pas dans ce roman les ta- 
bleaux d’une beauté intacte, 
comme celui d’un maelstrôm de 
papillons dans la lumière des 
phares, ou des yeux aveugles du 
chien contemplant la mort qu’on 
lui prépare, ou du meurtre de 
l'homme avec le cric qui s'abat 
sur la nuque. Et souvent, la même 
scène reprend an ralenti, car fl y a 
aussi cela chez McCarthy, à la 
fois la fulgurance des élipses et, à 
d'autres moments, des lenteurs 
étonnantes, 24 images/seconde 
décomposées image par image. 

Rétrospectivement - puisque, 
en France, on redécouvre ce pre- 
mier roman à la suite d’une 
œuvre déjà construite -, on voit 
combien McCarthy avait pu pen- 
ser ou pressentir confusément, 
dès ce premier livre, l’intégralité 
de son œuvre à venir. Car fl a en- 


Le roman secret de Jean-Paul Enthoven 

Une élégante galerie de portraits d'écrivains où se dessine, en creux, un hommage au père 


LES ENFANTS DE SATURNE 
de Jçan-feul Enthoven. 
Grasset, 266 p., 105 F. 


■ #oïü un livre qui pourrait 
1 M être dédié à tous les enne- 
\Æ\ mis de la lourdeur, de la 
lr Bgne droite, des c&hés et 
des àfcn pfa catkm^ un texte qui met 
au rang des beaux-arts le charme, la 
distance, la rivffité et une certaine 
forme d’élégance orgueffieose. Elé- 
gance: voüâbien le mot quH faut 
retenir en premier pour parte: de 


Jean-Paul Enthoven qui nous donne 
à tons, tectems et critique s une a s- 
sez magistrale leçon. Les Eqftnas de 
Saturne se présente comme un re- 
cueil de douze essais sur des écri- 
vains, mafa c’est une autobiogra- 
phie secrète, an fivre .de mémoire, 
un hommage au père, ét finalement 
uu xomah. Le roman <Fim homme 
qm n’a * trouvé de charme en ce 
mofideqifaux &res qui écrivent des 
livres ou à ceux <sd sont dignes d’en 


inspirer». 

Dan? cette Y&zapx* tribu qui ne 
m r e5t pas étrangère », dît Enthovèn, 
senjaèntteprince’deUgneètBn- 
manueï Beri, BnnnmeB et Stendhal, 
Hamlet et Benjamin Constant. On y 
croise la figure de Htm* Drieu la 
RocheBe, encombré de son « iné- 
puisable mécontentement » de lui- 
mBûié qui le conduit au pfe- En- 
thoven voa garder la mémoire des 


« derniers jours de Romain Gary», 
«personnage que Ton a détroussé 
sur le chemin de la renommée. Mal- 
raux, rainé insatiable, lui a pris le 
gauSiane et Tépopée ; Sarnt-Exupéry 
fest réservé la mort en avion. Mo- 
rand, son rival de rorient-E&ness, lui 
a sub&isi tous les prestiges d’une tra- 
d3ton cosmopolite à laquelle fl aurait 
pu sans conteste mieux prétendre». 
jusqu’au bout, jusqu’à l'organisa- 
tion de son suicide, « Romain Gary 
se souda de la mise en scène. West- 
œ pas ainsi, après tout, que les plus 
désespérés tentent de prouver 
que, du point de vue de rfm- 
mortalité, on peut encore 
scuîptersQ vie quand on n'a plus tffl- 
tusion sursoit ouvre?». 

Au-delà de ces croquis toujours 
bienvenus d'une galerie de portraits 
très justes et séduisants, Jean-Paul 
Enthoven fait ici, avec une grâce 
qu’on envie, la démonstration et 
Pexpérience de ce curieux pouvoir 
que donne seule la littérature : refu- 
ser ie temps « linéaire », « horizon- 
tal», dévorant et destructeur, bou- 
leverser le sens du mot 
« actuaHté », pour faire se ren- 
contrer autour d’un même tableau 
-le GSte de Watteau- le baron De- 
non et Drieu là Rochelle, pour rap- 
procfaer la sofitude de Châsfort du 
* désastre de Fitzgerald », en pas; 
sant par Hemingway qui * comprit 
avant beaucoup d'autres qu’un écri- 
vain doit choisir ses femmes par cal- 
cul et. avec discernement » et «ne 
pleura que deux Jais dam sa vie: h 


première après la débâcle de Capo- 
retto. quand Agnes von Rurhonsfy le 
quitta ; la seconde, quand il apprit la 
mort de Rancis Scott Fitzgerald». 

La lecture des Enfants de Saturne 
est nécessairement personnelle, 
singulière, intime. Ce livre peut ap- 
paraître comme le brillant exercice 
d’an homme trop doué qui, en 
d« insinuant dans les destins » de 
ses écrivains préférés, a « consenti d 
[se] déposséder » du sien. Four 
«ceux qui s’égarent entre chagrins 
d’amour, haine de soi et désir de lit- 
térature», qui jugent le bonheur 
« suspect » et se méfient par prin- 
cipe de toute « part d’insouchmee et 
de~ àésânvoüure », fl sera à coup sûr 
extrêmement irritant Us Enfants de 
Saturne ne s'adresse pas aux assoif- 
fés du ressentiment, mais au 
contraire à ceux qui aiment admirer 
et sont prêts à témoigner, voire à 
combattre pour que Tait ne de- 
vienne pas une «pratique cultu- 
relle > mais continue à donner sens 
au monde, pour que demeure la li- 
berté de dire comme Enthoven ci- 
tant Hemingway: «De toute façon, 
B ne reste que la beauté transmise 
par les artistes.» 

Chacun de ces lecteurs-là pense- 
ra que ce Hvre a été écrit pour lui 
seul Dans ce texte qui redonne au 
beau mot. d*« amateur» le sens 
qu’une époque pressée et fausse- 
ment « professionnelle » a voulu 
foire oublier, chacun cherchera son 
portrait; son chemin, ses amours et 
ses détestations. H en fera son 


propre roman, II aura envie, ce qui 
□'est pas si fréquent, de le relire 
dans tous les sens. U découvrira 
alors, sans en ressentir autre chose 
qu’une certaine jalouse et aussi de 
F émotion, que Jean-Raid Enthoven 
l’a composé, avec admiration et 
tendresse, pour une unique per- 
sonne aujourd’hui disparue: son 
père. 


... core cela des grands 

Ma ri on. Van R e ht erg h e m écrivains : u se ré- 

-- pète, et fl n’a pas fi- 

succéder comme dans un laby- nL Cormac McCarthy a soixante- 
rintbe en échouant sur les mêmes trois ans, et fl travaille, reclus et 
lieux, et fl se passe beaucoup de invisible, comme Salinger ou 
pages bruyantes, splendides, ef- Pynchon. Depuis que le National 
frayantes, évangéliques, avant de Book Awaxd a couronné, en 1992, 
comprendre vraiment ce qui les ie premier volet de sa trilogie en 
refie : que le gamin est le fils du cours ( De si jolis chevaux. Actes 
mort retrouvé dans la citerne, Sud 1993), fl commence enfin à 
qu’D noue une amitié filiale avec, être reconnu à sa mesure, comme 
sans le savoir, l’assassin de son l’un des plus grands écrivains 
père, que le vieil homme sudiste américains de l’après-guerre. A 
est celui qui voit tout, lui qui n'a elle seule, Tépopée métaphysique 
plus rien qu’un chien aveugle et et sauvage de ce premier roman 
ce « verger » qu'il a fait sien, où fl suffit à le prouver. Si les <* mac- 
gambade tel « un esprit de la carthystes » se font de plus en 
pluie », et dont on le chasse. Tous plus nombreux, pour une fois ce 
appartiennent à une même petite sera bon signe, 
histoire, et elle ressemble à l'hu- 
manité tout entière. 

Il y a des scènes incroyables, 
des tableaux dignes du Jugement 
dernier, comme lorsque le balcon 
de l’Auberge de la Mouche verte 
craque sous le poids de la foule, 
des silhouettes lâcbant prise 
* dans des attitudes de muette 


LE GARDIEN DU VERGER 
(The Ordiard Keeper) 
de Cormac McCarthy. 
Nouvelle traduction 
de l’anglais (Etats-Unis) 
par François Hirsch 
et Patricia Schaeffer, 
éd. de L'Olivier, 290 p., 129 F. 
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ET LA FORCE D'AIMER 

de Yfcnn Queffélec. 
Grasset, 202 p., 115 F. 


L es journaux d'autrefois prenaient la littéra- 
ture au sérieux. Imaginerait-on cela au- 
jourd'hui ? En 1891, L'Echo de Paris entre- 
prend, sous la signature de Jules Huret, une 
« Enquête sur l’évolution littéraire ». Chaque jour, 
pendant deux mois et demi, sur la moitié inférieure 
de la première page, le journaliste interroge longue- 
ment un écrivain. Sur son art, ses filiations, ses rejets, 
la place qu'il s’assigne dans la société et dans r« évo- 
lution » - Darwin n’est jamais loin - de la chose 
écrite. Les générations, les écoles, les sensibilités, les 
morales, les esthétiques se confrontent et s’af- 
frontent. Si quelques intervenants nous sont au- 
jourd'hui inconnus qui tenaient alors le haut du pavé 
-qui sont Papus et Raoul Ponchon, Camille de 
Sainte-Croix et Victor CherbuÜez, de l’Académie 
française ? -, on constate qu’ Huret n’a (presque) rien 
omis de ce qui compte encore aujourd'hui parmi les 
écrivains de son temps: aucun des «grands», bien 
sûr, déjà installés dans la gloire ou dans la reconnais- 
sance de leurs pairs, de M allarmé à Renan et de Ver- 
laine à Anatole France ; mais également aucun des 
jeunes, des moins de quarante ans, qui aiguisent leurs 
crocs sur la génération précédente : Maurice Barrés, 
Rémy de Gounnont, Maurice Maeterlinck, Jean Mo- 
réas, Henri de Régnier ou SamHtoHtoux. Gide, qui a 
vingt-deux ans, est même par deux fois cité (l). 

Ce document exceptionnel n'échappe pas à Pidéo- 
logie. Huret oriente son enquête et pose ses ques- 
tions de telle manière qu’un sens général se dégage 
de ces empoignades de gens de lettres : le naturalisme 
appartient au passé, comme les dinosaures ; r avenir 
est à la « pure littérature», à Part détaché de tonte 
lourdeur sociale. Huret, en homme de médias, im- 
pose une vision journalistique de l’histoire littéraire 
oh le nouveau chasse et périme l’ancien. Le natura- 
lisme ne vaut plus rien parce qu'il est «dépassé»; 
c’est une marchandise usée, une monnaie qui n’a plus 
cours. Cette sacralisation du nouveau, de la nouvelle 
vague qui balaie la précédente, n’a pas cessé d’exercer 
son emprise sur 1e jugement critique et sur les hiérar- 
chies littéraires implicites qu’il construit H n’y a plus 
aujourd'hui d’écoles romanesques, c’est chacun pour 
soi ; mais Q ne faudrait sans doute pas gratter beau- 
coup pour dresser une liste de ce qui est considéré 
comme dépassé, vieilli, suranné, ouL Le roman sodaL 
l’analyse psychologique, l’engagement, le lyrisme, le 
formalisme, entre autres choses, ne paraissent plus 
guère dignes de figurer ailleurs que dans les musées. 

Chaque livre vraiment fort bouscule ces tabous mé- 
diatiques et vient nous rappeler que les lois biolo- 
giques du transformisme ne s’appliquent pas à la 
création littéraire. Yann Queffélec ne prétend pas ap- 
porter au monde les ferments d’une révolution esthé- 
tique, les bases (Ton art nouveau d'écrire qui couvri- 
rait irrémédiablement de rides ce qtti a pu s’écrire 
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de Pierre L e p a p e 


Un romantique 



Romancier de la fusion, Yann 
Queffélec ne sépare pas les 
contraires : le bien, le mal, le passé 
et l’avenir, l’amour et la haine, la 
naissance et ia mort li les jette l’un 
contre l’autre, les malaxe, les 
chauffe jusqu’à l’explosion . Et, de 
cette alchimie à haut risque, le . 
mélodrame retourne à son origine : 
ia tragédie 


avant hn. Chacun de ses romans est; bien sûr, une 
aventure, un risque inédit, une question dont 3 va, à 
tâtons, chercher les réponses - qm seront, probable- 
ment, d’antres questions. Mais davantage que Porigj- 
nalité, c’est la vérité qm hiï importe et qui commande 
tout 

Yann Queffélec est le romancier de la fusion. H ne 
sépare pas les contraires -le bien et le mal, le passé et 
l'avenir, l’amour et la haine, la naissan ce et la mort, la 
liberté et le destin -, ü les jette Fun contre Pantie, l’un 
dans l’autre, les mélange, les malaxe et les chauffe à 
haute température, jusqu’à l’explosion. Dans Et la 
force d’aimer, c’est une jeune criminelle en fuite qui 
vient empoisonner et magnifier la vie d’un cadre for- 
tuné et passablement lamentable. EDe a déjà passé 
huit ans en prison, avant qu’un accident au cours d’un 
transfert lui permette de s’évader. Elle veut voir sa 
fiDe dont elle a accouché au pénitencier ; la fille aussi 
de ftaomme qu’elle a tué. Lui la recueille, dans r espoir 
d'une aventure érotique passagère qui le changerait 
de ses secrétaires. Chacun cherche à se payer de 
l’autre ; chacun s'emberlificote dans des promesses 


quH croit ne devoir jamais tenir ; chacun s’accroche à 
l’autre, hn mentale trahit, lui rendent dans une atroce 
empoignade où chacun^ aussi, se perd, au fin et à me- 
sure qu'il se trouve et sedépasse. 

Jeu d’anges et de démons, d’élus et de damnés que 
Queffélec parvient à maintenir, de bout en bout, dans 
une tension extrême. Et la force d'armer pourrait être 
un mélodrame. Le nurianriei a pris le risque d'intro- 
duire dans son üvre les épices et les muscs de la litté- 
rature populaire lajrtus élémentaire, le sang, le sexe, 
l'amour maternel, la violence, la trahison, et de pous- 
ser le tout jusqu’à l’exaspération. Cela pourrait être 
insupportable et ridicule, c’est d’une intense et poi- 
gnante poésie. Reste k essayer de comprendre pour? 
quoi ; et comment a fait QuefiSec pour que le mélo- 
drame retourne à son origine : la tragédie. Et la force 
d’aimer, est écrit sur le fil du rasoir, c?est un livre à 
haut risque. Cela arrive souvent en littérature. H s’en 
faut de peu que Salammbô ne sombre dans Talbum- 
pittoresque d’archéologie carthaginoise-; de peu que . 
La Recherche ne verse dans le bavardage mondain. 
Est toujours passionnante la façon dont un auteur 
s’est approché du gouffre ët s’est retenu d’y tombet . 

L a première retenue de Queffélec est sa jpù- 
deur. Alors même quü chauffe à blanc les., 
sentiments et les désirs et qu’il fait se lever le 
tumulte des cirages, F écrivain laisse encore . 
deviner que ses personnages n’ont pas vidé le fbndde 
leur sac, que les blessures qirïls exhibent, aussi san- 
glantes soient-elles, ne sont encore que des maquil- 
lages destinés à cacher des plaies plus douloureuses, 
plus profondes et plus secrètes : le drame est la fa- 
çade, le spectacle ; sous ses couleurs et ses sonorités 
violentes et contrastées; on devine des murmures et 
des plaintes étouffées, des sensibilités délicates et 
piétïnées, des trahisons douces et définitives. Der- 
rière, loin derrière les visages griffés et les nerfs à vif 
des personnages d’Etfû force d’aimér, il y aTombre 
des pères, Fenfance mal-aimée, le fil qui ne s’est ja- 
mais noué entre les générations, ou qui a été tranché. 
H y a le rêve d’un ailleurs inaccessible, le Sud, Fau- 
delàdelamec 

Le roman est donc scandé par un double rythme, 


une double pulsation, une double temporalité- En 
surface, si l’on peut dire, règne le chaos de ïïnscanL 
Us phrases se succèdent en rafales ou en volées a© 
coups. Les pensées, les sentiments et les actes.smvent, 
brutaux, immédiats, butés, contradictoires, soumis a 
' la dictature du désin à la tyrannie du moment, aFar-j 
bitraire des instincts. La peor, la haine, la concupis-, 
éence, gouvernent ces âans frustes, ces affront e-j 
mente de fauves, ces lâchetés et ces fuites grassièresj 
Les puristes diront que les personnages partent malj 
en fait, Us parient comme üs se battent, avec le bec. es 
les ongles, en cherchant à. s* atteindre 'et à se marquai 
plutôt que de respecter les règles du noble art Ils ne 
sont ai vulgaires ni distingués : leurs mots ne. sont pas 
faits pour communiquer mais pour se d éfendr e e» 
pour vaincre. Queffélec est passé maître danq 
l’économie de cette langue de combat dont £1 n’ignore) 
aucune feinte, aucune parade. . ] 

’ . ’ . --4 

S ous ce chant heurté du présent et de Faction! 
s’en développe un autre, plus large, plug 
ample, qui brasse les choses et les êtres de laj 
naissance à la mort. L’histoire de Mona laj 
meurtrière et d’Emmanuel son pitoyable sauveteur; 
cesse d’être un fait divers pour s’inscrire dans les! 
manies de temporalités multiples : celles de la vie de^ 
héros, celles des paysages et des villes, celles de la, 
mer et du'tieL Entre ces différents temps, Queffélec 
laisse s'établir des correspondances secrètes. H y aj 
dans ce fivre de violence et de déchirement de mar - '" 1 
fiqnes plages de sérénité et de contem p lation qui, 1 
d’être des temps morts dans l'action, viennent la le 
ter (Tune gravité sourde et lui donner la densité 
rinétactaMité du destin. Ainsi le thème de Foit-de-J 
Bouc vient-il discrètement appuyer celui de Fenfancei 
perdue de Mona. « Cest une vüle oubliée ; Port-Je - j 
Bouc, un nom de passé. La mouette aux oeufs d’à i» 
n’existe plus. Finie la belle histoire oàPort-de-Boucaine g 
et Port-de-Boucams entendaient l’appel du chantier na-j 
va! - épure, ébrasement, charpente; découpage, fan 
formage, rivetage, soudure, mise à Peau -, voués dès /tj 
naissance aux navires (_ j. Qu ÿ a-t-îl dé désirable, au-j 
jourd’hui, dans ce port isolé du monde, puni, désœuvré^ 
muet, sur lequel un paysage, en vain, cherche à se refor- 
mer? La met entre les môles, un horizon long comme 
une règle, d'enfant, d’un bleu africain, presque noir. fi 
- Entre la ville abandonnée à sa révolte, désunie, manirj 
pulée, trompée et finalement assassinée, et la jeunej 
criminelle qui se précipite sciemment dans le piège, 
qu’on hn a tendu afin d’apercevoir, une fois an moinsj 
son enfant, s’étabfit une manière de dialogue mueti 
die reconnaissance réciproque, comme une fragflej 
communauté de destin qui ne les sauve dé rien, ne I 
aide en rien, mais les rapproché. Yann Queffélec 
an romantique. Le romantisme n'est pas une périt 
passée de la littérature. H ÿ a toujours des écrit 
romantiques. . . 


(I) Réunis en volnme en.1892, lés soixante-quatre portraits^ 
interviews de Jute Hmet ont été réédités en 1982 par fes édi*j 
bons Thot, 6, avenue du Parc, i Vanves, sous le titre Enquêta 
sur révolution littéraire, 1S9L 
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Dido Sotiriou, en première ligne 


D ido Sotiriou, journaliste 
et écrivain, a été de tous 
les combats, «toujours 
en première ligne»; elle 
a vécu le désastre des années 20, la 
dictature de Metaxas (1936-1940), la 
résistance contre l'occupant nazi, la 
guerre rivfle (1946-1949), les « armées 
de plomb», la junte des colonels 
(1967-1974). A quatre-vingt-sept ans, 
die témoigne des blessures qui ont, 
au cours de ce aède, â durement 
éprouvé la Grèce. 

Dido Sotiriou est avant tout Fau- 
teur (fun roman majeur; ferres de 


sang (Matomena Chomata), qui a 
pour toile de fond ce que Les Grecs 
appellent «la Catastrophe» d’Asie 
Mneure, quand les troupes turques 
de Mustapha Kemal les ont chassés 
de la rive orientale de FEgée où ils 
étaient i mpjapttk depuis trois mill e 
ans(l). 

Née à Aydin, dans la légion de 
Srrryme, le 18 février 1909, dans une 
famille aisée, dominée par un père 
industriel polyglotte, bon vivant et 
républicain, « espiègle et Jardaisiste» 
comme die se décrit eDe-même, efie 
vit une jeunesse dorée. «Mon en- 
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fonce était un conte interminable», 
se rappdler-eDe. Son jardin est em- 
pli de glycines, de jasmins, de bou- 
garnvaBeis et s’appelle Edem. Lors 
de rexpédfflon nrifîtaire grecque de 
1921-1922, la famille se rend à 
Smyme. «Au lieu de jouer à cache- 
cache dans FEdem, on Jouait à cache- 
cache avec la mort, trois années d'in^ 
cendres et de massacres nous ont défi- 
nitivement déracinés et Jetés dans le 
port du Pirée où mon père deviendra 
docker.» EQe a treize ans. Cest sa 
tante, une femme riche, qui la ramè- 
nera en Grèce et s'occupera d’elle 
après la mort de ses parents. Au- 
jourd'hui encore sa photo trône sur 
imeconmKXte de son modeste trrâs- 
psîces de Zografou, une banlieue an 
pied du mont Hymette. A Athènes, 
elle connaîtra* te privilèges de fa vie 
bourgeoise » mais Bxissi* ses mesqui- 
neries, sa rigidité, son esprit étroit». 
Rêveuse et romanesque, efie fit la 
nuit en cachette, dévorant tous les 
livres qui hé tombent sous la main. 
Mais Fesprit d'indépendance et de 
révolte dominera: la jeune fille 
quitte la maison familiale, se bat 
pour Fégafité des sexes et, devenue 
journaliste, s’engage dans un groupe 
antifasciste. EBe épouse bientôt Pla- 
ton Sotiriou - professeur de mathé- 
matiques et onde de Fécrivam ADd 
Ze& -,« un saint homme - le contraire 
de moi -,qid tapait ù la machine tout 
ce quefécrivais à la main ». 

Sous la dictature de Metaxas, Di- 
do Sotiriou adhère au Parti commu- 
niste. Durant l'Occupation, eDe s’en- 
gage dans la Résistance et travaille 
dans la presse clandestine. EDe suit 
Farinée démocratique pendant la 
guerre dvfle. Mais le parti Pexdut 
bientôt, sous prétexte qu'elle n'est 
pas allée se battre à Grammos, la 
montagne du noiri de la Grèce oh 
Paul Etnard est venu rejoindre les 
«rebdfes communistes» qui livrant 
leur dernière bataille contre les 
troupes gouvernementales. « Enfitit, 
Ss m’ont excite parce que je disais la 
vérité à une époque où personne 
n’osait le faire. » L’exp érience de la 
batte mûrit la nüfitante politique et la 
pousse à écrire. «Pendant FOccupa- 
han, j’ai appels qu’une progres s ist e se 


Féministe, antifasciste, 
communiste, 
la romancière grecque 
a été de tous les luttes. 

A quatre-vingt-sept ans, 
elle poursuit son 
combat: la réconciliation 
entre Turcs et Grecs . 

devait de dire la vérité: le mouvement 
des Jeunes Hors était un mouvement 
de libération et Kemal un dirigeant 
éclairé. La dusse bourgeoise grecque 
avait des priviUges et opprimait les 
Ihrcs. » Cest aussi «â la recherche 
de la vérité» qu’elle voyage et se 
rend fréquemment à Paris où elle 
renco n trera Malraux, Qde et Ara- 


En 1952, Dido Sotiriou co mmen ce 
à écrire, peu avant rexécution de 
son beau-frère, Nîcos Beloyannis, 
« Fhomme à FcdRet». Commandant 
de l’armée démocratique, il dirigeait 
les groupes clandestins commu- 
nistes à Athènes avant d’être a rrêté 
en 1950 et condamné à mort, malgré 
la fente pression (Tune campagne in- 
ternationale. Picasso le révèle au 
monde entier, en le de sd n a nt awee 
un œillet rouge à h main, symbole 
de la lutte centre l'obscurantisme. 
Dfdo élèvera Nîcos, le fils de Be- 
kîyanms et de sa sœur HB, incarcé- 
rée. 

EDe écrit un premier témoignage 
sor fes évémanôits <FAsie Mineure : 
Les morts attendent (7 Afefcri Périmé- 
noun), publié en. 1959, avant de s’at- 
teler à ce qui deviendra Terres de 
sang; utilisant le témoignage de Mar 
nofis Ariotis, paysan d^tèsedève- 
nu ouvrier à Athènes, qui est venu la 
voir, enthousiasmé {sur son premier 
livre. EDe en fera fc héros de son 
chef-d'œuvre. 

« Dans Terres de sang, tf n'y a pas 
de boœ Grecs et de marina Titres; S y 
a des hommes qui deviennent des vic- 
times et qui le payent cher, les uns et 

i. 


les autres. La guerre, telle Grcé, 
change les hommes en monstres. R 
Jnut mettre Faccent sur la culture, 
agtoute-t-efie,^ non sur la ffierre. » 

Thmte-anq ans aptes ia sottie de 
sou livre chez Kedros et soixante- 
dnq rééditions , Dido Sotiriou se dit 
satisfaite. EDe se tejouït surtout de 
Faccueü réservé à son fivre ( traduit! 
en 1970) en Turquie «où chaque 
maison en possède un exemplaire». 
«Les Ihrcs ont toujours eu d’excel- 
lentes relations avec moi. » 

« Les deux peuples doivent être 
amis, 0 finit éviter la guerre. Moi Je ne 
suis pas un poEtideiy le combat que je 
mène pour mm peuple est culturel A 
Chypre où je me suis rendue, je leur ai 
dit, unissez-vaus partout quand vous 
le pouvez. Cest vrai que les Ihrcs nous 
ont meurtris, que maintenant Ss nous 
provoquent, mais on ne peut rtier la 
volonté de nqrprochcment des peuples 
voisins, les Grecs et les Ihrcs, comme 
les Allemands et les Français. » 

Dido Sotiriou regarde, émue, le 
mont Hymette qui dnrnînf» son im- 
meuble de Zûgrafbu: c’est & qu’efie 
se cachait pendant l’Occupation. 
«Personne ne veut la guerre et moi je 
me bats pour que les Ihrcs et les Grecs 
cessent de lutter les uns contre les 
autres et je le fais avec infiniment 
d’amour pour ce pays qui m’a vue 
naître, ù qui Je me suis donnée cotps 
et âme.» 

Et de rappeler b dernière phrase 
de Tkmss de sang: « Salue pour moi h 
terre qui nous a damé le jour, Sdûm 
sayfé (saM)~Dis-iui de ne pas nous en 
vouloir de ravoir arrosée de sang 
Maudits soient les coupables I» 

Didier Kunz 


(1) Salué & sa sortie comme le Gue met 

Pàlx de la littérature grecque, le r oman 

vient d’être publié par Hatfer Aww la 
collection « Confluences», dans une 
nouvelle et belle traduction française, 
fluide et précise, de Jeanne Roques- 
Ibsson. D contient un judicieux lexique 
des mots turcs qui truffent le récit et 
des tepferes chronologiques de 1913 à 

1923 pour comprendre «dix années qri 

ont joué un rôle déterminant dans la 
Jbrmation de la Grèce contemporaine» 
(314 p* 139 F). 
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Le couple 
par le petit bout 
delalorgnette 

MONOGAMY 

d’Adam PhDIips. 

Fdber, 121 p,£ 6,99 


▼’oflà un livre que sans 

I / peur du ridicule sem éd^ 

ml teur annonce comme 

W _ destiné à devenir un fiwq 

culte. Soyons rassurés, fl n’en sera) 
probaUanent rien. Nous 
rbus à préférer Roland 
mfane' Ronald Làfng à Adam. 

Bps. Itourtant tout a été 
nratt pesé pour séduke Je 
La pn&enta&sa d’abotd, car ce Dura 
est presque vide de mots, p^isqu^ 
conqiosé de 121. aphorismes don^ 
certains tiennent sur deux Hgne& 
Cest amusant Cest aussi rapideJ 
Cest en outre pratique : on peut sq 
servir de tous ces espaces blanc^ 
pour y noter ses propres réflexions] 
analyses et commentaires et featifi-i 
ser le tout à bon esdent Car ce 
coeD n’est pas non plus 
vide de sens. SI l’on {«rend 
exemple le numéro tZLim des 
courts et Fun dés meiDeurs, que F< 
pourrait traduire par «un couple 
une association de malfaiteurs à 
recherche d’un crime: le sexe 
souvent ce qui les en rapproche l 
plus ». Joü, non ? Vbüà qui peut sans 
doute permettre de relancer und 
conversation au cours d’un (fines 
qui s' éternise. Le numéro.l peut paj 
raibe plus « mtestahh», assénant dès 
la première phrase une gâiéralité] 
ce qui n’en fait pas une vérité j 
«îbi itle monde ne croit pas à la mfr! 
riogamie mais tout le monde vfj 
comme füy croyait » existe des 
pbfygames heureux et fiers de 
On en oonnaît- 

II y a aussi, forcément, 
platitudes, dont certaines 
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les enfants (numéro 35)i 
des risques parce qu’ils se' 
en séandté et les adultes o 
moins parce qu’ils ne se 
pins en sécurité. 

fauteur étant psy chanaly ste; 
ne se demandera pas où fl va i 
cher tout ça. 

Martine! 
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Midiad jK/%er, l'aiguillon 

Guetteur toujours sur la brèche, l'écrivain allemand a renoncé, le temps d'un roman, à la liberté absolue de la poésie. 
Pour mieux dire le désordre du monde et le crépuscule complexe et sanglant des illusions du siècle 


HIMMELFARB 

de Michael Krûtjer. 
Traduit de l'allemand 
par Claude Porcell, 
Seuil, 171 p, 120 F. 


L a réalité a disparu, et ce 
que nous percevons 
comme la réaÛté n'en est 
que la petite reproduction 
ironique qu 'un politicien égaré tient 
devant la caméra pendant qu’elle 
tourne. » Telle est là conviction qui 
se trouve à l'origine de ce livre, et 
que parachève ce constat : « Bien 
fini qui croyait que renverser le vieux 
monde allait de pair avec une amé- 
lioration de l'humanité. La pente est 
descendante. Ce qui était autrefois 
solide s’écoule à travers le tamis de 
l'Histoire. » 

Poète, .l’un des phis importants 
aujourd'hui dans le rinmam*» alle- 
mand, Michael Krûger condescend 
de nouveau (1) à ce genre hybride, 
le romanesque, dans l’espoir, sans 
doute, d’y trouver, mieux que dans 
la liberté absolue de la poésie, la 
possibilité de ceraex l’erreur pri- 
mordiale, de capter le décfic qui a 
bien dû se produire à un moment 
donné au cours des siècles, pour 
que le monde ait abouti à ce dé- 
sordre en apparence sans remède 
où D s’enfonce. 

Aurait- on donc affaire à un 


«écrivain engagé »? A la manière 
de Leonardo Sdasda. ri Ton veut, 
car l’oeuvre de Krûger, comme celle 
du Sidtten, semble par moment dé- 
coule: de ce que Vütorini (te grand, 
l’oublié Elio Vittorini) appelait 
« engagement naturel »(2)~ c'est- 
à-dire l’engagement qui agit sur 
r écrivain en dehors de sa volonté 
et le rend porteur spontané (Tune 
expérience collective, le condui- 
sant à combattre sans répit « ht Bê- 
tise au front de taureau » dont par- 
lait Baudelaire, la bêtise qui pousse 
tant d’esprits à s'inventer tout un 


système de ruses pour faire plier la 
vérité devant ses propres simu- 
lacres. 

Quoi qu’il ai soit, Krûger appa- 
raît comme une conscience er- 
rante, mais seulement en appa- 
rence égarée : comme la 
conscience douloureusement lu- 
cide de cette génération 0a sienne) 
qui, après la flambée de mai 1968, 
apprit à ses dépens que la transfor- 
mation du quotidien par la poli- 
tique n’est qu’un leurre ; que nous 
sommes gouvernés par « des senti- 
mentaux qui font les importants », et 
qui cadrent leurs micmacs derrière 
la dvffisation. Certes, « chacun sait 
que nous sommes trop nombreux; 
chacun pressent que les villes vont 


avoir un infarctus, que la nature n'a 
pas d’avenir, que notre civilisation 
donne des signes dïn/tuiti/isnie, que 
l'équilibre entre la raison et le senti- 
ment est parti à vau-l’eau »... Et 
pourtant, cm a beau ressentir r ur- 
gence d’« atterrir dans le présent », 
c’est avec {Insensibilité du mélan- 
colique que Ton assiste au crépus- 
cule complexe et sanglant des illu- 
sions du siècle. 

Dans son roman, r auteur attri- 
bue ses propres hantises au narra- 
teur, un etimOlogue que ITJniversï- 
té célèbre toujours, bien qu’il n’ait 
bâti sa renommée que sur 
un ouvrage publié au lende- 
main de la guerre. 11 se pré- 
nomme Richard, a quatre-vingts 
ans, vit seul avec Stanley, son 
chien, et a décidé d’écrire ses Mé- 
moires, alors même que te souve- 
nir, dit-il, « produit des événe- 
ments» quH voit avec une netteté 
extrême, sans qu’il soit haï -même 
présent dans tes scènes que la ré- 
miniscence et rimaginaton, de 
concert, lui proposent. 

Jeune homme issu de l’université 
de Leipzig, boursier du in* Reich 
ayant échappé à la guerre, Richard 
était parti pour te Brésfl, en 1940, à 
la recherche de ces peuplades de- 
meurées intactes et disponibles, 
protégées des grandes fièvres du 
progrès par la distance, avec l'am- 
bition de « mettre de l’ordre dans le 


chaos de leurs mythes »_ U avait en- 
gagé, comme guide, un juif sans 
ressources « recraché par l'His- 
toire », Léo HinunelTarb. qui, à la 
montée du nazisme, avait quitté la 
Galieie - sa terre natale, son seul 
royaume : « C était ses habitants qui 
m’intéressaient et don! je voulais 
écrire l’histoire. L ’histoje de i 'aigui- 
seur de ciseaux et sa jolie religieuse. 
L’histoire des rabbins et de leur in- 
terprétation de ‘.'Ecriture. Mais ce 
sont des gens comme toi - dit-il à 
son employeur - qui m’en ont em- 
pêché» 

A ses yeux, et après bien des 
aventures partagées, Richard de- 
meurait l’étudiant allemand ty- 
pique, 1e malheureux résultat d’un 
dressage académique, un «ethno- 
logue de hamac » incapable de 
s’adapter à un univers étranger ; 
une nature anémique qui vénérait 
la pureté par peur panique du mé- 
tissage, et l'ordre, par crainte de la 
liberté. 

En fait, Richard avait d’emblée 
demandé à Hunmelfarb l'autorisa- 
tion de ne pas faire figurer son nom 
sur te rapport qu’il aurait à rédiger, 
et de ne pas le mentionner, lui, s’il 
publiait lui-même un ouvrage sur 
leur expédition. Or, à la suite d’un 
grave accident, Himmelfarb avait 
prié son compagnon de prendre 
sous sa dictée le récit de son expé- 
rience des Indiens, ce que Richard 


avait fait avec minutie, le scribe 
abandonnant ensuite son 
guide - en réalité son 
maître - dans la hutte délabrée 
d’un frère capucin, non sans lui 
avoir promis de faire éditer le ma- 
nuscrit sous son nom, en cas de dé- 
cès : « Cest ce nom qu’il voulait sau- 
ver ttelétaità peu près le contenu du 
testament qu’il me chuchota. » 

REPENTIR? 

Au retour du Brésil, il avait effec- 
tué de vagues recherches : le frère 
capucin était mort ; quant à Him- 
melfarb, on n’en avait même plus 
entendu parler. Aussi Richard avait 
publié - sous son nom à lui, et qui 
plus est, dédié à la mémoire de son 
« ami Léo Himmelfarb » - l'ouvrage 
qui iur vaudrait une durable re- 
connaissance, et même une sorte 
de gloire— Voleur, s'en est-il repen- 
ti ? Il avoue les faits par écrit, alors 
que sa pensée demeure, pour ainsi 
dire, olympienne : « Celui qui est al- 
lé dans laforêt vierge est tenté par un 
mutisme définitif. Celui qui a plongé 
le regard dans le ciel nocturne des 
tropiques, dans lejourmillement des 
étoiles, celui-là n’a plus besoin de so- 
ciété pour déterminer sa position 
face à l'éternité des éléments. » 

Mais un fait inattendu s’est pro- 
duit : une tardive traduction de 
« son » livre a paru en Israël, et Ri- 
chard vient de lire la lettre qu’à 


cette occasion Léo Himmelfarb lui 
a envoyée d'Haffa - quand le récit 
commence— 

il ne faudrait pas croire que ce 
roman est avant tout un florilège 
d'apostrophes fulgurantes et dé- 
sespérées : d’abord, on y trouve de 
vrais personnages ; et f intuition du 
détail significatif est si infaillible 
chez le romancier qu’il les rend, au 
moyen d'un paragraphe, d'une 
phrase, d’une épithète, inou- 
bliables. Cest cela qui permet à Mi- 
chael Krûger de rester à son poste 
de guetteur, toujours sur la brèche 
pour exprimer les choses avant 
qu'elles ne disparaissent : les véri- 
tés dissimulées, l’espoir déçu, ré- 
sorbé, les lendemains confus, l’ave- 
nir improbable ; il nomme, et il 
éclaire ce qu'a nomme, avec téna- 
cité, avec sollicitude ; pour essayer 
de ravauder notre mémoire qui se 
démaille ; dans l'espoir de nous ré- 
veiller - car nous ne sommes pas 
assez sûrs de nous-mêmes pour 
nous dépouiller de nos comporte- 
ments appris, de notre savoir d’oc- 
casion -, afin de rompre, une fois 
pour toutes, avec l'ordre, voire le 
désordre unanime et solennelle- 
ment établi. 

(1) Aux éditions du Seuil: Pourquoi 
moi ? et autres récits. 1990 ; La Fin du ro- 
man, 1992 ; L’Homme dans la tour, 1994. 

(2) tournai en public, Gallimard, 1961. 
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UE MONDE PERDU 
OTie Lost World) 
de MteHael Crîchton. 

Ttaduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Patrick Berthori, 

Robert Laffont, 396 p., 139 F. 

C ertes Mkhael Qichton est un «fabricant * de best-seOers. 

Mais fl y faut plus de talent qu’on ne veut bien, en général, 
en reconnaître à. cette catégorie d’éafyains, et, de s ur croît, 
Afichâd^Crichton a niontré dans plusieurs de ses romans (fa 
Variété Andromède, Juriissic Parti) aussi bien que dans ses scénarios de 
films un goût très prononcé pour r anticipation proche, servi par une 
évidente culture scientifique. 

Celtes Le Morale perdu est une séquelle -comme disent les Anglo- 
Saxons - de Jurassic ftari: (Le Monde du 1* décembre 1 995). Mais Crich- 
ton a bien trop d'imagination pour se contenter dé faire une plate re- 
sucée de son précédent opus. LHe où II conduit ses héros - ce « monde 
perdu » qui fait très expfidtement référence au roman de Conan Dcryle 
où le professeur rhaiu»ng er découvrait un ptéranodon vivant sur une 
mesa d’Amazonie - n’est pas celle où a été bâti le parc de vision des di- 
nosaures, ruais celle où ceux-ci ont été recréés en laboratoire et élevés. 
Abandonnée à P époque où le parc a été livré au cbaos, eQe est devenue 
une réserve où s'ébattait en liberté plusieurs espèces disparues depuis 
dés aèdes et ramenées à la vie par la . science des hommes. Cet état ne 
va pas sans susciter r intérêt de quelques scientifiques aux objectifs di- 
vergents. Le roman' est te rétif de leurs expéditions conco m ita n tes.- 
' Michael Crîchton a eu rbàlnteté d’ajouter à cette trame de roman 
d’aventures un peu convenue une très intrigante é n i g m e hiologique, et 
surtout dé laisser à ian Malcolm, 1e mathématicien rescapé de l'ef- 
fondrement de Jurassic Parie, F occasion de passionna ntes d igressions 
sur la vie au. bord du chaos, séries changements comportementaux des 
espft-es animales, sur l'évolution de la société humaine. Le Monde per- 
du procurera donc à l’amateur de SF, outre un plaisir de lecture prime- 
sautier, quelque matière à réflexion et la découverte (Tune hypothèse 
i ntére ss ante concernant Textinction massive des dinosauriens— 

•X’ ARBRE de L’ÉTÉ, de Guy Gavriel Kay. 

n aura fattu prôs de douze ans, -pour voir paraître en firance te premier 
volet d’un des cycles tes plus réputés de la flantasy contemporaine, ce- 
lui de ia Tapisserie de Fumavar. fi s’agit pourtant, à en juger à l’aune du 
premier volume, d’un ouvrage de qualité peu courante et d'une ri- 
chesse thématique inhabituelle. Cinq jeûnes Canadiens de Toron- 
to sont projetés, grâce aux pouvoirs du magi ci e n Mantel d’Argent qui 
est venu les recruter sur Tterre, dans le monde de Fionavar, « la création 
originelle dont tous les autres univers ne sont que le reflet imparfait ». Us 
comprendront très vite qu’Os ont dans cet univers, au moment où il 
semble baseufer dans des troubles profonds, un rûle important à 

J °Sispiratlon de Guy Gavriel Kay se situe trêà' nettement dans la li- 
gnée de JRR TOOden. Fionavar, comme la terre du Mffieu, est le siège 
d’une lotte titanesque entre te Bien et le MaL Comme elle, 0 est peuplé i 

de créatures mythiques. Comme eQe, enfin, Q est terre de magie et de j 

movefiteux, de miracles et d'enchantements. La touche originale ap- , 

portée par l'auteur à ce modèle romanesque, c’est la partitipatiori de ï 

frntmM et d'hommes contemporains à l'aventure, et. la façon dont ce . 

qu>3s étaient sur Tare .conditionne leur conmortement d^s ce ranwd | 

environnement d’une grande étrangeté (PygmaEon, col Heroïc Fauta- J 

sy; 412 [fc, 79 F).- - ' : - - 

•C0BVRES COMPLÈTES Ttaneï, de Stefan VVul 

Aprfe : Frands Carsàe, c’est à ude autre grande d* là saence- 
fictkm française que les éditions Lefrancq ont décidé de rendre un 
bommagTloû 2e peut plus justifié 7 réumsantres oeuvres 
conrolètes en volumes omnibus: Stefan Wu l, qu e lepréfaoer de ce 
prenSèr tome,. Tonnent Genefôrt qualifie d** artificier de) imaginaire». 
EttfSt WenKmàge du feu d’artifice qui vient à Peçnt à propos de 
Mô Mrvre: oS»ds puMés entre 1956 et 1959 dans la caDectimï 
«Anticipation» du Heuve Noir où üs détomréntjpar la qualité tF&ri- 
turé-ja riebesse de ^imagination et du siyle, te force Puis 

mrfrèsloiig silence, rompu seulement par deAW chez De- 

noëk en 1977. Ce qui n'a pas empêché la réputation deefâ onze ro- 
S de tte cesser de grandit Sept d’entre eux sont réédités », a£ 
compagnés d’une donzaine de nouvelles et d Apocalypses, un recueil de 
poèmes inédits qui relèvent très largement de te SF. De ces wâSe pages, 
odsort éfadtiL- {Ciaüdè Lefirancq, 1 026 p, 149 JF.) 


ti* îtac! : 

1 ÇÿamoKÏfaSf 
drdsea 1 

x* ! ÂM 


babefcjany Marie Noms 

L'archange perdu La caresse 




Thomas Pavel 
L’art de 
l’éloignement 

F «ai sur rimaninmiop 
classique 


Pauie Constant 

La fille 

du Gobemator 


MirhH Tourmer 

Le Roi 
des Aulnes 




Jorge Semprun 

Leaitureoulavie 



nouveautés septembre 1996 


















> f 


■- •- -y 1 — - **»- -•-» ■ 


IV /LE MONDE /VENDREDI 20 SEPTEMBRE 1996 




- „ -; c - ï •' v r .. -_,a > 

, : -. . f .. . >îi ^ V-; 


a À7&-A-. : 

■* rît.' •- 






'. '/.JW rv. .• ’ 




? r:- 


Comme un défi qu'il se 
tonce, il publie à - 
cinquante ans son 
premier roman. . 
Aussitôt, la critique \ 
salue cet homme des 


salue cet homme des 


confins. Marqué 
par Maritale, 






son compatriote ligure, 
et par la peinture de 
Cézanne, le romancier 
g italien compose ce que 
| Calvino appelait des 
| « romans-paysages » 


Biamonti 


de terre et de mer 


père marchait très lentement- Etsùr 
vez vous ? Quand fai ditcela à la té- 
lévision italienne. Os font coupé I » 

Son premier roman, fl. Ta publié 
en 1981, à cinquante ans. Dès son 
apparition dans les lettres ita- 
liennes, ce fut la surprise et le suc- 
cès : homme des confins et de là 
frontière, disaient les critiques, de 
cette Ugurie à cheval sur la Pro- 
vence etntaüe, il apportait tmeTu- 
mière, une , musique insolites. 
Kavalt-fl donc jamais écrit aupara- 
vant ? Si, et c’est une étrange his- 
toire. 

A quinze ans, dans nue boutique 
de San Remo, fl achète à moitié 


L 


es arêtes des Alpes plongent 
presque directement dans la mec 
La frange côtière, où se cultivaient 
jadis fleurs et primeurs parmi oli- 
viers et pins, est devenue un 
complexe touristique soudé le long 
du chemin de fer et de l’autoroute 
qui noie les vieilles cités génoises. 
Au flanc des vallées, la terre dispa- 
raît sous le plastique des serres où 
Ton force les orchidées. Au débou- 
ché des petites rivières, s'entassent 
grandes surfaces et fabriques. Mais 
Q suffit de monter un peu et Ton 
retrouve le pays ligure. Un change- 
ment de monde que décrivait déjà 
italo Calvino en évoquant le San 
Remo de son enfance : « Quelque 
chose soudain avait changé et le pre- 
mier signe en était celui-ci : jusqu'à 
Baragallo, tes gens rencontrés 
étaient toujours des gens qui passent 
sans même se regarder ; après Bara- 
gallo, en se rencontrant tout le 
monde se saluait même ceux qui ne 
se connaissaient pas, avec un ”Bo- 
na !" à haute wrâ ou avec une re- 
connaissance générique de f exis- 
tence d'autrui-, » 

Ce *- Bona ! », cette salutation fa- 
milière du dialecte ligure, Frances- 
co Biamonti l’adresse en passant 
aux villageois assis dans l'ombre 
des ruelles étroites qui prolongent 
les mulatiere des collines, minces 
chemins pavés de pierres polies. Et 
les mots qui lui répondent sont 
toujours au rendez-vous pour re- 
connaître posément ['existence 
d'autrui. Id, entre de! et mer; rimes 
et vallées, on vit encore un peu à 
l'écart de la côte, de ses rumeurs 
que Ton perçoit comme le Baron 
Perché percevait, du haut de ses 
arbres, Tagttation d’en bas. 

Pays de Yentrotèrra, d’où, au dé- 
tour de la route, au-delà des châ- 
taigniers et des rochers, des ter- 
rasses et des oliveraies, on 
découvre au loin un miroitement : 
« Observer à travers le JànBage la 
palpitation /lointaine des écailles de 
la mer», écrivait Montale. Né 
comme lui sur cette terre, Frances- 
co Biamonti a la démarche, l'ex- 
pression, les yeux d’un paysan fait 
pour être marin. Un regard, une 
voix qui s'attardent méticuleuse- 
ment, mais qui semblent venus de 
très loin et aller plus loin encore : 
une grande douceur, mais aussi 
une inquiétude obstinée à percer la 
surfece des choses et la ligne d’ho- 


rizon du quotidien : « Prends garde 
à la douceur des choses- » 

A San Biagio defla Gma, sur les 
premiers contreforts au-dessus de 
Bordïghera, là où s’arrêtent les 
serres, et où vignes, oliviers, arbres 
fruitiers et mimosas disputent le 
sol au myrte, buisson roi, dit Fran- 
cesco Biamonti, du maquis médi- 
terranéen, il a aménagé le moulin à 
huile de son aïeul A l’intérieur, (fit- 
on (<r Je ne vous Jais pas entrer : il y a 
trop de désordre»), les livres 
s’amoncellent comme dans une bi- 
bliothèque de Borges. Q écrit la 
nuit, entre lectures et musique. Pas 
de téléphone: qui vent le joindre 
doit appeler vers midi dans la mai- 
son de son frère, capitaine de la 
marine marchande retraité, au 
fond du jardin. Ce n’est pas un re- 
clus. Il a beaucoup voyagé et voya- 
gera encore - il a traversé la Dal- 
made et la Bosnie en guerre. Une 
vie en marge, alors ? Plutôt une rie 
de qui prend le temps et la distance 
de la réflexion. « rai appris à réflé- 
chir parce que l'âne de mon grand- 
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prix un volume de Baudelaire eu 
français. Dès lots, fl dévore la litté- 
rature française et italienne. Les 
symbolistes, les surréalistes. De Va- 
léry comme du Camus de Noces, fl 
a|qprendà5relahimièredelaJri6- 
dfterranée. Chez Pavese fl trouve ce 
qu’fl aime dafrs tes primitifs 
toscans, le raccourci, la 
jonction en quelques mots 
brefs de ce qui est intime et de ce 
qui est public. Chez Montale Tob- 
session de Fazur : le mot reviendra 
souvent autour des personnages de 
ses Evres, qui sont pris entre azur - 
céleste et marin, rochers et infini: 
« Cette double condition minérale et 
cosmique de l'homme. » Et chez 
Montale encore * récriture comme 
os de. seiche », la matière réduite à 
ressentie! pour atteindre la trans- 
cendance. Comme dans le poème : 

« J’aurais voulu escalader un sentier 
essentiel érodé par le sel de la mer. » 
A vingt ans, fl faisait 1e désespoir 
de son père. « J’étais un peu rô- 
deur— » Il envoie une nouveUe à un 
concours littéraire et remporte le 
premier prix. Début d’une car- 
rière? A vingt-dnq ans, il écrit le 


monologue intérieur d’un homme 
dont le fils est devenu aveugle au 
maquis. Il voulait y mettre, dit-il, 
toute la pitié du monde. Il l’adresse 
à VhtorinL Celui-ci lui de mande de 
le retoucher. Intrusion au plus pro- 
fond de l'intime ? «fai ressenti une 
profonde angoisse, fai décidé de ne 
plus écrire* 

Résolution tenue pendant vingt- 
cinq ans. Il n’y aura pas de carrière 
littéraire. Francesco Biamonti 
cultive les arbres fruitiers, II a sept 
cents pieds de mimosas, il élève 
des abeilles. « Jefaiscûs des travaux 
légers», dit-fl. mais on sent que le 
mot « léger » exprime plutôt une 
insatisfaction lancinante, le senti- 
ment d'un temps perdu. Perdu, 
vraiment ? fl lit encore et toujours : 
« je voulais nie débarrasser des 
idéologies. » Il découvre les' philo- 
sophes, la phénoménologie, Hus- 
serl, Merleau-Ponty. Et .aussi René 
Char, julien Gracq, et le T. S. EBpt 
de The Waste Land. Il fréquente tes 
peintres qui vivent sur Ta Riviera. D 
écrit sur leur peinture, sur la pein- 
ture ; celle de Cézanne l'oriente : 
« La vision du monde dans rûnmé- 
diat sensoriel. La pomme, de Cé- 
zanne porte le quotidien dans le do- 
maine du sacré Je ne peux regarder 
Cézanne sans un sentiment de fra- 
ternité. » De même pour de Staël. 

Longue attente. Et puis, enfin, fl 
revient sur sa décision. 0 écrit, 
« comme un défi », Un nouveau ro- 
man, L'Ahge (TAvrigueO), où fl part 
de sa terre et des siens pour évo- 
quer le mal-être du monde. Envoyé 
à trois éditeurs, 1e livre est accepté 
par tous. Finiaiiiti remporté, parce 
que c’est Italo Calvino qui, Payant 
lu, écrit aussitôt à Fauteur, avant de 
présenter ainsi le livre: «Il y a des 
romans-paysages comme il y a des 
romans-portraits. Celui-ci rit, page 
après page, de la lumière dupaysage 
âpre et abrupt de l'arrière-pays li- 
gure. [— ] Maisons de pierre et vil- 
lages de vacances ; tes deux aspects 
de là Riviera sont présents : une agri- 
culture exténuée et solitaire, et le 
monde facile du tourisme, auquel 
s’ajoute la nouvelle dimension du 
vagabondage des jeunes , qui suit le 
mirage de la drague. [—'J Et puis 
; rambiance de la frontière, avec son 
fond dramatique fait de tant iThis- 
toires de guerre, de contrebandiers, 
t f expatriés clandestins. [- J Le per- 
sonnage se refuse à juger la manière 
dont chaque individu dépense sa 
.propre -vie;- mais fl voudrait 
comprendre ce relent d’autodestnic- 
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Les déchirements de Mlleurs 


ATTENTE SUR LA MER 
(Attesa sul mare) 
de Francesco Biamonti. 
Traduit de l'italien 
par François Maspero, 
Seuil, 142 p., 120 F. 


O n peut fort bien évaluer 
l’art d’un romancier à 
sa manière de restituer 
ou de faire vivre un 
paysage. De l’absence totale, 
lorsque l’écrivain est préoccupé 
des profondeurs de sa seule per- 
sonne ou pressé de divulguer sa 
pensée sur le monde, à la reléga- 
tion au rang de décor, quand Hn- 
trigue est si haletante qu’elle 
prend toute la place, les hypo- 
thèses du paysage romanesque 
sont nombreuses. Cest la plus exi- 
geante que Francesco Biamonti a 
choisie, ou s’est laissé Imposer par 
une nécessité intérieure. Attente 
sur la mer est ainsi le récit d’un lieu 
autant que celui des protagonistes 
et des silhouettes qui s’en dé- 
tartrent 

Mais on devrait plutôt parier ici 
d'une réalité - d’une thématique - 
exactement contraire à celle dn 
détachement Demeurer, inventer 
une vie où le mot « exil » perdrait 
son sens, où l'horizon n’aurait plus 
le pouvoir d’engendrer chimères 
et mirages, où le désir ne souffri- 
rait plus des atteintes du noma- 


disme-, Edoardo, le héros du ro- 
man de Biamonti, n'aspire qu’à 
cela. Et cela existe, est là, à portée 
de main, de regard, connu, aimé 
dans toutes ses dimensions réelles 
d'espace et de mémoire : crêtes ro- 
che uses, «oliveraies dans des 
combes lumineuses », « terres 
sèches d’amandiers érodées par le 
soleil et le vent», terrasses qui sur- 
plombent la mer Ligurienne. De 
plus, une femme. Gara, est la fi- 
gure de cet attachement, le visage 
de cet amour. 

Mais le cœur des hommes est 
déchiré, toujours déjà séparé des 
plus profondes affections. Edoar- 
do voudrait demeurer, mais il veut 
aussi, à la même seconde, ce qui 
est au-delà de cette demeure, ce 
qui n'a pas toujours de nom ou de 
raison - ou bien de fausses ; 
l’argent, par exemple, celai qu’une 
terre aride et pauvre ne peut offrir, 
qui est affleure, qu’D faut partir ga- 
gner. Cette raison peut aussi avoir 
les teintes violentes de toute la dé- 
raison du monde. Alors, fi faut 
partir encore, encore une fois, re- 
nouer avec l'exil, le passé, cette 
«triste succession de bateaux, de 
rêves et d'horizon ». 

L’ancien marin n'a pas encore 
retourné son regard vers les biens 
de la terre, attaché son désir à la 
femme qui l’attend, qui se fatigue 
de n'être qu'attente. Et comment 


renoncer à l’attrait, à la déchirure 
de Paifleuis ? «O avait pitié de la 
mer, lui l’homme de la montagne », 
écrit admirablement Biamonti. Et 
puis aussi : « On jette sur la mer un 
regard qui a toujours quelque chose 
de perdu. L’homme de terre ferme 
croit que te marin est heureux de 
naviguer, B ne sait pas qu'a est tissé 
d'angoisses et de rêves et qu'il a 
l’impression d'aller sur une voie qui 
ne conduit à aucun lieu. » 

Edoardo n’a pas détaché ses 
yeux de l’horizon.' Ce «bleu aux 
confins abrupts» est la couleur 
d’un appel indistinct. Mais au loin, 
au-delà de la mer qui n’est que le 
passage entre deux terres, ce sont 
moins des sirènes qui finit signe, 
que des feux bien, réels - ceux de la 
guerre de Bosnie. Et çes signes, 3 

faut les affronter tenter de ies dé- 
chiffrer, mesurer combien aucune 
terre n'est un reftige, qu’un « mal 
séculaire » est partout à Pocuvrc— 
La dernière phrase du livre le dit: 
« il y a dans toute terre, pensait-B, 
la semence de la mort, eSe est bien 
visible dans la pleine lumière-. Ilya 
des coups de soleil sur dés terres sus- 
pendues.» 

Edoardo est un homme, des 
frontières ; en lui, la reire et la mer 
- éléments antinomiques ou bru- 
talement complémentaires - sont 
séparées par une Egne brisée. At- 
tente sur la mer est le roman de ce 


déchirement. Celui du cœur ne 
pourrait se dire aussi magnifique- 
ment si le paysage n’avait, dans le 
livre, un tel pouvoir de 1e signifier. 
Tbut Part de Biamonti consiste à 
suivre au plus près, avec une. ex- 
trême économie de moyens, le tra- 
cé de cette brisure. 

fi est de-plus en plus rare - et 
donc de plus en plus désirable - de 
fixe un roman qui ne comporte au- 
cune phrase vide, aucun mot inu- 
tile. Plus ce vide grandi, plus la 
médiocrité de l’écriture accable le 
lecteur. D'Attente sur la mer, 
chaque ligne pourrait être citée ; 
elle donnerait à. entendre, même 
dans cette version française, Pun 
des reflets de la beauté dn roman: 
Beauté tremblante et lumineuse, 
mélancolique, qui n’a rien à dai- 
ronnei, qu’il faut accueillir comme 
Pun des. dons prédeux que La litté- 
rature est apte, encore et toujours, 
à dispenser: 

Patrick Kédhkhlan 


tion qu’il sent dans l’air. » Dans le 
roman suivant, Vènt largue (2), lè 
personnage est un passeur ; dans 
Attente sur la mer, un marin à son 
ultime voyage qui rêve de sa terre 
«dégradée». Ttois livres en treize 
ans. A sa parution, Je dernier figure 
dans toutes les listes des best-sel- 
lers. 

Sur ses terrasses, Francesco Bia- 
monti cueille un citron doux resca- 
pé de Fhïveivcboisit les prunes et 
les pèches les plus mûres, com- 
mente les différentes espèces de 
mimosas, loue le vin des «terres 
blanches». Conversation ano- 
dine? EDe se prolonge dans les ri-, 
lences, comme chez ses person- 
nages : « Edoardo ne répondit pas : 
il regardait un jragüe amalgame : un 
papillon sur unejieur ondoyante* 11 
parie de la musique d’OHvfer Mes- 

siaen dont il accompagne sas nuits , 
qui divinise tes oiseaux, les bruits 
de la nature : le violon ténu et loin- 
tain et le pas lourd de l’homme. Il 
partes aussi de rimpossibte tâche de 
l’écrivain qui voudrait traduire 1e 
chant des sirènes. 

Ce chant que l’on ne peut en- 
tendre sous peine de mort et que 
pourtant, parfois, dans quelques 
mots très simples, on croit parvenir 
à capter. Constant et fragile défi à 
-la mort. «Faulkner disait que 
chaque page est un désastre, et que 
plus belle est la page, plus grand est 
le désastre- Pour moi, écrire est un 
désastre lumineux. » 


(IJ Tfcttfnft de Fïtalien par Phfllppe Re- 
nard (Verdier, cofl. «Tferra d’ALtxl », 
1990). 

(2) Traduit par Bernard Simeone (Ver- 
dier, collection « Terra (TAltri», 1993). 


★A F occasion de la .sortie ff Attente 
sur la mer, Francesco Biamonti par- 
ticipera à deux "rencontrés : lundi 
30 septembre à 18 h 30, avec Fran- 
çois Maspero et René de Ceccatty, à 
F Institut culturel Italien (50, rue de 
Varenne, 75007 Paris) et mardi 1* oc- 
tobre à 18 h 30 à la Ilbratrle La Tour 
de Babel 00, me dri Roi-dc-SicDe, 
75004 paris). 
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La couleur du bonheur 


En écho auportrait de sa grand-mère, Gisèle Pmeau nous livre un superbe récit d'enfance. Une invitation 
discrète à une réflexion sur les questions du déracinement, de l'accueil et de la mixité 


L'EXIL SELON jULIA 
de Gisèle Pineau. 

Stock, 308 p., 120 F. 

D ans les rêves de Gisèle, 
Blanche-Neige a des 
joues de marron lui- 
sant, des cheveux de 
jais et des yeux de mica. Le paradis 
ne peut avoir que la couleur du 
bonheur. La petite fille grandit en 
Be-de-Prance, mais elle sera sau- 
vée, cnrit-éOe, de toutes les injus- 
tices qui assaflleht une enfant noire 
lorsqu’elle vivra enfin en Guade- 
loupe, Te pays de ses ancêtres, 
qn’eOe embellît de tous tes luxes de 
la mémoire famflïâe et de l'imagi- 
naire enfantin.' 

Quelte que soit la précision auto- 
biographique de L'Edi refon Julia, le 
récit de Gisèle Pineau est d’abord 
un conte initiatique dôirt te centre 
vibrant est l’épopée intime d’un 
être déraciné: Man Ta, la mëxe de 
son pèrç, égarée dans la grisaille de 
béton d’un immeuble de banlieue. 
Les années d’enfance de Gisèle Pi- 
neau se blottissent dans les lé- 
gendes et les souvenirs qu’évoqué 
avec volupté sa grand-mère, magi- 
cienne d'une terre gonflée de pro- 
messes que la petite fille de z 
dnqans avait entrevue lors d’un § 
premier voyage et qu’elle retrouve- 
ra, adolescente. . .g 

Les deux précédents romans de 
Gisèle Pineau, La Grande Drive des 2 
e sp rits (Grand Prix des tectrices de 
Elle en 1994) et. L’Espérance-maca- 
dam (Prix RFO en 1996), avaient 
fortement impressionné Wtpurc et 
critiques. Av**c L'Exil selon fiiËa, là 
romancière affronte Fexpénence 
difficile, mais inévitable de la mé- 
moire non plus collective mais 
douloureusement personnelle. Ju- 
fia, la grand-mère - Man Ya -, y ra- 
conte en créole une histoire très 
ancienne de servitude et dé renon- 
ciation, de traditions et de joies 
simptes, qui sera le terreau du futur 
écrivain. Daisy, la joüe mulâtresse 
de Guadeloupe, épouse Maréchal, 
le sergepf . po^ qu^parie «lefnm- 

OvTribnvu» t y. 



Gisèle Pineau : « Mots, vidons, rais de soleil » 


çais de France ». H emmène sa 
femme en métropole, oh va naître 
Gisèle. Plus tard, Man. Ya console 
sa petite fiDe des h umiliati ons Bées 
& la couleur de sa pèau et phis pro- 
fondément de la tristesse d’un 
monde sans parfums, sans goût et 
sans solefl. De 1963 à 1970, Gisèle 
attend un retour que tes événe- 
ments de mai 68 , puis l'abdication 
dû général de Gaulle, auquel Maré- - 
dial voué un euhe définitif; accé- 
lèrent Le militaire fidèle demande 
sa mutation. Nommé en Marti- 
nique, fl ç^pproefit; sa.^rpifle du 

r' v/uotj *■ aeawtf »rO .aoMi ’mnD. 


pays de Man Ya, qui, rongée de 
nostalgie et de remords, avait déjà 
regagné la Guadeloupe. 

Apercevant le Sacré-Cœur dans 
un lointain dont eDe ne mesure pas 
la distance, Man Ya et. son plus 
jeune petit-fils étaient pâtis à pied 
pour r atteindre. Des années plus 
tard, Gisèle et ses 'frères et sœurs 
connaissent une aventure similaire 
lorsque, à peine arrivés à Fort-de- 
France, ils tentent de retrouver 1e 
chemin de la mer. Des Antilles, la 
jeune . fille connaît maintenant les 
« plaies £, qui viennent atténuer la 
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l umière <an< nuances greffée danc 
sa mémoire. Le bonheur n’existe 
pas à l’état pur: 3 est ce chemin 
choisi pour le conquérir. 

La joie est néanmoins au rendez- 
vous lorsqu’aux vacances la famüte 
se rend en Guadeloupe. La réalité 
coïncide enfin avec te rêve. Comme 
elle Pavait annoncé jadis à ses pe- 
tits-enfants incrédules, Man Ya dis- 
paraît dans un arbre. Invisible, elle 
secoue tes grappes de prunes Cy- 
thère. EDe n’existe plus qu’à travers 
tes fruits qui roulent en cascade. 
EDe est le don, rétemité du legs, 
une voix où se mêlent F esclavage 
d’autan, tes lottes, la résignation, 
tes Qlurions, mak , par-dessus tout, 
l’entêtement à vivre, un mythe qui 
rend 1 e destin supportable. 

«Alors nous comprimes réelle- 
ment ce que Man Ya nous avait ap- 
porté - Sentes défrichées de son par- 
ler créole. Sentiments marcottés en 
nous autres, jeunes bois étiolés. Sen- 
teurs révélées. EUe nous avait donné : 
mots, visions, rais de soleil et pa- 
tience dans Vaàstence. Nous avait 
désigné les trois sentinelles, passé, 
présent, fiitur, qui tiennent les fils du 
temps, les avait mêlés pour tisser, 
jour après jour, un pont de corde so- 
lide entre Là-Bas et le Pays. Pendant 
toutes ces années de neige et de froi- 
dure, elle avait tenu allumée la 
torche qui montrait te chemin. Sa 
main ne nous avait jamais lâchés. 
(_) Tout notre beau savoir déboulait 
derrière les prunes que Man. Ya volti- 
geait Et soudain, nous étions parés à 
tout entendre, à écouter et empiler 
pour T avenir. » 

Récit d’enfance bouleversant, 
exercice d’humour et de luddité, 
L’Exil selon Julia est une invitation 
discrète à une réflexion aujourd’hui 
capitale sur te déracinement, l'ac- 
cueil et la mixité. Ce roman révèle 
P angoisse d’une h umani té li- 
vrée à des démons dont Man Ya 
n’autorisât la présence ludique 
que dans tes contes terrifiants qui 
permettent de mieux savourer la 
vie. 

Hugo Marsan 
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Une servante maîtresse 

Un couple , une bonne et une « révolution de 
palais » domestique sous le stylet d'isabel Marie 


LA BONNE 
d’Isa bel Marie, 
Grasset, 166 p., 94 F. 


S ervir asservie S’il fallât 
ne retenir qu’un seul 
exemple par l’image, le 
film de Joseph Losey The 
Servant suffirait, mais on trouve- 
rait sans mal d’autres illustrations 
en littérature. Si la confiance se 
mérite, elle se paie aussL Et d’au- 
tant plus quand tes échanges re- 
posent sur une inégalité de situa- 
tions. C’est peut-être ce postulat 
qui a inspiré à Isabel Marie le dé- 
roulement de son quatrième ro- 
man, La Bonne. C’est tout au 
moins la conclusion à laquelle elle 
parvient 

Sarah, une jeune étudiante en 
philosophie qui vient de soutenir 
sa thèse de doctorat, est obligée 
de céder une place de surveil- 
lante. Se refusant à l’enseigne- 
ment, sans famille, sans ami et 
sans amant, son commerce avec 
les autres se limitant à « des 
ébrouements dans des lits de pas- 
sage», elle choisit, « comme on 
joue à la roulette russe », de deve- 
nir employée de maison. 

Déguisant sa véritable identité, 
elle est engagée chez un couple 
de jeunes bourgeois, Bernard et 
Laura, pour s’occuper d’un vaste 
appartement quâ d’Orléans. Le 
maître de maison est un indus- 
triel quadragénaire, pressé, auto- 
ritaire, peu loquace ; son épouse 
de vingt-cinq ans, un être de ma- 
laise, indifférente, maniaque, 
inerte, qui se cloître le plus 
souvent dans son domaine réser- 
vé où elle traque la sâeté. Bief, 
«un couple de roman-photo: 
l’évanescence et la force». Sarah, 
parfâte en tout, active et dis- 
crète, a vite compris les « troubles 
compulsifs obsessionnels » dont 
souffre la jeune femme et le ma- 
lentendu existant entre un 
homme qui organise tout et une 
épouse qui se refuse au monde et 
subit avec répulsion une domina- 


tion sexuelle. La bonne va habile- 
ment tisser, de suggestions en es- 
quives, une toile où ses patrons 
vont se laisser prendre. Sans cy- 
nisme appliqué mais avec cette 
force d’indifférence qui lui per- 
met de tout maîtriser. Peu à peu, 
Laura s'attache à elle, prend en 
charge une partie des travaux que 
Sarah gratifiera d'une part de son 
salaire, et lui abandonne avec joie 
ses plus belles toilettes. Entre les 
deux femmes se noue un dia- 
logue, fât d’improvisations facé- 
tieuses ou de constats allègres. La 
maîtresse des lieux se délivre ain- 
si d’une fausse existence, où elle 
perpétue mécaniquement une ab- 
sence d’être, au profit de son em- 
ployée - façon de prendre re- 
vanche sur sa vie maritale et 
d’être reconnue pour ce qu’elle 
est : une femme avide de re- 
connaissance affective. La bonne 
fera mieux: elle délivrera un 
temps sa maîtresse du devoir 
conjugâ en se substituant à elle 
auprès de Bernard. Situation ba- 
nale, sans doute, mâs ce qui l'est 
moins, ce sont les motivations de 
Sarah: «L’un et l’autre 
conviennent à mon rythme. Je les 
avais domestiqués». Lorsque le 
couple éclate, quitte le domicile, 
le retournement de situation est 
inattendu mais préparé de longue 
date : Laura revient vivre avec Sa- 
rah, l’une employée de mâson, 
l’autre écrivân... 

On pourrait objecter qu’Isabel 
Marie a trop schématisé les élé- 
ments du couple au profit d’une 
héroïne dont la présence ambigus 
s’impose et retient l’intérêt du 
lecteur. Mâs elle a réussi cepen- 
dant un huis clos fascinant, une 
« révolution de pââs » domes- 
tique à coups de constats lapi- 
daires. d’instantanés cruels, ins- 
taurant ainsi, sous la conduite 
d’un style précis, concis, au tran- 
chant de scâpel. un climat d’inti- 
misme inquiétant et d’ambiva- 
lence vengeresse. 

Pierre Kyria 
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de Geneviève Brisac. • 


Ed. de F Olivier, 

JS 

205 p., 95 F. 


Une femme et son fils tentent d'échapper à la morsure de la norme , 
à l'initiation au « réalisme ». Geneviève Brisac ; poignante et gaie 
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G 'est une histoire 
d’amour, lancinante et 
fragile; un récit d'une 
gaieté poignante, et qui 
transpercé le lecteur, inextricable- 
ment lié à ses protagonistes, à 
cette jeune mère et à son fils navi- 
guant «serrés l'un contre Poutre», 
éperdus et perdus dans la vaste vte 
au sera , d’une situation que nous 
devinons et qu’ils soupçonnent 
précaire. .... 

Si rien n’est pins drôle, plus dé- 
tectable, que de s ui v re avec Gene- 
viève Brisac ce couple acharné à 
traquer la magie des Instants, à _ 
combattre la vacuité des heures,, à =j 
s’ in vent e r les jeux les plus insolites, £ 
à se trouver mille refuges, à se S 
combattre et s’adorer, à rendre g 
toute rencontre inoubliable rien, — 
an même temps, n’est plus pathé- 
tique^ epr la femme et l’enfant 
semblent communiquer à travers 
une douleur en permanence répri- 
mée, une angoisse inavouée, et 
qui, cfaiBears, aiguisent leur apti- 
tude fi la jôfc ; leur allégresse, leurs 
f aites devant l’ennui, semblent te- 
nir à distance ce.. qui» en perma- 
nence, droite, impalpable, et me- 
nace/";.- \ . 

Le ritw» ne sous-tena-fl 

pas'Ëi chaque page: Week-end de 
chose## mère?ÏÏ laisse percevoir 
d’avarice ÿhaflah. Cest'bien une 
traqite que subit Noufrla jeune 
fr mmg- même st èlle s'efforce non 
tanf^ édiappâ que de ne pas la 
perçâiHpte ou; te plus confusément 
po^fl>S(dc;pourriflvrc avec Eur 
genîo, garçôri; léurexis- 

te nce . dagru ne demeure minus-; 
cule .(une jttèce.et demie) où, 
cependant* on -préfète souvent 
afex jjfrur car 5 c*ist pam- 

doxalemèntplus intirne et cela 
dorme T&ipfSrion d’avoir un grand 
appartement». ITne existence 


néanmoins raffinée, encore qu’un 
peu ballottée, un peu inquiète, un 
peu marquée pâ Fomniprésence 
d’un père absent, divorcé, rival dis- 
cret et juge à distance de la mère. 

Cette mère combative, mais s 
peu sûre cPeüÉHnêine, cette Nook 
déEdeusc et fantaisiste, qui est bi- 
bEothécaire, mais qui fut peintre et 
tourna le des, on ne sait trop pour- 
quoi, à une gloire peut-être trop 
rapide, cette femme seule, qui tient 
bon mais vacille, et qui semble sa- 
voir ri bien se défendre en savou- 
rant, en faisant savourer le 
présent, chac une de ses voluptés, 
co mme autant de précieux, de fra- 
giles et d’inattendus trésors, Gene- 


Nouk la plus juvénile. EUe ne s’ini- 
tie pas comme tout enfant , comme 
son fils, à quitter r enfance : elle y 
plonge, au contraire, comme dans 
Puniveis Je plus naturel, et c’est le 
petit garçon qui tente, inquiet, de 
l’avertir et, dans une sorte de dé- 
sespoir, de l’endurcir, de lui indi- 
quer les chemins de la norme, sans 
nui doute ceux du père. 

Si l’enfant entre passionné dans 
cette traversée frémissante du 
temps, dans ces inventions lu- 
diques, rifl entraîne fin-même sa 
mère dans desaventures où des oi- 
seaux S’assassinent, où de jeunes 
fleuristes déploient la science de 
vieux sages, où Ton se retrouve - 





Geneviève Brisac 

Geneviève Brisac est éditrice à FEcoJe des loisirs 
et collabore au « Mondé des livres ». Outre plu- 
sieurs romans pour la jeunesse publiés à P Ecole 
des loisirs - notamment la série qui a pour hé- 
rtMne Olga -, die a écrit quatre livres : Les Filles 
(Gallimard, 1987), Madame Placard (Gâlimard, 
1989>, Loin du Paradis Flannery (XConnor (Gâli- 
mard, coll. «L’qn et P autre », 1991) et Petite 
(L’Olivier, 1994). ; 


viève Brisac parvient à nous, la 
rendre proche, intimé, au point de 
nous faire frémir avec elle de joie 
et d’inquiétude mêlées. 

* Où sont désormais nos ar- 
mures ?» Comme Nouk, avec eDe, 
nous nous laisserons prendre au 
piège, incapables de la juger ou de 
juger les autres, ces amis, cette ga- 
lerie de personnages familiers 911 , 
peu à peu, insidieusement, vont 
s’octroyer le droit de détruire son 
destin. Avec elle, nous deviendrons 
des proies, pourtant perspicaces, 
capables; d’ironie à l’égard des 
bourreaux, de leur arrogance 
inepte, de leur sagesse de carton, 
mais Incapables de déceler qü’ü 
s’agit dé bourreaux, ou de re-, 
connaître te rôle fatal qu’ils jouent 
pourtant très consdennueuL 

Avec efle, sous fondons devant 
rïrrésistible, l’inexorable Eugenio 
qui, sans cesse, ramène sa mère au 
bon sens ambiant. Des deux, c’est 


c’est Noël - parmi «les ratés de la 
fameuse fête », Il se révèle aussi 
très attiré par la banalité. 

Hallucinante visite d’un Aqua- 
boulevard cauchemardesque 1 Pa- 
nique devant le risque d’un Noël 
décevant : « Comment passerons- 
nous le cap encore une fins », s’af- 
fole Nouk, et lorsque, face au jar- 
din public sinistre et gelé, eDe pro- 
pose, enthousiaste, de jouer à être 
des trappeurs, Eugénie de rectifier 
aussitôt: «Des trappeurs sans 
chien, sans traîneau et sans alcool, 
c’est des ploucs— des ploucs morts 
même !» II ne manque pas de s’in- 
quiéter, lorsqu’un chauffeur de taxi 
remarque combien Pavenir de ses 
propres enfants hri semble préoc- 
cupant : « Qu’est-ce que tuas en ré- 
serve pour moi, au fait ?— A part ta 
bague, jé veux dire. Ça ne me mène- 
ra pas loin ta bague. «Leur compli- 
cité autour d’un manque per- 
manent, autour des périls dont fls 


sont conscients, qu’ils taisent obs- 
tinément, dont Os se distrâent 
avec sérieux, avec acharnement, 
n'empêche guère tes sarcasmes du 
fils: « Ici Radio-Nostalgie », op- 
pose-t-fl aux souvenirs de sa mère, 
à laquelle fl reproche lorsqu’elle fi- 
nit par admettre le copain d’abord 
critiqué : « Tbi, tu fonds dès qu’on te 
parle. » Mais quels bonheurs ils 
savent partager ! Les voici prenant 
le train, faisant la folie d’aller en 
première classe, exultant devant 
les petites lampes, la splendeur du 
compartiment : « L’instant où nous 
montons dans notre carrosse ne 
mourra jamais. » Instants privilé- 
giés, qui, telles autant de rémis- 
sions, guérissent de la peur et per- 
mettent de supporter l’inévitable 
(et, sans doute, souhaitable) « voix 
secrète» qui, en Eugemo, «dif- 
fame » sa mère, et ce « morceau de 
cœur qui (la) hait en silence pour ne 
pas (lui) frire de peine ». 

Déchirement secret de Perdant 
pris, grâce à Nouk, dans les 
charmes d’une vie intense, plus 
proche du réel, peut-être, que le 
réalisme fabriqué, ri factice en vé- 
rité, mais seul toléré, seul protégé, 
auquel, fl te sait d’intuition, fl devra 
s'initier. 

Déchirement de la mère culpabi- 
lisée d’être trop réceptive, par là 
trop vulnérable. La horde, toujours 
prête à se déchaîner contre qui sort 
du troupeau, la horde se déchaîne- 
ra. Comment elle prendra posses- 
sion de F enfant, laissant très natu- 
rellement à l’abandon cette mère 
faible en raison même de sa puis- 
sance vitale, démunie en raison de 
sa richesse même, Geneviève Bri- 
sac nous l’apprend de manière 
bouleversante. Sa verve, à la fois 
douloureuse et désopilante, en- 
chanté tout an long du livre. On 
n'oubliera pas cette mère défaite, 
debout, les mains vides, sans plus 
de projet dans un monde déserté, 
Stabat Mater sans plus d’enfant 
même à pleurer devant une mer 
d’un gris impossible à peindre. 

Viviane Forrester 
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La mort , et après 

Béatrice Leca entre en littérature avec un récit 

à la fois juste et grave sur le demi 


TECHNIQUE DU MARBRE 
de Béatrice Leca. 

Seuil, coll. « Fiction & Cie », 
126 p, 79 F. 


L à où se terminent beau* 
coup de récits, commence 
celui de Béatrice Leca: 
juste après le décès d'un 
aïeul, mort de sa beOe mort, comme 
on dit Dans une de ces maisons où 
règne encore un équilibre dérisoire, 
avant que s’opère un minutieux tra- 
vail : classer, inv entorier , vider, faire 
visitée. « Nature morte, dans la bru- 
talité du soleil » de juillet : ce ne 
sont que choses inutiles, recelant de 
pauvres secrets que la l umièr e ré- 
veille. Ainsi donc, derrière la vie 
feutrée, austère qui se déroulait 
dans cette grande demeure de ban- 
lieue, « 3 n'y avait que cela, les petits 
détails d'une continuité, des coulisses 
comme toutes les coulisses, sans sur- 
prise et sans rapport avec les imagi- 
nations de Penftmce ». 

Seule dans ce lieu vacant où die 
tente, avec le sentiment «Tune ter- 
rible indiscrétion, l'impossible ran- 
gement posthume, la jeune narra- 
trice s'absorbe dans une 
contemplation silencieuse et per- 
plexe : étrange démarche, qui bride 
Pémotion et se concentre sur les 
objets, symboles sournois, où Ton 
cherche vainement « quelque chose 
qui nous a été dédié». Pour désigner 
le dispara, M ftwnatf v gmg nt la troi- 
sième personne ou la distance du 
vouvoiement Peu de souvenirs, 
peu de détails précis: un visage 
trop doux, une écoute trop atten- 
tive, mais beaucoup de malenten- 
dus. 

Et d’abord un premier rete nir ai 
arrièr e, sur la « cnmérile du deuil », 
les funérailles. l’« architecture de 
carnaval» du crématorium, où les 
proches du défunt forment un 
groupe indistinct: «Nous, la fa- 
mille: sept petites silhouettes bien 
écrasées dans la cour, honteuses. 


entre deux trahisons. » Lors de La cé- 
rémonie, chacun vît son deuü en ac- 
céléré: un bief éloge funèbre, pro- 
fessionnel, désolé, suivi d’un 
requiem mécanique. Les portes ne 
claquent pas lorsque les personnes 
trop sensibles sortent brutalement 
Les dimanches sont voués à la répé- 
tition. Entre les dimanches d'en- 
fance avec sieste obligatoire, puis 
les goûtes fklê&es chez « Mademoi- 
selle ». et désormais les journées de 
solitude dans la maison à ranger, Q 
y a eu, dans imp in t f »! min ahto suc- 
cession, les visites à Fhôpital, ses as- 
censeurs Immenses, ses couloirs ba- 
lisés où les visiteurs se dévisagent 
avec un mélange de politesse et 
d’hostilité instinctive. Sans se laisser 
dissuader, la jeune femme s’est obs- 
tinée à aller là-bas tenir une main, 
partager un silence, regarder dor- 
mir un vieillard. Avec des espoirs 
maladroits, l’attente inutile que 
quelque chose soit dit ou vu. Et ce 
surprenant constat: «Mais oui, 
dam le linceul des dimanches tout 
blancs de l'hôpital, O m'a semblé 
souvent que vous étiez heureux.» 

JEU DE FRAGMENTS 
Béatrice Leca, une débutante de 
vingt-six ans, entre en littérature 
avec force et discrétion, avec ce 
beau récit à la justesse parfois iro- 
nique, à la gravité toujours atten- 
tive. «On croit, écrit-eBe que tout va 
s’arrêter, on croit qu'après la mort on 
va enfin pouvoir reprendre souffle, 
retrouver, comprendre qudque chose 
auquel on n'a pas eu le temps, pense- 
t-on, de prêter attention - c’est 
comme ça au fond on pense qu's y a 
quelque chose à comprendre. » Et 
puis rien. Faute de signes, de traces 
pins intimes, Hans un décor absur- 
dement dénudé, reste un Jeu de 
fragments, un « puzzle » que re- 
compose en pure perte la mémoire, 
avec une douceur vaguement 
cruelle. 

Monique Pétfllon 
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Lise/ lhnnf)on>- e cm cfu bonheur pour longtemps. 

Christian Sauvage, journal du Dimanche 

l il roman grave et généreux qui raconte avec grâce 
la belle histoire ci un homme nommé Bambou. 


Gilics Àricjuetil. Le Douée! Observaient 


La brûlure du sable 

Une dune, un corps. Une découverte qui bouleverse . Une recherche pour 

tromper la solitude. Et la magie des mots de Dominique Sigaud. 


L'HYPOTHÈSE DU DÉ5ERT 
de Dominique Sigaud. 
Gallimard, « NRF», 

170 p., 85 F. 


C ’est tm livre qui ne se 
laissera jamais oublier, 
un livre de sable, dont 
on retrouvera long- 
temps après quelques grains d’une 
douceur infinie au fond d’une 
poche, dans la doublure d’un vête- 
ment, ou égrenés et rugueux Hans 
les plis des draps. Un livre 
d’amour, de vie, de mort, de 
guerre. Un roman qui renouvelle 
tout ce que Pon dit si souvent sur 
la vie, l’amour, la mon et la guerre. 
Et le sable, et le désert. 

Cest le texte qui prime, la vi- 
sion, la pensée, les images, c’est le 
style qui façonne le récit, qui fait 
surgir l’histoire. Q y a un corps 
étendu derrière tes dunes, celui 
d’un homme, à un endroit impro- 
bable où personne ne passe. O sou- 
rit II y a des traces de larmes sur 
son visage. D est mort D y a eu une 
guerre main elle est finie, et le ca- 
davre est celui d'un soldat, un sol- 
dat étranger au désert et à ce pays. 
Par hasard - on ne dira pas par 

chan ce -, un h omme va le trouver. 
Un homme ordinaire, un homme 
simple, fl nlra pas pins loin. H ren- 
contre en lui-même la peur, celle 
qui ne quitte jamais vraiment les 
hommes, celle dont personne ne 
parie. De retour au village, fl ra- 
conte, encore sous le choc. Il ne 
sait pas quoi faire. H faut Pentener, 
bien sûr, y retourner, bien sûr. 

Auprès de ses voisins, de ceux 
qui n’ont rien vu, qui ne se sou- 
viennent plus, fl se demande ce 
que cette guerre a pu leur faire, ce 
que la guerre a pu faire d’eux, cette 
guerre qui est passée à côté d’eux. 
Longuement, ils palabrent, ils dis- 
cutent, fl faut aller voir; ü finit faire 
ce minimum que Fan doit à tout 
homme, l’enterrer. Comme une 
vapeur au-dessus d’un mirage, ses 
souvenirs de jeune homme contes- 
tataire F envahissent II est devant 


autre. Autre, comme tous ceux et 
celles qui vont approcher ce dor- 
meur de la àtm eL Car après vien- 
dront les femmes. Les femmes qui 
ne savent pas ce qui se passe, mais 
qui ont senti un frôlements un 
bruissement, un souffle. L’une 
d’abord, puis tes autres, entre elfes, 
sans les hommes qui ne leur 
partent pas, qui ne leur disent rien, 
elles vont aller à la rencontre de 
l'inconnu, de ce silence qui s’est 
installé, de ce m y stè r e, de ce bour ■ 
leversement ' 

Dans sa douceur tranquille, la 
vie et Famour du soldat John MH- . 
1er; sa femme, sa bieh-aimée. Mary 
Rosannah Hart, va essayer de 


jusque-là en esfl partout. Un autre 

homme est là, an loin, elle ne ri 
encore jamais vu, fl n’y a entre an 
que quelques mots écrits. Lui, un 
ra p ttHTra» français , a croisé cet offi- 
cier de Saison américain, le capi- 
taine Mffler. Une rencontre qüü 
n* a pas oubliée dans le chaos die sa 
vie, de ses pensées, de ses renon- 
cements, de Pennul qu’il trompe 
avec la guerre, et de ce qu'il n’ar- 
rive pha à oublier. Phis tard, lui se- 
ra enmlssion de recherche des dis- 
parus, efle, une photo -à la m a in , 
cherchera aussi, presque seule. 
Cest une jeune fine qui va lui ré- 
pondre, à Mary Miller, mettre un 
tenue à cette quête inutile et inéyi- 


** * 


Dominique Sigaud. 

Née en 1959, à Paris, Dominique Sigaud s’est 
çhôlri des racines au sud et a longtemps vécu 
en Provence. Après ses études et quelques pe- 
tits boulots, elle tient une chronique à Libéra- 
tion sous le pseudonyme d’Adèle Le monde, 
puis elle parcourt PAIgérie, la Tunisie, Israël où 
le Liban et fait publier ses reportages dans dif- 
férents journaux. Trop indépendante, elle ne 
souhaite pas Intégrer une rédaction, ayant 
trop Fenvie du voyage personnel, de suivre son 
itinéraire, son destin. En 1990, elle a publié un 
premier livre, La Fracture algérienne. 1990, 
Carnets de route (Calmann-Lévy). 


continuer, quoi? à attendre peut- ; 
être, dans une douleur terrible, 
sans r espoir du miracle onde Fou- 
blL Elle va fuir d’abord, afllems 
que dans la petite ville trop proche 
du passé, des souvenirs, des rêves 
qui ne pourront phre s’accomplir, 
die pari pour New York, le Bronx 
de sanenfance, mais « le corps arc- 
bouté de fatigue, rompu de retrou- 
ver une solitude A grande et irrépa- 
rable quH en transpire de honte, de 
soif. Elle pense à John Miller,, aux 
pierres posées sur la dune, au vent 
passant sur les pierres, poussiéreux 
et rêche». La solitude d’avant et 
d’après la mort, d’avant et d’après 
pamour, cet amour que lui portait 
John Miller et qui avait réussi à la 
ramener «chez elle partout où elle 
était», alors qu’elle se sentait 


table, parce que les femmes savent 
où il se trouve, celui qui avait ce vi- 
sage, ce visage sur la photo, et quü 
est mort. «Le désastre avait patien- 
té, puis les mots avaient été dits, ra- 
vageant tout » 

L’histoire s'arrête presque là. 
Qu'importe ! La mage s’est instal- 
lée, on peut relire an hasard cer- 
tains passages juste pour réen- 
tendre cette vote, pour r etro u ver 
ce plaisir des mots qui frôlent la 

poésie en permanence, avec une 

fraîcheur, une subtilité tranquille 
et d’autant plus violente et poi- 
gnante pour évoquer ces vaincus 
perpétuels que nous sommes tous, 
involontairement, injustem ent, fl 
ne reste plus que cette pineté ir- 
réelle, mais si nécessaire. '• 

- * Martine Sflber 




Sur ks traces 
d'une enfance 
défunte 

LE CHASSEUR ZÉRO 
de Pascale Roze. 

Albin Michel, 164p-, 85 F. 


Temps de chien 

Autour d'une bête égarée, Caroline Lamarche fait 
converger six personnages en quête d' eux-mêmes 


LE JOUR DU CHIEN 
de Caroline Lamarche. 

Ed. de Minuit,128p,69F. 


T but commence à Okina- 
wa, ai 1945: un édair de 
mort, deux photos du 
père américain disparu 
sur le porte-avion Marykmd. Laura 
Carison, un an à Fépoque, est or- 
pheline de ce père légendaire parce 
qu'inconnu, que les drccmstances de 
sa mort rendent presque mythique. 
Comment lutter avec une si vive ab- 
sence? Laura remonte le cours du 
tbmo et raconte Fîtmérafre doulou- 
reux qui, un jour de 1968, la fit deve- 
nir hnitalpm *»Ty arfiiHp. 

L’enfance «sinistre», vécue dans 
tenon-dit, est hantée par un souve- 
nir d’autant plus obsédant qu’il est 
i m a g i nai t» ; rrini riii jeune loimîfaiTg 
qui tua sera père. A cet homme cor- 
respondent désormais pour elle un 
nom, Tsurakawa, a surtout te brait 
assourdissant de son avion, te chas- 
seur Zéro. tel à peu. Lama laisse le 
destin du pflote et 1e vrombissement 
du chasseur Fenvahin Sa propre vie, 
ses études de mathématiques, son 
amant compositeur de musique, 
semblait se détacher (f efle et se dis- 
soudre dans la tounnente de mai 68^ 
Laura affronte seule F appel que hd 
adresse le « cadavre déchiqueté par 
le sri » de Tsurukawa. De Fenvie de 
vivre ou de « mourir dans la guerre 
du Japon », laquelle sera la plus 
forte? Pour naître vraiment fl M 
faut rejouer le dernier acte de la tra- 
gédie et, à son toui; regarder la mari 
eu face. 

Pascale Roze, dans ce premia ro- 
man, ^attaque à un théine surinves- 
ti par te l itt é ratu re, celui de la re- 
cherche des ori gines et du deufl de 
renfonce. Dans des pages à récri- 
ture classique, dépouillée, au risque 
pæfois de la s écheresse, die réussit 
cependant à instaurer un cfimat ori- 
ginal fiât de tensi on froide. La dé- 
monstration est efficace : vivre, c’est 
avais tout éprouver qu’on « n'arrive 
pas à mourir». 

Eléonore Matiriot 


L e premier roman de Caro- 
Bne Lamarche est dédié à 
un chien ; un chien sans 
nom « aperçu le 20mars 
1995 sur Pautoroute É411 ». Au dé- 
part une scène datée, réelle - à 
moms que la dédicace ne soit eDe- 
même un élément de la fiction— 
Un chien donc, réel ou supposé, 
courant contre toute prudence sur 
le «rire-plein centrai d’une auto- 
route, là où il n'avait que foire, est 
F élément fédérateur des six cha- 
pitres -on pourrait dire des six 
nouvelles - du livre de Cantin» La- 
marche. 

Six personnes, qui se trouvaient 
sur Pautoroute « le jour du chien », 
décrivent, chacune pour elle- 
même, Fépisode anormal, ou plus 
précisément se Fappzoprient. A un 
moment donné, elles ont stoppé 
leur véhicule et se sont retrouvées 
devant ranimai qui courait, zigza- 
guant parmi le flot des automo- 
biles, mais n’ont pu rarrêteL Tour à 
tour, les quidams vont monologuer 
autour de l'animal qui court, for- 
mant une sorte de communauté de 
hasard. Les voix autonomes vont 
converger pour dire FeSet de cette 
i mage- . . 

Un camionneur esseulé pleure 
sur lui-même. Un piètre vieflEs- 
sant, essayant de cadier sa détresse 
derrière les figurés de sa foi, se 
souvient d’un Impassible amour. 
Une jeune amant» fait, de Pautze 
côté de Pexpériencè, le constat de 
la même impossibilité, qui rem- 
place une passion moite. Un cy- 
cliste homosexuel, lui àoti maigrir» 
de sofitude, qui était amsi déplacé 
que la bête en ce lieu, fait une 
chute et se blesse le genou. Une 
veuve pétrie de bons sentiments 
estime quH n’y a rien à foire. Sa 
fille boulimique a pris 1e bras du 
prêtre ; mais celni-â pensait à 
autre chose; elle se. voit courir E- 
brement comme le. chien, imag ine 


que ses jambes s'allongent, se sent 
devenir désirable. 

Certaines circonstances, qui 
n’ont à première vue aucun carac- 
tère fon ou paiticufiér, peuvent, 
dans notre vie, devàsr des signes, 
des catalyseurs. L’épisode du chien 
prend ainsi, pour tes six narrateurs* 
une valeur révélatrice. Leur vie en- 
tière, soudain, se cristallise, trouve 
une parole pour s'expliquer. La 
bête est comme te miroir qu'il se 
tendent à eux-mêmes, dans lequel 
Ils se reconnaissent L’amoureuse 
en impeonéabte rouge : « L’amour. 
L'amour vous abandonne toujours, 
nefùtrce qu’un court instant Non, ü 
vous abandonne dis le début, au 
moment même de la fubdation. Là, 
d^à. quand le soleil se noie dans le 
puits, ü y a, sous Peau noire, un 
chien abandonné. » 

Cest Péduse de la pitié et de h 
compassion que l'image du chien 
apeuré, voué à la. mort, e n tro uvre . 
Pitié balbutiante, retournée sur ce- 
lui qui Féprouve, plainte, ré aimiu a- 
tibn— Ce ne sont pas de très hauts 
ni de très nobles sentiments que 
raoteur met dans la bouche de ses 
personnages. Vies gâchées, aban- 
données, malades, ou malheu- 
reuses— Ainsi celle du piètre qui 
im agi ne le chien mort et médite 
comme sH était devant une vanité : 
«Ce chien doit être mort et dé- 
composé, rria iri te nam, quelque part 
au bord de la route. Urne semble que 
la mort a dû être Punique issue à tant 
de désespoir, à unesoStude aussi poi- 
gnante, inaccessible à tous.» ibus 
^ I den t ifien t à ranimaL & la perdi- 
tion qu'il représente, mettenten pa^ 
rote et ai dteooas sa muette figure. • 
Cest une voix incontestable et 
forte, très émouvante ai beancoupi 
de pages, que CaroEne Lamarche 
fait entendre dans les six chapitres 
de son Evrê Avec une saisîbiBté 
vive, die est passée à Pécari de la 
caricature, du tzah grossi, de la rigoh 
lade psychologique. Son propos 
n’en est que plus conv ain cant, pro- 
mettent 

RK. 




De Graeve, 

délicieusement 

décadent 

LES ORCHIDÉES 
DUBEL ÉDOUARD 
de Laurent de Graeve. 

Ed- do Rocher, 246 p., 110 F. 

■m contre-courant des Bvres 
/l fard- chambre avec vue 

/ I aveugle sur le sexe -, 
X A. Les Orchidées du bel 
Edouard estun roman d’alcôve, dé- 
licatement mondain et décadent à 
propos des àrwmn’s masculines qui 
vont avec humour et une bien can- 
dide alacrité an bout de leur pas- 
sondesde. .. . 

Peut-on rêver histoire plus prf- 
deuse et anach ronique que te pre- 
Trriw roman de Laurent de Graeve ? 
Délibérément nostalgique d'une lit- 
térature hantée par Virginia Woolf 
et taillée au scalpel par la cruauté 
d’un Cboderios de Laclos, Les Or- 
chidées du bel Edouard s'offre le 
luxe d'une Ebezté à rebours: titre, 
personnage, décor, morale et rites 
se moquent des ukases de notre 
époque. La séduction et la sensuali- 
té jouent en sourdine dans le huis- 
dos d'un salon feutré. Les mirages 
et les frémissements du corps 
émeuvent d’abord les étoffes 
souples qui les enveloppent Le dé- 
sir est récupéré par i’inteffigence, 
réverbéré par la culture, maté par la 
gratuité exquise du dialogue. Un 
quatuor vacaM se repaît de sa Jeu- 
nesse et de sa beauté. 

Edouard invite ses amis pour un 
dîner-théâtre où se complote le 
piège de miel où doit fondre 1e bel 
Affltine. Convoité par le maître de 
maison, fl Fest aussi par WflEam le 
fiimtop gnrien amant. d’Edouard, 
et par Elisab eth, la seule femme 
présente. Ce roman proustino-wfl- 
dien tient la route parce que 
Laurent de Qaeve adore son rédt 
et se vautré cri piaffent d’aise dans 
ce qu’il sait pouvoir être irritant. La 
soumission à l'excès devient séduc- 
tion. Et dam F ombre de ces beaux 
arthétypes de jeunes gais élus des 
dieux, sous te masque du désir, ren- 
trai oigafiDenx exhibe son cadavre. 

Hugo Marsan 


• >• 


Odile Grand , 
la mémoire 


. r l -i-- 

i S 




estampillée 

COULEUR CITRON CÔTÉ CŒUR 
d’odile Grand. 

Ed. Anne Carrière, 

200 p, 98 F. 


■ 1 illette, avec un. «mignon 
M j chapelet où le petit bon- 
M 1 homme qui semblât faire de 
-A. la gymnastique avait Pair 
d’en baver sur sa craèt », la uaflà par- 
tie pour la messe. Venue de Paris 
dans la campagne amtéuoise, jfl fout 
trën se p&r aux rites de Toidroit ; et 
apprendre <fun brave ané que Jëras 
était juif qu’on appar tie nt au peuple 
âu. Dÿ appartenu; te père d'Estelle 
a cfispam. Dénoncé, pour sauva sa 
femme et sa fille fl s’est livré à la 
Gestapo. Elfe ne reverra ptos «papa 
au doux regard de mérinos», arrivé 
de Hongrie vingt ans plus tôt Et Es- 
telle, à son tour; fiât a St la Maison 
de France a son blason de fleur de lys 
sur gueule d’azur, la Maison Juif, sur 
ses armoiries, a une.vieiBe vakxhe à 
JkeBe sur gueule de trams.» Le récit 
<fnne enfant porteuse d’étoile Jaunei 
1e drame d'un exilé qui se Evre au 
bduneau, Phistcisre tfune fillette qui 
finit par se foire une place an sofefl_ 
c’est tout cela, le premia roman 
.{fOdQe Grand, mais awarf surtout, 
c’est un cri en mémoire des « enfants 
estampillés de l’Occupation». Pas de 
complaisantes descriptions, pas- 
d’envolées grandiloquentes pour 
poserja lame aux yeux du le c t eur, 
pas (insistance daréi fe «J’ai vécu 
ça ». Pins efficacement, îme succes- 
sion d'images de vies brisées à tou- 
jours * refaire les valises », et de 
temps à autre un gros plan, bref, 
dont la cruauté et la dmilgir qu’il 
e n g en d re sont atténuées par Fhn- 
monr, la seule ame puthqae pour 
? continuer à exister avec tant de cha- 
grirt, de fiel qui vous squattent la 
tête». La vove déchire les dbfes, 
épouse le style yéloee, souvent 
éblouissant, et un rire re fait en- 
taidre, maïs fl est «emoufflé» an 
iong de'œs pages quH fout Ere, à la 
fois amères, gaies^corroshes et 
(famouc 

Pierre-Robert Leclercq 
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Chamoiseau : la substance de l’enfance 

Chamelle, puissante, symbole de la fécondité des imaginaires créoles, Man Ninotte, mère de l'écrivain 
antillais, domine ses récits de jeunesse portés par les saveurs d'un verbe métissé 


UNE ENFANCE CRÉOLE I 
Autan (T enfance 
de Patrick Chamoiseau. 
Gallimard, « Fblïo *,188 p, 28 F. 
(première édition : Hatier, 1990) 

UNE ENFANCE CRÉOLE K 
Chemin-cPécote 
de Patrick Chamoiseau. 
Gallimard, « Folio », 206 28 F. 

(première édition : Gallimard, 
1994) 


L ivrer des blocs d’en- 
fance, retourner à Tâge 
des premiers balbutie- 
ments revient souvent 
à écrire sur sa mère. L’écrivain 
antillais Patrick Chamoiseau, à 
quarante ans, a éprouvé le be- 
soin de saluer la puissante Man 
Ninotte, à travers ses récits, 
consacrés Pan à. sa petite en- 
fance, l’autre 4 l sa première an- 
née d'école. Man Ninotte se 
rend à pied à l’hôpital pour ac- 
coucher de ce cinquième en- 
fant, « le négrillon », faute 
d’argent pour utiliser une voi- 
ture. Elle invente mille aimes 
pour combattre la pauvreté, 
pour convoquer Fhumour et la 
tendresse et s'obstiner sans 
faille à la progression des siens. 
Illettrée, elle fait réciter leurs 
leçons aux aînés, traquant l’hé- 
sitation qui trahit le travail bâ- 
clé. Plus tard, le négrillon, 
croyant pouvoir ruser, récitera 
des absurdités en prenant l’air 
assuré. 

Mais « elle lui expliqua douce- 
ment, oui, que l’on pouvait ap- 
prendre les macaqueries, mais 
jamais mieux qu'un vieux ma- 
caque » ; Fenfant fut désormais 
bon à recommencer ses leçons 
« au moindre arrière-début 
d’une ombre de bégaiement». 

Mère bien réeDe, charnelle, 
Man Ninotte est aussi le sym- 
bole des fastes créoles, de la 
fécondité des imaginaires, de la 
puissance de la parole, par op- 
position à la stérilité d'une 
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Créole et français, les matières premières d’une écriture unique 


école trop coloniale. Aii monde 
de Man Ninotte appartient aus- 
si la jeune fille qui rend visite 
aux voisins et connaît mille 
contes créoles. «Elle vous épou- 
vantait à l’extrême avec deux 
mots. Elle maniait des silences, 
des langages. Elle éclaboussait la 
mort avec du rire», tout comme 
le fabuleux personnage de 
Gros-Lombric, dans Chemin - 


d’école, sans doute le meilleur 
des deux livres. 

Elève irréductible, Gros-Lom- 
bric est le bouc émissaire du 
maître, un Noir convaincu que 
l’émancipation des siens passe 
par la négation de leur langue 
et de leur culture. Quand le 
maître commande aux enfants 
d’apporter en classe des lianes 
avec lesquelles ü les bat, Gros- 

• ••VtVrrrt 


Lombric, expert en savoirs ma- 
giques, en remet une superbe.- 
qui se révèle un fouet indolore. 
En mathématiques et aux billes, 
Gros- Lombric domine. C'est lui 
qui possède le plus de «cris- 
tals», ces b Oies «pures comme 
des larmes de tendresse» qae 
«mime le pire des soubarous, 
des chiens semeurs-de-couillon- 
nades, des isalopes-sans-âme 
n’aurait osé utiliser comme billes 
de combat On la conservait em- 
maillotée dans sa poche la plus 
sûre, on la montrait avec douze 
précautions comme on dévoile le 
meilleur de soi-même ». 

Malgré le mépris du maître 
pour le monde créole, syno- 
nyme à ses yeux des vies d'es- 
claves dans les plantations de 
canne è sucre, malgré le refou- 
lement de la langue maternelle 
et de ses délices de mots, le pe- 
tit Chamoiseau découvre à 
l’école l’amour des livres. Car 
Man Ninotte ne tolère nulle 
critique envers le maître et 
oblige le négrillon à se plier à 
ses règles. Et l’enfant y trouve 
un monde à la hauteur de son 
imagination infinie. Avant 
même de connaître l'alphabet, 
il «lit»: Q ouvre l’objet avec 
respect, contemple les images, 
crée ses récits à la manière du 
Chamoiseau adulte quf, au- 
jourd’hui, invente une écriture 
unique. 

Car l’écrivain épris de créolité 
tisse une langue personnelle - 
saluée par le prix Goncourt 
1992 avec le roman Texaco. 
Certes, elle contient quelques 
saveurs orales de la tradition 
antillaise et bien des finesses 
du français classique. Mais 
Chamoiseau n'a pas envie 
d'écrire en créole ou en fran- 
çais sage. 

Pour notre plaisir, fl malaxe 
ces matières premières afin 
d'en extraire une substance 
neuve. Une grande écriture. 

Catherine Bédarida 


Anthologie d'exception Flamboyant Môller 


Ayerdhal a réuni tous les auteurs qui ont contribué 
à redorer le blason de la science-fiction francophone 

GENÈSES texte troublant qui dérobe long- 

Anthotogle présentée ' temps, dans les méandres d'une 

par Ayerdhal. . étrange affaire de séduction, son 

j'ai lu « S-F », 380 p., 35 F. vérftabfe enfeu ; « Le Jugement des 

nkffflinr i» rinnglamii»n<» îrem-rTanfk» 


Avec le critique danois , Henrik Stangerup ouvre 
sa trilogie biographique kierkegaardierme 


L ’événeroott de la rentrée, 
dans le domaine de la 
sdence-ifctioo, est sans 
conteste la remarquable 
anthologie composée par Ayerdhal 
et regroupant naïf nouvelles d’au- 
teurs francophones d’aujourd’hui. 
La présence d’un court texte de 
Francis Carsac, paru en 1958 et inti- 
tulé Genèse; rïexpticfte pas seule- 
ment le titre-hommage de Fanfbo- 
logie. Elle la place dans une 
perspective historique : ceHe.de la 
pérennité d'une science-fiction 
cf expression française. 

Le champ £f exploration de fan- 
fhologle ne se limite pas, en effet, à 
FHexagone, et deux des auteurs re- 
tenus témoignent, avec un certain 
&Jat, de la vivacité de là S-F québé- 
rrt fca», c’est cependant ie.choô. des 
auteurs français qui s’avère Ffié- 
TTwnt je plus significatif, , le plus re- 
présentatif du dessein de l’anthoto- 
giste et qui fait-, de Genèses un 
véritable manifeste. Ayerdhal a 
réussi à réunir dans un même vo- 

Inme tons ceux (I) qui, à un titre ou 
à un antre, ont contribué à sortir la 
science-fiction française de la tor- 
pem: où die était plongée et ont 
été, ces dernières armées, les arti- 
sans de son redressement 
Four mitant Genèses tiest en au- 
cune manière Texpressfon d’une 
«école»: les écrivains qui s’y cô- 
toient ont des personnalités bien 
trop diff ére nte s, des approches du 
gmirp ét de ses thématiques bien 
trop diverses. Son unité est afflems : 
dffi w la conjonction des talents 

qu’dle enregistre et qui fait tonte sa 

valeur, fl faut resnMaer à plus d e 
vingt ans en arrière pour trouver 
mv> anthologie française at te i g n an t 

h un degré approchant de qualité* 
CM trouve à son sommaire quatre 

nouvelles de très haut niveau, mt- 
pressionnantes : «Le Début du 
sScfe» {fElfxabeth Voüaibuig, ffi 


texte troublant qui dérobe long- 
temps, dans les méandres d'une 
étrange affaire de séduction, son 
véritable enjeu ; « Le Jugement des 
oiseaux » dans laqucfle Jean-Qande 
Dunyach narre û féroce histoire 
d’une confrérie de tueurs d’une 
prose empreinte de poésie ; «Re- 
prendre, c’est voler», où Ayerdhal 
confronte un néo-Mozart aussi gé- 
nial et ftnfie que le vrai à une re- 
belle monhfiabte en un duel-ballet 
étourdissant ; « Nulle part à Uve- 
rion», enfin, de S er g e lehman, qui, 
avec ce nouveau fragment de sa 
très cohérente histoire du futur; 
convoque l’utopie et assigne à la 
science-fiction européenne la 
« frontière » de la culture : son tex- 
te, qui avoue l'influence d’auteurs 
comme Umberto Eco onAitmoIte- 
rez-Reverte, illustre brifla m ment 
cette novatrice proposition. 

Avec « Les Heureux damnés », 
Richard ranal n’est pas très loin du 
quatuor de tête. Une fin un peu 
trop rapide, qui laisse inexploitées 
blen des potôitialités de l’histoire, 
le fait distancer. Mais fl fait preuve 
dans cette nouvelle d’un véritable 
bonheur d’écriture, d’un plaisir de 
conter contagieux, d*nn entrain qui 
faisaient malheureusement défaut 

à ses romans et qu’on espère fcâen 
lui retrouver a ravenit- 

« Labyrinthe delà nuit » de Jean- 
Mare ligny et « Lamente-toi, Sa- 
gesse » de Jean-Louis Urudel sont 
toutes deux de fixtt bonne facture 
et eussent pain excellentes dans 
toute autre circonstance. «Une 
paix éteroeüe», de Pierre Bcrdage, 
bien qu’un peu maladroite - on 
sent bien que la distance de prédi- 
lection de fauteur est le roman - 
est tout à féit honorable. Surtout ti 
Pan considère qu*Q s’agit de la pre- 
mière nouvelle de rameur de « La 
Citadelle Hyponéro$ »~ Bref, on 
bilan galvanisant de l’actuelle 
sdencesfiction francophone. 

JL* 

(!) Ayerdhal ne déplore qu’une absence, 
celle de Maurice G. Dastec. 


LE SÉDUCTEUR 

(Det er svoert at dô i Dieppe) 

de Henrik Stangerup. 

Traduft du danois par Eric Eydoux, 
Stock, « La bibliothèque 
cosmopolite », 352 50 F 

(Première parution en français, 
1987, Paya rrVM aza rinej. 


Æ ■ ppelé en danois «fl est 
■ /W difficile de mourir à 
/ - ■ Dieppe », Le Séducteur 
^ Æ. est le premier volet de la 
triingfc îdedægaanfiemie érrire par 
Henrik Stangerup de 1981 à 1991, 
constituée en outxe.de Lagoa Santa 
(Stock, «La îabEotbèque cosmopo- 
lite ») et Frère Jacob (Editions de 
FOBvier). Trois biographies sous 
forme de romans à Bre à travers le 
filtre des trois stades Iderkegaar- 
diens (esthétique, éthique, reli- 
gieux), dont le premier personnage 
historique, ce séducteur engagé dans 
la douloureuse recherche de la 
jouissance (que Eferisegaard symbo- 
Bsera pins tard par Don Juan), est le 
critique danois Fetsr-Ludvig MôDer, 
mort syphifitique et fou à Dieppe en 
1865 à Pâge de cinquante et un ans. 

Séducteur, MôDer ne Test que par 
la grâce de Kierkegaard, n repré- 
sente l'envers ténébreux de ce 
contemporain quH décrira comme 
«une exceptionnelle intelligence do- 
tée d'une imagination maladive ». 
MôDer, lui, ne s'encombre pas (Tune 
imagination. A Pautenr du Journal 
du séducteur, ü montre comment 
brûler sa vie sans compter. Com- 
ment aDumer des feux (poétiques, 
politiques, sexuels) tout au long de 
spo chemin. Comment courir inlas- 
sabkment d’un foyer à Fantre pour 
ra nim er d’un tison volé ici ce qui 
s’éteint Ë. Comment rfêtre reccamu 
que pour tels: celui qm n'en finit 
pas de trûlei; et vers lequd, parfois, 
on tend la main liai que pour vdi, 
ou alimenter la flamme en y jetant 
quelques nxdales» 

Méfier est fiedé au le bûcher de 
sa vie. Poète-journaliste, historien- 
pamphlétaire, fl est un Janus sans 
cesse débordé par son double qui le 


prédptte entre les caisses de la lo- 
rette ou de la comtesse passée à sa 
portée. Débauché par lui-même 
atoo quU ne cesse de songer an tra- 
vail, et que rien ne paraît pouvoir 
rassasier sa faim d’écriture. Les ré- 
pliques cinglantes qrffl prépare, les 
vastes fresques qu’il conçoit, 
peuvent bien rester à l’état 
d’ébauche, □ demeure convaincu 
d’être un des tout prenaas penseurs 
dn siècle d’or danois, malgré 
Tombre de Kierkegaard. 

HenrikStangerup tire son pcnxatt 
en direct du XIX*siède. De Copen- 
hague, de Hambourg eL surtout de 
Paris, cette vfUe où «cœur, cerveau et 
ventre ne jaisaient qu’un ». Mieux 
qu’on Parisien, fl sait le lieu des 
conjurations httérahes. n suit les flux 
des pensées, signale les avant-postes 
où croise l'Europe des inteDectueis. 
Malgré la censure, malgré la poEce, 
omniprésente, Paris demeure leur 
aiman t. L’esprit se gagnedansfécri- 
turc, mais se prouve chez les filles et 
par F absinthe. Môller peut passer 
(fane nuit dans un bouge au bal de 
l’empereur avec les mêmes sar- 
casmes à la bouche. Seule Feutrée 
en scène d’un ange noir; absolu - 
Baudelaire -hû impose le respect 

MôDer assure la chronique d’une 
époque où le brait se change en po- 
litique, et la fureur en his toire. Sa 
biographie est creusée de Rctérieur 
par fautobiographie. Rus proche de 
Fauteur que Frère Jacob et que Peter 
WQbeùn Lund (Lagoa Santa}, 3 ap- 
paraît le descendant de son quasi- 
homonyme Môllerop, dans lequel 
Hfflrik Stangerup, joumafiste, polé- 
miste et romandCz; s’est pefot dans 
Vipère au coeur, son pr emi e r roman 
(1971). Alors, a rexBtentiafisme que 
revendique Stangerup place en 
esezgu eên Séducteur te dédicace de 
Cendrars dans Rhum - «Aux jeunes 
gens cfaimirdTimJanguéde la Etté- 
raturepôurleur prouver qu’un roman 
peut aussi être un acte. c’est pour 
montrer à ces jeunes gens combien 
les actes restent entachés de roma- 


livralsons 

ESSAIS 

• LA CONJURATION DU COMTE JEAN-LOUIS DE FIESQUE, 
du cardinal de Retz 

Jean-François Paul de Gondi 0613-1679), que Flfistoire a para- 
doxalement retenu sous sa dignité cardinal ice - il avoua dans 
ses Mémoires posthumes avoir « l'âme peut-être la moins ecclé- 
siastique qui fit dans l’univers» -, n’a pas attendu de devenir 
l’un des héros de la Fronde pour « tourner toutes les têtes ». Dès 
1638, tandis que Richelieu travaille d’une main de fer à l'affirma- 
tion de F absolutisme, le jeune homme se permet une leçon poli- 
tique, perçue comme un « bréviaire de sédition ». Reprenant le 
rédt édifiant d’Agostino Mascardï sur le complot de Fiesque, en 
1547, contre la République oligarchique de Gènes, fl métamor- 
phose le factieux en héros, « un homme au-dessus du commun ». 
Véritable épopée de la transgression, l’anecdote, sous la plume 
de Retz, définit comme une ligne de conduite à son propre 
usage le passage du destin subi au destin maîtrisé. On comprend 
que le cardinal-ministre ait grondé : « Voilà un dangereux es- 
prit » L’édition, présentée et annotée par Pierre- Amand Du- 
bois, est celle de 1682, la première depuis la mort du prélat ré- 
volté (éd. Ombres, « Petite blibllothèque », n» 74, 96 49 F)- 

• LA NOURRITURE CASH ER, de Julien Bauer 

Le rituel caractéristique du judaïsme est l’ensemble des pra- 
tiques concernant l’alimentation. La nourriture propre à la 
consommation est appelée casher, et la cashrout correspond aux 
lois et coutumes s’appliquant à tout aliment autorisé par le ju- 
daïsme. Toutes ces règles, les mitsvote, ou commandements, 
sont, pour le profane, complexes : elles comprennent les mé- 
langes Interdite, la préparation des animaux permis, les bois- 
sons ainsi que les règles propres au shabbat et à Pâques. L’ori- 
gine de la cashrout est transcendantale, dans le sens où elle est 
en étroite relation avec l'idée de sainteté. Moyen d’éviter la ten- 
tation de la violence, réhabilitation d’une vie saine ou rempart 
contre l’assimilation, les interprétations sont nombreuses. Cet 
ouvrage permet au lecteur, pratiquant ou non, de comprendre 
le sens de ces rites. N’est pas omise l’exposition claire des diffi- 
cultés nouvelles liées à la société de consommation et à l'am- 
pleur qu’a prise le marché casher, désormais mondial (PUF, 
« Que sais-je ? », 126 p., 40 F). 

• LA TÉLÉVISION, de Jean Cluzel 

Le sénateur Jean Cluzel (Union centriste. Allier) est sans 
conteste le meilleur spécialiste de l’audovtsuel au Parlement. Ce 
qui explique sans doute que différents gouvernements, de 
droite comme de gauche, fassent régulièrement leur miel des 
propositions qu’il lance, que ce soit en matière de restructura- 
tion de la télévision publique ou du nécessaire rayonnement de 
l’audiovisuel extérieur. Déjà auteur d’une douzaine d’ouvrages, 
fl livre id une synthèse rapide et agréable à lire des bouleverse- 
ments et des questions agitant r univers du petit écran. Que ce 
soit l’entrée dans l’ère satellitaire et Témeigence du «village 
mondial » de la communication, de la « télévision des autres » ou 
de la façon dont notre étrange lucarne sert de « miroir concave » 
à la société, Jean Cluzel écrit d’or, aidé d’une parfaite connais- 
sance du secteur et d’un véritable don de vulgarisation (Flam- 
marion, « Dominos », 122 P-. 39 F). 



Il v a dans ce livre une uimosphere cl rangement 
prenante, hantée d on ne sait quelle houle noire. 

Michel ( .repu, Li\ Croix 
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nesque. 


Jean-Louis Penter 
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CHEMINS DE SAGESSE 
Traité du labyrinthe 
de Jacques Attali. 

Fayard, 238 p., 120 F. 


Le désir d’ailleurs 


NOUS QUI DÉSIRONS SANS FIN 
de Raoul Vaneigem. 

Le Cherche-Midi, coli. « Amor 
Fati », 168 p., 98 F. 


N aguère, des chemins 
étalent clairement tra- 
cés. Prolétaires contre 
bourgeois, Intellectuels 
contre ordre établi, indépendan- 
tistes contre puissances coloniales, 
monde dit libre contre bloc de 
l’Est- On savait ou croyait savoir, 
qui luttait, contre quoi, pour quels 
motifs. S’il existait des dissensions 
entre ceux d'un même camp, éDes 
n'effaçaient pas les attitudes 
communes, l’existence d’un style 
partagé d’actes et de propos. Au- 
cune querelle interne ne venait réel- 
lement mettre en cause le but final 
des combats : on divergeait sur les 
moyens, pas sur le terme. La révo- 
lution, l'avènement de la justice, 
Taccession à l'indépendance, l’ex- 
pansion du sodaüsme - ou celle de 
la libre entreprise - organisaient 
têtes et groupes. A présent, comme 
on sait, tout est devenu flou, les 
pistes sont brouillées. Elles ne sont 
pas effacées : le désenchantement 
du politique et la mondialisation 
des marchés n’ont certes pas fait dl- 
paraftre les conflits sociaux ni les 
clivages entre riches et pauvres. 
Mais l'horizon est devenu indis- 
tinct Les lendemains, à présent, pa- 
raissent sans visage. 

Quelque chose bouge pourtant, 
tâtonne, cherche à se formulée Le 
genre désabusé de ces dendères an- 
nées s’achève peut-être, et avec lu! 
le cynisme brutal des faiseurs 
d’argent De nouveau, à voix basse, 
id et là, des chuchotements sug- 
gèrent qu’il faut changer de monde, 
dessiner de nouveaux sentiers vers 
un ailleurs meilleur, scruter peut- 
être des repères très anciens pour y 
discerner la carte de demain. Cest 
ce que font chacun à sa manière, 
Jacques Attali et Raoul Vaneigem. 
Le rapprochement peut surprendre. 
Tout les oppose, en apparence. Le 
polytechnicien énarque touche-à- 
tout, conseiller des princes et prince 

des conseillers, n’a rien d'un margi- 



nal : de l'Elysée à la BERD, des som- 
mets internationaux aux opérations 
financières, d’un best-seiler à 
l'autre, de réussîtes en échecs, fl 
semble goûter avec jubilation de 
tous les pouvoirs, fi annonce à 
présent l’apparition d’une « sur- 
classe », riche de son seul savoir- 
faire. Ce petit groupe sociaL somme 
toute, lui ressemblera : c’est une 
«future élite des nomades de bae », 
qui «porteront avec eux le meilleur 
et le pire de demain ». Au contraire, 
r ex-membre de l'Internationale si- 
tuationniste, avec son ton grand 
classique prophétisant toujours la 
mort prochaine du vieux monde, 
incarne la crème de la contestation, 
le vrai chic rebelle, la dénonciation 
pure et dure de la société mar- 
chande. D ne se départit pas dune 
maniè re, m^sérieuse mi-parodique, 
de donner des leçons en rédigeant 
«traité», «adresse» ou «avertis- 
sement » à Fusage des « jeunes gé- 
nérations» ou des «écoliers et Jy- 


La sagesse, le nouveau 
monde, le bonheur, la 
vraie vie, est-ce 


forcément toujours 
autre part, autrefois, 
un autre jour? 


céens ». Attali et Vaneigem ne 
partagent pas seulement le privi- 
lège d’avoir exercé, Fun comme 
Fautre, dans des registres distincts, 
une influence discrète sur le dernier 
quart de siède. Toutes différences 
gardées. Os ont en commun cette 
conviction : le monde change ac- 
tuellement de manière radicale, un 
long parcours se clôt, entamé vend 
déjà quelques millénair es: Une telle 
mutation rend possible, veste né- 
cessaire, le retour de signes très an- 


tiques. Par-delà, l'histoire écono- 
mique, dont l’épisode central se 
termine, le sens de là vie humaine 
qui fleurissait au temps du noma- 
dtaow et de k cueillette rédevient ï- 1 
sable. TUle est Faffiimation centrale 
de ces deux livrés, par ailleurs dis- 
semblables, tentatives à la fois gjo 1 
baies et provisoires pour mettre en 
mots le désir d'ailleurs qui travaille 
le moment présent Pour ces re- 
gards à grand angle, une' mSne clé 
sert à ouvrir une multitude dé 
portes. 

Ayant repéré des labynrmtiies 
partout de Chartres à la Crète, de 
PEgypte à l’Inde, de l’Ecosse à U 
Turquie, Jacques Attafi attribue aux 
structures en dédale un pouvoir 
vraiment extraordinaire. Le laby- 
rinthe, « dernier message transmis 
parla nomafààwi sédentaires »ne 
serait rien dé moins que «Te secret 
de la vie ». Après des. siècles de 
droite raison et de clarté forcenée, 
nous retrouverions le goût et la sa- 


gesse des bifurcations multiples et 

des cheminements sinueux, dis- 
continus, opaques. Parcourir un la- 
byrinthe, ce serait marcher vins la 
mort ou. vers une Térre promise* al- 
" longer la route sans' pour autant 
chang er de terrain, accepter de se 
’ perche, faire demi-rôm; s'approcher 

du centre alors qu’on s’en, éloigne, 

. s'en éloigner en croyant qu’il est à 
! portée de main— Dans cet Infini 
. voyage sur place, qui ressemble fort 

à une quête mystique,' nous ap- 
• prendrions à distendre fc temps, à 
nous laisser surprendre et dé- 
concerter. On a trop souvent cru 
/-voir en Jacques Attali uh homme 
r pen sé. Cest en fiât l'éternité qpï te 
" fascine. Ce qui Fïntéresse .vraiment, 

- quand où le flt, ce sont les moments 
où le temps se suspend, les égare- 
■ inents, les trous d’ombre - tout ce 
. que . l’efficacité habituell ement ye- 
; . fuse. 

« Heureux, celui qui, au-delà -de 
tout sentiment de réussite ou d'échec, 
sans présomption ni mépris de soi, 
déroule le J3 labyrinthique de Fexis- 
tence en s’avouant : ainsi aPje désiré 
du fond du cœur que cela soit » 
Cette phrase aurait pu figurer dans 
Fouvrage de Jacques AttâS, die dflt 
celui de Raoul Vaneigem. L’écrivain 
dénoncé l'impasse où nous 
sommes, ce temps Où la vie est sar 

enflée au travail où Finutfle pipH- 
fère pendant queTessentiel se raré- 
fie. « Une apathie générale consume 
les individus etlesfoulesdans lacor- 
ms’on du désendûmtement, la moro- 
sité du jour qui se lève, une indigne 
résignation, la toge absurde de ré- 
voltes sans révolution. » Aucun pes- 
simisme toutefois. Vaneigem an- 
nonce au contraire k constitution 
présente et la victoire prochaine 
7 d’un » parti delà vie », rassemblant 
d’ores et d éjà ceux qm réastent de' 
' par temdndeàrexfetenœ asservie 
et à k mort marchande. 

Sa dé universelle, celle qui Faiibo- 
rise à tout comprendre; est en effet 
k résistance opposée par la vie-les 
enfants-les animàux-Tes" femmes 
aux contraintes, de la sodété-pa- 
triarcale-indüstrielie-bouigeoise- 
motibonde. «Le travail a été ce que 
l’homme a trouvé de mieux pour ne 
' rienfenre de sa vie. » Débarrassons- 
nous donc de cette engeance, et 
nos désirs, enfin sans Emîtes, posi- 
tifs , heureux, gratuits, se déploie- 


ront sans entraves- Pourquoi les dé- 
sirs seraient-ils, par eux-mêmes, 
sociables et bienfaiteurs? Pourquoi 
la nature, par ete-même, serait-eBe 
bonne et généreuse ? On ne le sau- 
ra pas, puisque le texte est une suite 

d’ affir mations, avec des formules 
parfois ratées - «crever Vcéil 
glauque dû cydopemercûntûe»,t>3r 
exemple - et bon nombre tfapbo- 
tisanes bien ciselés, et plus provoca- 
teurs que sensés: «Le bonheur se 
crée et ne se paie pas», * nous vou- 
lons des mystères qui ne . recèlent plus 
tThorreurs». 

L'insatisfaction k plus profonde, 
le sentiment d'injustice, la 
conscience que l’humanité vit un 
tngirharrt -riécMf expJiquent tous ces 
tâtonnemen ts pour trouver des ê- 
sues. Comme si Fon essayait toutes 
sortes de posdMBtés, en parcourant 
des chemins: de traverse qui 
ccnq3emàiraverarésotânszne,[%is- 
toire dé r Antiquité, les méandres 
du cerveau, les énigmes universelles 
ou les rêves de révolution. Comme 
si Fan se disait : « Ce monde-ci ne va 
pas, trouvons les moyens d’en sortir, 
cherchons du sens dans les sourdes 
etÿbuies, nous trouverons bien quel- 
que part de quoi savoir commentée- ' 
main sera, vers quoi nous revenons.» 
Et si c’était cela qui n’allait pas? STI 
n’y avait pas de retour? Ne fout-fl 
pas cesser de .croire, si Ton cherche 
plus ou moins à changer le mande, 1 
que Humain dorée répondre à hieq 
k répéter ou le rejoindre? Il fau- 
drait an c ontrair e sortir, de cette lo- 
gique de tunnel qui fait dire : 

« Nous étions à l'air et à la lumière, 
avançons, avançons, nous allons bien 
les retrouver. » (Le modèle n’est pas 
oblig at oirement linéaire : pliez suf- 
fisamment le tunnel vous aurez un 
labyrinthe.) Au lieu de croire aux 
vertus des clés valables partout 
pour tous, aux prophéties englo- 
bantes et aux traités reliant hki et 
demain, on s’efforcera de ne pas 
oublier que tes vraies révolutions 
sont imprévisibles. Elles, sur- ' 
viennent sans qu’on les voie vente 
Après-coup, elles s’inventent des 
modèles, trouvent des explications, 
deviennent logiques. Un nouvel aB- 
leûrs aéesesraisonsquandü arrive 
IcL Avant, on imaginé, ôn se ra- 
conte dés histoires, on espère, on 
maugrée, on trouve des solutions 
que te premier vrai souffle balaiera. 
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Dans ce livre posthume et inachevé, Hans Kelsen opère la distinction radicale entre les deux modes d'être. D’un côté, la norme, posée par un acte 
de volonté et régissant la société. De l’autre, le domaine de la nature où règne le principe de la causalité 


THÉORIE GÉNÉRALE 
DES NORMES 
(ADgemeîne Théorie 

der Normen) 
de Hans Kelsen. 

Traduit de l'allemand par 
Olivier Beau et Fabrice Malkani. 
PUF, coll. « Léviathan », 

604 p., 298 F. 


5 'i Hamlet, qui se piquait 
de morale et de philoso- 
phie, avait pu lire Hans Kel- 
sen, peut-être aurait-il 
commencé sa célèbre tirade par ce 
vers : « Etre ou devoir-être, telle est 
la question. » En effet, k Théorie gé- 
nérale des normes traduite en fian- 
çais dix-sept ans après sa parution 
en allemand, place, en son centre, 
une distinction radicale des deux 
modes de l’être. Et les consé- 
quences, comme on le verra, pour- 
raient être beaucoup plus dange- 
reuses pour tout ordre moral ou 
juridique que ne Tétaient les élu- 
cubrations du prince d’ELseneur 
pour le royaume du Danemark. 

On pouvait déjà en Rance avoir 
un aperçu de ce qu’il faut bien ap- 
peler k révolution keisémerme. En 
effet, k Théorie pure du droit tra- 
duite plusieurs fois est, en principe, 
bien connue des docteurs de la phi- 
losophie du droit. Le présent ou- 
vrage, posthume et inachevé, est 
l'apothéose de k pensée du maître 
de Pécote de Vienne. Epaisse, ar- 
due, cette somme est d’un abord 
difficile. Mais tout lecteur qui aura 
fait F effort d’y pénétrer, même ce- 
lui qui connaissait tes ouvrages an- 
térieurs, sortira transformé de cette 
aventure intellectuelle. 

Pour bien lire Kelsen, fi faut 
d'abord avoir en tête k définition 
de k norme, qui signifie - fout sim- 
plement - que quelque chose doit 
être, la nonne -, 1e devoir-être -, 
est le produit d’un acte de volonté. 
Elle n’a donc aucun rapport et ne 
peut en avoir aucun avec k raison. 
La raison ne peut créer de norme. 

La sonne, posée par un acte de vo- 
lonté humaine, a - au sens propre 


du terme - un caractère arbitraire, 
même si die doit tenir compte de k 
réalité, comme Kelsen le reconnaît 
par ailleurs. 

A partir de là, FenchaTnemart est 
impeccable et implacable. 

Au même titre que Têtre, le de- 
voir-être est une « catégorie pre- 
mière». Ces catégories sont irré- 
ductibles l’une à Fautre. Kelsen : 
«Un devoir-être ne peut pas être ré- 
duit à un être, et un être ne peut pas 
être réduit à un devoir-être ; par 
conséquent, un devoir-être ne peut 
pas être inféré d’un être ou un être 
d’un devoir-être. » Ces formules 
abstraites, il suffit de les dévelop- 
pe: pour se rendre compte de ce 
qu’elles impliquent. Le domaine de 
Fêtre est celui de k nature, un sys- 
tème d’éléments reliés entre eux 
par un principe : k causalité. Si je 
chauffe un morceau de métal fl se 
dilate, que je le veuille ou non. 
Entre k chaleur et k dilatation, k 
«loi naturelle» établit un rapport 
de cause à effet En déduire que le 
métal doit chauffer est une fai- 
blesse du langage qui prête à 
confusion, la dilatation se produit 
indépendamment de toute norme 
créée par des humains. Cest un 
« foUolr-être » ( mûssen , en alle- 
mand). 

Le domaine du devoir-être est 
celui de k société , un système ré- 
glant le comportement des êtres 
humains dans leurs relations réci- 
proques. La «loi» établit que si 
quelqu’un commet un crime, D doit 
( soBen, en allemand) être puni Le 
principe qui règne id est celui que 
Kelsen appelle l'imputation, c'est- 
à-dire k relation entre, d’une part, 
un certain comportement comme 
condition, et d’autre part, une, 
sanction comme conséquence, dé- 
crite par une loi juridique ou mo- 
rale. L'imputation est différente de 
la causalité en ce qu’elle est établie 
par un acte de volonté, signifié par 
une norme, tandis que k causalité 
est indépendante de toute inter- 
vention humaine. 

Une autre différence entre les 


deux principes est que toute cause 
doit nécessairement être considé- 
rée comme l’effet d’nne autre 
cause, de même que tout effet doit 
être considéré comme la cause 
d’un autre effet De telle sorte que 
k chaîne de causalité est in fini e 
dans tes deux sens. Par contre, k 
série d’imputations est beaucoup 
plus courte ! Le comportement 
(crime ou acte méritoire) est le 
point final Dans les séries causales, 
3 n’y a pas de point final ou de pri- 
ma causa, sauf Hans certaines mé- 
taphysiques religieuses qui, préci- 
sément, ne distinguent pas le 


cause se dit «aida », qui avait pri- 
mitivement le sens de faute, de 
culpabilité. Une des premières for- 
mulations du principe de causalité 
se trouve dans le célèbre texte 
cTHéracBte: « Le soldl hê transgres- 
sera pas les limites qui lui sont pres- 
crites, smon, les Erinyes, servantes de 
la justice, le poursuivront» (frag- 
ment 23). La «loi naturelle» est id 
encore très proche d’une norme ju- 
ridique qui dirait : « Si lé soleil 
s’écarte du chemin qui lui est pres- 
crit, H doit être puni. » Au Moyen 
Age, fl était encore possible de por- 
ter plainte contre des sauterelles. 


m 
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Hans Kelsen. 

Né à Prague en 1881, mort à Berkeley en 1973, Hans 
Kelsen enseigna le droit public à Vienne, puis à Co- 
logne. En1933, a fut Fun des premiers professeurs ré- 
voqués par les nazis. Il enseîgiw ensuite à Genève et 
enfin aux Etats-Unis à Berkeley, de 1942 à 1952. Kel- 
sen a fondé une éoole juridique (Pécule de Vienne) 
qui radica lise la doctrine du positivisme juridique, 
défendant une conception nomurtiviste du droit. 
Cest en 1920 que Kelsen emploie là notion de théorie 
pure du droit dans un ouvrage consacré au problème 
delà souveraineté. La première édition delà Théorie 
pure du droit (Reine Reditslehrefo paru en 1934 en al- 
lemand, et en 1953 en français dans la traduction 
d’Henri Thévevaz - rééditée en 1988 aux Editions de 
la Bacon niène, à Neuchâtel. Aügemeïne Staatsfehre 
(Théorie généra le de f Etat), dont la première édition 
date de 1925, a été traduit en anglais et en espagnol. 
L’ouvrage n’a jamais été traduit en français I 


principe de causalité du principe 
d’imputation. Kelsen rem arque 
aussi que les sociétés primitives, au 
stade de ranimisme, interprètent k 
nature à Falde de k notion d'impu- 
tation. EDes ignorent le dualisme 
de Fêtre et du devoir-être. Dans k 
Bible, un bceuf qui a tué une per- 
sonne doit être tué {Exode, 21, 
28 s.). 

II a fallu une longue évolution 
pour que l'homme civilisé en 
vienne à concevoir qu’il y a deux 
méthodes différentes pour relier 
tes faits entre eux : k causalité et 
l'Imputation. Pour les Grecs, La 


qui avaient détruit une récolte-. 
Dans l'histoire de l'humanité, c’est 
un moment décisif que celui où 
l'on a pu observer des rapports 
entre les choses qui soient indé- 
pendants de toute volonté divine 
ou humaine. 

A partir de là, Kelsen opère une 
séparation très franche dans les 
sciences sociales entre tes sciences 
« causales » et les sciences « nor- 
mative ». Les premières (physique, 
chimie, biologie, psychologie, so- 
ciologie, ethnologie, histoire) étu- 
dient ce qui est, tandis que l’objet 
des secondes (éthique, science du 


droit) est le «devoir-être». Cette 
disparité de l’être et du devoir-être 
paraît à Kelsen «logiquement in- 
contestable ». Pourtant, remarque- 
t-il, on a toujours essayé et on es- 
saie encore de tenter. Cette histoire 
d’une négation commence avec 
Platon et Aristote^ » continue avec 
Thomas d’Aquin puis avçc Kant, et 
affleure dans te pensée contempo- 
raine avec tes confusions de lan- 
gage déjà signalées. 

Platon, Aristote et Thomas 
d’Aquin sont logés à k même en- 
seigne. Pour ces trois géants de k 
pensée occidentale, en dernier res- 
sort, Ffitre et le devoir-être, k pen- 
sée divine et la volonté divine coïnt- 
rident dans le domaine, du 
transcendant. La négation dn dua- 
lisme fondamental aboutit chez 
Thomas d’Aquin au droit naturel 
dont le caractère théofoghjue de- 
vient manifeste. La perfection est la 
fin immanente des choses, et c’est 
Dieu qui mène les choses à la per- 
fection. 

L’étape suivante est k mort (sup- 
posée) de Dieu. Alors, k négation 
du dualisme va prendre de nou- 
velles formes tout aussi perni- 
cieuses. Car la bourgeoisie ré- 
cupère le droft naturel sous une 
forme rationaliste et empirique, en 
laissant de côté on en abandon- 
nant ses vieux présupposés théo- 
riques. Manoeuvre très utfle et sub- 
tile pour fonder et protéger à 
nouveaux fiais le droit de proprié- 
té, quintessence du capitalisme. 
Cette ruse idéologique avait déjà 
été démasquée avec brio Hans la 

Théorie pure 

Kant est lui aussi passé au crible 
de k Théorie, ce qui surprend d’au- 
tant plus que le philosophe de Kô- . 
nisberg passe dans les manuels 
pour avoir justifié hri-mêmé le dua- 
lisme de Fêtre et du devoir-être. 
Pour Kelsen, « le concept contra- 
dictoire en sa, de raison pratique, 
qui est en mime temps comaître et 
vouloir ; et dans lequel, par 
conséquent, lé dualisme dë Fêtre et 
du devoir-être s’abolit, est le fonde- 


ment de l’éthique kantienne ». Kant 
serait donc prisonnier du piège 
dans lequel étaient déjà tombés 
Aristote et Thomas d’Aquin. 

Henri Poincaré figure dans cette 
gâterie de portraits ravagés parla 
critique Jkelsémenne. Assurément, 
reconnaît notre auteur, Ttoîncaré a 
su reconnaître Fhnpossibflité {fin- 
férerun devoir-être dé la science. Il 
n’ÿapas de science morale et im- 
morale. « Mois, ajoutait-ïf dans ses . 
Dernières pensées, la science peut 
être d’une façon indirecte une auxi- 
liaire de la morale. » De rofrne, re- 
marquait Poincaré, l’homme de 
science «ré trouvera natureUemérit 
enclin à subordonner les intérêts 
particuliers aux intérêts généraux ». 
Là, on aura reconnu k morale que 
noos servait tes technocrates issus 
des écoles « scientifiques ». Bien 
évidemment, pour Kelsen, la 
science ne paît être une auxiliaire 
de k morale' et elle ne peut davan- 
tage servir là morale. 

Les traducteurs de k Théorie gé- 
nérale estiment que Kelsen a rom- 
pu avec son logicisme antérieur; 
qu’3 a infléchi k Théorie pure sur 
certains points, sans nous préciser, 
lesquels- D est incontestable que kl 
Théorie générale apporte des déve- 
loppements beaucoup plus 
complets, non limités au droit, sur 
la signification de k nonne et sur 
ses fonctions, sur k-vafidité et l’âf- 
ficacité des . normes, sur les rap- 
ports entre norme et langage. Mais 
que Fun des fondements de te so- 
ciété occidentale,' à savoir le droit 
naturel, soit toujours considéré 
comme' une - idéologie imprégnée . 
d’animisme, qu’un autre fonde- 
ment, Fesprit scientifique, sort ren- 
du à son impuissance en matière dé 
morale, ou d’intérêt général, 
montre bien qüelë message de Kel- ‘ 
soi a été maintenir, jusqu’au bout, 
même après sa mort, darwt toute sa 
force et sa verdeuc D pourrait bien 
constituer k critique la phis forte et . 
te plus violente dn supposé 4h»t & 
droft que l’on ait faîte depuis Marie 
- Phffiqipe Sfnaoaoot 
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Lucien Febvre aux sources du sentiment national 

A sa mort en 1956, l’historien laisse en chantier l’édition de son cours intitulé « Honneur et Patrie ». Disparu , ce qui mit aux prises Robert Mandrou, 
collaborateur du directeur des « Annales », et Fernand Braudel, le texte ne fut retrouvé qu’en 1987. Il paraît enfin dans sa version première 


Histoire 
de Clovis 
à travers les âges 


« HONNEUR ET PATRIE » 
de Lucien Febvre. 

Texte établi, présenté 

et annoté par Thérèse Charmasson 

et Brigitte Mazon, 

préface de Charles Moraré- 

Perrin,312p.,l39F. 

oisque Laden Febvre ins- 
crit, & r automne 1945, au 
programme du cours qu'il 
professe au Collège de 
France « les deux sources du senti- 
ment national en France », fl agit 
tout à la fois en historien et en té- 
moin. Abandonnant la figure tuté- 
laire de Michelet, le directeur des 
Annales se penche avec une ur- 
gence que le temps 1m dicte sur les 
mots-clés - « Honneur et Patrie », 
en lettres d’or sur le drapeau natio- 
nal - de l’engagement qui fit aussi 
de là guerre de 1940 un combat fra- 
tricide. Au début, un cas précis, qui 
encUriTh» une amie lois du débar- 
quement américain à Oran en 1942, 
décide Lucien Febvre à tenter la 
quête des origines du sentiment 
national, partant des indices ténus 
qui permettent de lire les sens suc- 
cessifs d’un vocabulaire souvent 
galvaudé jusqu’à en perdre sa subs- 
tance. 

Sans doute la mort tragique de 
son ami Maie Bloch, fusillé par les 
Allemands, a-t-elle joué un rôle 
dans cette priorité nouvelle de son 
enseignement. Victime de là discri- 
mination antisémite, Marc Bloch 
avait dû s'effacer de la direction of- 
ficielle des Annales, mais y publiait 
toujours sous le pseudonyme de 
M. Fougères. Dans une introduc- 
tion aux Idées poEtiques et sociales 
de la Résistance, parue en 1954, Lu- 
cien Febvre revient sur le néces- 
saire témoignage à produire au sor- 
tir dN» une des crises les plus graves 
que l'historien puisse connaître et 
étudier ». «JZs diront, les historiens, 
ce qu’ils pourront dire étant des 
hommes de Fan 2000, vivant dans le 
climat de Fan 2000. Raison de plus 
pour que nous leur procurions, les 
hommes de 1950 (_), en toute hon- 


nêteté, notre version à nous des évé- 
nements que, bien sûr, ils interpréte- 
ront autrement que nous (_). Au 
moins, notre version des événements 
a-t-elle eu ses preuves vivantes. Elle 
est contresignée par des milliers de 
sacrifices. Au double sens du mot - 
elle a eu ses martyrs.» 

HOSTILITÉ ET RUMEURS 
Reprenant en 1955 Pavant-pro- 
pos d’« Honneur et Patrie », rédigé 
en 1947 pour préparer l'édition du 
cours, Luden Febvre ne peut me- 
ner à bien son projet; malade, fl 
meurt le 25 septembre 1956 sans 
qu’on sache où se trouve le manus- 
crit des leçons (1). A r exception 
d’une, confiée, dès avant la remise 
en ordre préparatoire, à Robert 
Mandrou, proche collaborateur de 
Febvre, pour qui fut créé en 1953 le 
secrétariat de rédaction des An- 
nales : Ce choix électif, guidé par la 
logique d’une recherche commune 
sur les origines de l’esprit de 
l’homme moderne, devait faire 
long feu. Avec la mort de Histo- 
rien, la rivalité entre Fernand Brau- 
del, nouveau maître de la sixième 
section de l’Ecole pratique des 
hautes études (EPHE), et le jeune 
« moderniste » se précise, se durcit 
jusqu’à la franche hostilité. Braudel 
refuse à Mandrou Je droit de cosi- 
gner avec Febvre Y Introduction à la 
France moderne, dont le plan de 
travail, sinon du livre, a été arrêté 
con jointement. H n’y aura donc pas 
de « Ifebvrc et Mandrou» comme 
il y eut, trois ans plus tôt, un «Feb- 
vre et Martin » (2). L’ouvrage pa- 
rait en 1961 sous une seule signa- 
ture. L’aimée suivante, Mandrou 
doit abandonner Je secrétariat de 
rédaction des Annales, où Marc 
Fexro assure la relève. Fernand 
Braudel alimente parallèlement la 
rumeur autour du cours d’après- 
gueare, introuvable, mais dont fl se 
veut le légitime dépositaire («fivn? 
perdu (—) dont fa tenu en main le 
manuscrit achevé en août 1956. Heu- 
reusement, j’en connais le mes- 
sage », se fofirite-t-fl aux premières 


lignes de. L’Identité de la France ). 
Mais lorsque Mandrou professe sur 
lœ mythes nationaux. Honneur et 
Patrie fndus, prés de dix ans plus 
tard, la charge est donnée. Dans un 
article que Fernand Braudel signe 
. dans le Journal of Modem History 
(décembre 1972), «Ma formation 
d’historien », les notes de Febvre 
sont devenues un livre : «Son der- 
nier livre, dont fai vu le manuscrit 
terminé un mois avant sa mort et qui 
a disparu mystérieusement— (3) ». 
Sans accuser ouvertement Man- 
drou de recel, Je doute était instillé. 
Vingt ans pins tard, Faute Braudel 
la veuve de Fhistorien avance en- 
core que le retard pris dans la pu- 
blication du cours de Febvre sur 
«la formation du monde moderne, 
Michelet et le problème de la Renais- 
sance » (4) résulte aussi de «l'ab- 
sence dans le manuscrit de certaines 
pages incorporées par raideur à un 
autre cours qui resta longtemps in- 
trouvable » - celles sur Delésduze 
et la chevalerie, sans doute-, mais 
fl n’est plus question de livre. 

Entre-temps, le mystère s’est 
éclairci ; les chemises qui conte- 
naient, méthodiquement classées, 
chacune des leçons du conrs 
étaient retrouvées - dans le grenier 
du château normand de Tocque- 
ville, où, en 1966, un déménage- 
ment peu scrupuleux avait transfé- 
ré, outre les ouvrages du grand 
ancêtre, confiés à l’historien Peter 
Mayer et légitimement restitués, 
une partie des archives de la 
sixième section de l’EPHE, qne 
Braudel présidait Trois caisses qui 
contenafcnt les fameux documents. 
Elles y sommefllaient depuis vingt 
ans jusqu’à ce que, en 1987, Fran- 
çois Furet, alors président de 
l’Ecole, en découvrît Pexistence. 
Brigitte Mazon, qui venait d’ache- 
ver sons sa direction une thèse sur 
les origines de la sixième section 
(parue l'année suivante au Cerf), 
fut chargée d'inventorier le fonds, 
alors classé public Le manuscrit 
à' Honneur et Patrie rendu à Henri 
Febvre, légitime héritier, Paule 


Braudel obtint que F ensemble du 
fonds soit finalement reconnu 
fonds privé. Ainsi s’achevait, 
semble-t-il, l’aventure posthume 
du manuscrit fantôme. 

Par-delà ces péripéties nxambo- 
lesques, reste le texte. Un cours, 
même préparé pour l’édition, 
« n’est pas un livre », convenait 
avec sagesse Paule Braudel dans 
son avertissement à Michelet et la 
Renaissance 1 . Désormais présenté 
comme un livre, mais plutôt adres- 
sé aux spécialistes - ne manque 
qu’une brève biographie intellec- 
tuelle de Fauteur, en a ttendant la 
somme qu'a entreprise Marieen 
Wessd - qu’au grand pubEc Non 
que l’accès en soit difficile : Febvre 
a une oralité vive, un style simple et 
qui ne redoute pas TefifeL Le conte- 
nu des leçons et leur abordante fl- 
Jnstration rendent le cheminement 
intellectuel parfaitement lisible. 
Mais le lecteur non averti n’appré- 
ciera pas à sa juste valeur te remar- 
quable travail d’érudition de Thé- 
rèse Charmasson, auteur des 
précieuses recherches bibliogra- 
phiques comme de la conception 
éditoriale, et de Brigitte Mazon, qui 
a eu la primeur de la découverte 
des documents et en fivre toutes les 
variantes. Là où le cours édité chez 
Flammarion lissait les redites, sacri- 
fiait les redondances inhérentes 
aux résumés qui resituent, en intro- 
duction, chaque leçon dans le plan 
de l’année universitaire, Fédition 
de Perrin conserve tout, comme un 
document d’axthïve traité dans une 
stricte optique scientifique. Un 
« dossier de travail constitué de plu- 
sieurs Strates de dates différentes, et 
non le manuscrit complet d’un ou- 
vrage achevé », précisent les édi- 
trices. De quoi intimider les moins 
aguerris. Mais qu’ils n’hésitent pas : 
le verbe de Luden Febvre vous 
venge de ces frayeurs de conven- 
tion. 

Void donc ces cours sur « le sen- 
timent de l’honneur considéré 
comme Vune des sources du senti- 
ment national ». La dualité avec la 


patrie n’est qu'esquissée en fin de 
volume ; F étude en était réservée à 
l’année suivante. Mais les mots as- 
sodés sur le drapeau tricolore sont- 
ils complémentaires ou antago- 
nistes ? En fait, pour Febvre, il 
s’agit de dissocier certains termes 
abusivement confondus, de 
confronter deux sentiments qui ne 
sont pas contemporains. Face à 
r honneur, refus de la bassesse et 
éloge de la gratuité, sensibilité ex- 
trême qui pousse à la réaction im- 
médiate - donc fort éloigné de l’ac- 
ception moderne du mot -, naîtra, 
mais pas avant les XVI e - 
XVII e siècles, la notion de patrie, 
qui aboutira à la (Association du 
royal et du national. L'honneur issu 
du code féodal cède, combattu par 
l’Eglise, qui joue la vertu contre ce 
sentiment du paraître, autant que 
par Montesquieu, qui préfère lire le 
bien commun sous le code de Ta 
vertu. 

Fortement nourries de la fré- 
quentation des témoignages litté- 
raires ( Chanson de Roland, Frois- 
sait, Bossuet ou Corneille), ces 
leçons disent avec insistance la 
dette à payer à Marc Bloch, dont La 
Société féodale est largement mise à 
contribution. C’est sans doute la 
marque pudique du deuil qui priva 
l’Ecole des Annales d’un esprit aussi 
intuitif qu’exceptionnel, révérence 
au patriote Bloch tout à l’honneur 
de Luden Febvre. 

Philippe-Jean Catmcbî 


0) En fait Henri Febvre se souvient de 
Favoir remis à Fernand BraodeL à la de- 
mande de sa mère, le jour même de 
Penteirement de Lucien Febvre. Su- 
zanne Febvre tînt toujours cette Basse 
de cours pour le seul état du texte de 
son époux. 

(2) L’Apparition du fivre; Albin Michel, 
1958. 

(3) Article repris dans Ecrits sur l’his- 
tofre O, Arthaud, 1990. 

(4) Professé au Collège de France en 
1942-1943, le texte est para chez Flam- 
marion en 1992 sous le titre Michelet et 
la Renaissance. 


CLOVIS CHEZ LES HISTORIENS 
études réunies 
par Olivier Guyotjeannin. 
Bibliothèque de F Ecole des chartes 
(diffusion : Librairie H. Champion), 
280 p.. 150 F. 


£ h marge des commémora- 
tions polémiques, la très 
docte Ecole des chartes pro- 
pose un tiré à part, extrait de 
sa dernière livraison, consacré à Oovïs 
et à «légende. Signé par dntdesmeil- 
Jeurs spécialistes, de Kari Ferdinand 
Wemer à Caririchard Brühl, de Co- 
lette Beaune à Christian Amalvi, cet 
ensemble d’études nous appraid que 
â Clovis opère moins une conquête 
qu’une prise de pouvoir cautionnée 
par les éfites gaUo-romaines, fl est très 
tôt réinterprété. L’aristocratie méro- 
vingieime encourage une légende de 
fondation qui He victoire militaire et 
conversion, jouant avec la « théologie 
de la victoire», chère aux évêques de 
r Antiquité tardive. Jusqu’à Hinanar 
deRehns.rhagfographlâ.eOe.piéftre 
les luttes du champion qui pourfend 
l'hérésie à l'épisode du baptême. 
L’image du couple royal, sans cesse 
retouchée, estompe finalement 
Fombre inquiétante d’une Ootikk: vi- 
sionnaire comme Faura sanglante 
d’un Clovis qui élimin e les rots francs 
de sa parenté. R?u à peu, s’impose la 
vison d’un tandem présenté comme 
un parangon de vertu. Si le miroir do- 
minicain finit par renvoyer l'image 
d’un précurseur de la geste nationale, 
les historiens du XV e aède campent 
un modèle idéal à proposer aux mo- 
narques du temps. L'absolutisme élit 
le champion du gallicanisme ; le XVIII e 
préfère une lecture politique, qui forti- 
fie le mythe plus qu’il ne le menace. 
Quant au XIX e siècle, il préfigure la 
foire cFempoignî de cet automne, re- 
peignant F auguste figure au gré des 
enjeux civiques et religieux. Rien de 
très neuf, donc. Mais ce recueil rivant 
et érudit est une excellente adresse à 
l'heure où s’ouvre le colloque de 
Reims- 

PtL-J.C 




Nicolas II, l’autocrate enchaîné 

Pris en tenaille entre son mysticisme politique et la religiosité de sa femme, le dernier tsar de Russie ne sut saisir l’occasion de conduire son pays 
vers la modernité. Malgré cet échec lourd de conséquences, Hélène Carrère d’Encausse réévalue l’image du monarque 
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NICOLAS II 

La transition interrompue 
d’Hélène Carrère cPEncausse. 
Fayard, 552 pt, 150 F. 

È Ê élène Carrère d’En- 
causse consacre son 
ff - Ê dernier ouvrage à une 
Ê Ê période pathétique de 
l'histoire contemporaine russe. 
Dix ans après r avènement de Ni- . 
colas D, l'humiliation militaire su- 
bie face an Japon annonce une sé- 
rie de catastrophes qui, passée 
l'accalmie relative des années 
StoJypîne, conduiront F empire de 
Russie à sa perte. Au-delà même 
des événements considérables qui 
la ponctuent, la charnière entre le 
siècle précédent et le nôtre cor- 
respond à une sorte d'hésitation 
dans les mouvements longs de 
l’histoire. Cest le .moment où la 
Russie accomplit, pour se bisser à 
la modernité, un effort extraordi- 
naire mais finalement vain. . 

Fascinante, la période a été très 
étudiée. Un simple coup d’œil à la 
bibliographie suffit à montrer 
combien fl était difficile de folie 
du neuf sur le sujet Voilà cepen- 
dant un défi quHélène Carrère 
d’Encausse a relevé avec beau- 
coup de panache et de réussite. 

Ce succès est dû, avant toute 
chose, à làrelàtîoh fidèle des forts. 
Le nouveau venu à l’histoire de la 
Russie trouvera dans ce Nicolas n 
un guide à la fois discret ët très 
sûl Quant à l'amateur éclairé, 11 y 
découvrira des accents judicieu- 
sement placés sur des choses qu’il 
savait peut-être moins bien que 
d’autres. Ainsi, l’intense agitation 
étudiante préludant à l’explosion 
sociale, de 1905 ; la forte implica- 
tion dé Nicolas dans là conduite 
de la politique étrangère, en Ex- 
trême-Orient, puis en Europe-, 
l’apprentissage de la démocratie 
parlementaire au sein de doumas 
pourtant issues de lois électorales 
Tnir pipc » ou encore - matière en 
laquelle notre àiitëur est uns or- 
fèvre -, la menace extrême que 


fort peser sur la cohésion de F em- 
pire la montée du sentiment na- 
tional chez les allogènes. Le tout 
servi par une écriture nerveuse, 
parfois capable de morceaux de 
bravoure, d’une qualité rare. Mal- 
gré l'appel à « quelques confi- 
dences », les pages sur la mort de 
Raspoutine ne prétendent pas ap- 
. porter d’éléments vraiment nou- 
veaux ; elles a'en sont pas moins 
ténébreuses et lumineuses à sou- 
hait. 

Mais ni la matière historique ni 
la forme qu’on sait lui donner ne 
suffiraient «ans doute à mobiliser 
complètement le lecteur si on ne 
lui proposait aussi un thème de 
débat Celui-ci, annoncé en sous- 
titre, oppose deux forces. 


Pour Hélène Carrère d’En- 
causse, qui n’hésite pas à établir 
le parallèle entre Stolypine af- 
frontant la paysannerie commu- 
nautaire et Eltsine face aux kol- 
khoziens, la première des 
motivations à animer la « transi- 
tion» à consisté - et consiste en- 
core - à «faire de la Russie un 
pays déchiffrable à la raison ; lui 
arracher à jamais son masque 
asiatique ». Bref, il s’agit de la 
rendre à. « l’Europe dont elle fait 
partie ». L'esprit s'en est éveillé 
avec les profondes réformes en- 
clenchées par l’aboUtion du ser- 
vage par Alexandre n (T 861). En- 
suite, Serge Witte « invente * 
véritablement la transition par la 
vigueur de sa politique écono- 
mique et la bravoure de sa dé- 
marche pour constitutioanalîser 
le régime. Malgré certains pen- 
chants répressifs, Stolypine entré- 
tient TespriL Avec ces deux mi- 
nistres exceptionnels, qui le 
servirent à tour de rôle, Nicolas 
avait, dès son avènement et tout 
au long de son règne, tous les 
atouts en main pour devenir le 
tsar qui eût parachevé la moder- 
nisation de la Russie. Les souhaits 


de la société urbaine, ceux de la 
paysannerie, des collectivités lo- 
cales, ceux des nationalités de 
l’empire allaient dans ce sens. 

Mais Nicolas n’a pas répondu à 
ces attentes. D a même incarné la 
force contraire à F« esprit de tran- 
sition ». Et quelle force! Sous le 
régime que conserve la Russie, 
rien d’important ne se fait sans 
que le souverain ait dit «je le 
veux». Pourquoi donc Nicolas ne 
veut-il pas, sauf dans des cir- 
constances extrêmes, consentir 
aux réformes nécessaires ? Le tsar 
s’en explique lui-même. H se dit 
investi d’une mission consistant à 
transmettre intact à son héritier le 
legs de F absolutisme. Que les ins- 
titutions politiques aient évolué 
différemment en Europe 
ne le concerne pas : « Nous 
sommes en Russie et non 
ailleurs. » Ce . que veut la tradition 
russe, c’est que le tsar reçoive 
. l’obéissance totale, affectueuse 
de surcroît, du monde paysan. Ce 
dernier incarne le peuple dans ce 
qu’il a de plus vrai Nicolas, qui 
s’estime malchanceux en général, 
se plaint tout particulièrement de 
devoir régner à une époque où 
des « insensés » se sont mis en 
tête de démocratiser les institu- 
tions. 'Mais sans doute est-ce là 
une épreuve voulue par Dieu. 
Cest lui qui a chargé Nîcoias de 
l’héritage autocratique, lui encore 
qui rend cet héritage si difficile à 
transmettre. Aussi le tsar saura-t- 
il paraître tour à tour inébranlable 
et fuyant pour ne pas faillir à la 
mission divine. 

Au mysticisme politique du 
50 riverain s'ajoute la religiosité 
hystérique de son épouse, Alix de 
Hesse, devenue.* Alexandra Fe- 
dorovna » pour faire un peu 
russe. Après qu'elle a enfin donné 
un fils , à son époux en 1904, elle 
découvre avec désespoir que Pen- 
fant est hémophile. Le couple 
cache cette tare mortelle au pays. 
11 .implore le miracle auprès de 
Dieii et se commet avec divers 


charlatans. Jusqu'à ce qu’ Alexan- 
dra soit mise en présence du sta- 
rets sibérien qui semble capable 
de calmer les crises de l’enfant. 
Elle sombre alors dans «un aveu- 
glement mystique où la confusion 
entre Dieu et Raspoutine est to- 
tale». Confusion totale, de 
même, entre ce salut et la perpé- 
tuation de l'autocratie, entre la 
dynastie et la Russie. Comme Ni- 
colas, de son côté, attribue la sa- 
leté du starets à ses origines pay- 
sannes, Raspoutine ne saurait 
être qu’un « vrai Russe » I Dieu, 
l’héritier menacé, Raspoutine, 
l’autocratie, la Russie : un amal- 
game qui a envahi l’univers men- 
tal de l’impératrice, qui re- 
commande au tsar - et avec 
quelle insistance I - les décisions 
les phis follement réactionnaires, 
ou simplement les plus ineptes, 
mais qui toutes ont la bénédiction 
de « notre Ami». 

L’affaire se termine très mal 
pour la famille impériale, massa- 
crée à Ekaterinbourg. Le principe 
autocratique est balayé, mais l'ex- 
plosion révolutionnaire, dont il 
est largement responsable, 
souffle aussi la flamme vacillante 
de « /'esprit de transition ». Sa der- 
nière manifestation - les élections 
de novembre 1917 à l’Assemblée 
constituante - offre « un moment 
miraculeux, mais combien éphé- 
mère». 

Fallait-il terminer en répétant 
après d’autres que le char de 
mat russe a été victime d’un ac- 
cident provoqué par la bêtise de 
celui qui le conduisait ? Que la 
lutte pour la transition, alors per- 
due, a repris sous l’impulsion de 
Gorbatchev et Eltsine ? Tout cela, 
bien qu'évoqué, ne semble pas 
être la vraie conclusion d'Hélène 
Carrère d’Encausse. Non, dît-efle, 
Nicolas n’était pas «tidiotRoma- 
nov». fl a plutôt été victime d'une 
sorte de tragédie institutionnelle. 
Malgré les progrès que la Russie 
avait déjà accomplis, la société, 
l’économie, l'Etat pluriethnique 


avaient encore besoin de la toute- 
puissance du monarque pour 
achever de se moderniser. Or l’art 
de la décision autocratique est ex- 
cessivement difficile. On fait de 
très bons choix, comme de très 
mauvais, et avec le même poids. 
Cest un risque dont Nicolas ne 
pouvait pas ne pas être victime. 

Fatalisme historique, assaison- 
né d’un soupçon de superstition ? 
Chez celle qui a également écrit 
Le Malheur russe, les allusions au 


mauvais sort ne manquent effec- 
tivement pas. Mais on retiendra 
surtout de son propos qu’elle a 
voulu, sinon une réhabilitation, 
du moins « une réévaluation plus 
équilibrée» de Nicolas. Or, être 
généreux à l’égard des acteurs du 
passé, pousser le plus loin pos- 
sible l'intelligence des situations 
où ils se trouvaient, bref, vouloir 
comprendre leur comportement, 
c’est encore une façon de voir 
l’histoire avec optimisme. 
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en attendant godol 

Samuel Bcckert / Pierre Ardiri / Marcel Maréchal 
Robert Hirsch / Jean-Michel Dupuis / l’arrice kcrbiat 

les entants du paradis 

Jacques Prcvcrt / Marcel Marcch.il 

moi, paul-marie Verlaine, père et mère 

Philippe Faure j François Bourgeat / Alain Bariioulier. . . 

françois truffaut correspondance 

François Truftaui / Marie-Paule André / Robin Renucci 

malaga 

Pau! Kmond / Abbés Z.thntani / (Jotilde de Bayscr... 

le passage 

Véronique Ohrti / Ivan Morane / Hnki Hi lui i Marina Yladv... 


l'enfant d'éléptiant 

Richard D en tarer i Rudyard Kipling 
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ECONOMIE 


par Philippe S i m o n n o t 


Les fous du franc fort 


LA GUERRE DE SEPT ANS 
Histoire secrète du franc fort, 1989-1996 
d'Eric Aeschimann et Pascal Riché. 
Calmann-Lévy, 343 p., 130 F. 


Présidents 
de la République, 
ministres, gouverneurs 
de la Banque de France, 
conseillers, pour tous 
une seule obsession : 
mettre fin 

à l'humiliante infériorité 
de notre monnaie 
par rapport au mark 


sont tons happés parla logique im- 
placable du «Crâne fort», qu'ils 
l’acceptent ou qu'ils s’y opposent 
Précisons qu’ils F acceptent quand 
ils sont au pouvoir, et qaüs s’y op- 
posent quand ils n'y sont pas. L'ob- 
jectif apparent de la caste tedmo- 
cr a tique qui nous gouverne, 
partagé par nos dirigeants dès 
qu’ils sont éhis, est d’en finir avec 
rh um nian te infériorité du franc par 
rapport au mark. Pour assouvir 
cette ambition, Os sont prêts à se 
renier eux-mêmes. Mitterrand, Bal- 
ladur, Chirac, tous sacrifient à leur 
tour leurs promesses électorales 
sur l’autel du Veau d’or version 
gauloise. 

A deux reprises au moins, 
comme le relatent nos deux Jour- 
nalistes, une idée follement exci- 
tante germe dans des cerveaux que l’on nous dit fatigués d'insomnie par 
tant d’heures passées^ combattre les "hydres aux mille fêtes des marchés 
financiers ou tout simplement à ferrailler entre eax : non seulement égaler 
le mark, mais le dépasser, le supplanter, et faire du franc la monnaie pivot 
de F Europe. Aeschimann et Riché publient à ce propos des extraits d’un 
note manuscrite de Jean-Claude THchet, gouverneur de la Banque de 
France, à cette époque directeur du Trésor, qui fait ici figure de roi des 
fous. 

Ces ex t ra i ts, à eux tout seuls, s’ils sont authentiques, justifient la publi- 
cation. de l’ouvrage. La note en question, datée du 13 février 1992 et adres- 
sée à Pierre Bérégovoy, encore ministre de l’économie et des finan c es, éta- 
blissait en effet que « tant que l'Allemagne ne mérite pas (ou plus) d’être 
l'ancre monétaire du SME [système monétaire européen], notre pays doit 
tout faire pour convaincre les investisseurs internationaux que nous sommes 
nous-mêmes candidats à être « l’ancre » (_), que le F [franc] est candidat à 
la réévaluation contre le DM [deutschemark] ». Et Hichet d’insister auprès 
de son ministre, déjà drogué au franc fort: «En refusant la concertation 
préalable et la coopération étroite ( — >, l'Allemagne n’offre pas d'autres choix 
à la France que de contester fermement au DM son rôle d’ancre du système. » 
Huit mois plus tard, la Banque de France devra dépenser 180 milliards de 
francs pour soutenir sa monnaie I De même, un certain Edmond Alphan- 
déry, ministre de Fëconomie du gouvernement Balladur, croit fe franc tel- 
lement fort qu'il se permet, le 24 juin 1993, par une déclaration à la radio, 
de convoquer à Paris le ministre allemand des finances et le président delà 
Bundesbank a pour [discuter] ensemble des conditions d’une baisse concer- 
tée des taux d’intérêt en France et en Allemagne ». La suite, on s'en souvient 
encore. Refus des Allemands d'obtempérer. Spéculation contre le franc, la 
{dus formidable de toute son histoire, et pour finir, ce que cherchait la 
Bundesbank depuis longtemps, l'explosion définitive du SME, le 2 août 
1993! 

Et F Histoire continue. Aeschimann et Riché nous disent en fin de par- 
cours que « les héros sont fatigués», faisant partager leur propre lassitude 
et celle, probable, de leur lecteur aux personnages de cette sinistre farce 
où le franc est mis une fois de plus au service de ta mégalomanie du Prince. 
Tout se passe comme si, dans les miniers d’articles, de notes, de rapports, 
de propos, de colloques que nous rapportent les auteurs, jamais n'était po- 
sée cette question pourtant simple : au fait, c’est quoi une monnaie ? 


PASSAGE EN REVUE 


• « Cahiers d’Europe » 

L’arrivée du pape et l'unification du Vieux Continent fournissent 
un bon arrière-fond à la naissance d’une revue semestrielle dirigée 
par Bernard Lefort et qui consacre sa première livraison à la « pré- 
sence des religions ». Désireuse de donner la parole aussi bien aux 
européens qu'aux « eurosceptiques », ces Cahiers d’Europe ont 
choisi de scruter les origines religieuses d’une entité géographique 
toujours en quête de principe unificateur, de sens - après tant de 
déchirements. Le christianisme est-il à même de lui en fournir 7 Et 
quelle place accorder, dans ce cas, aux minorités religieuses mu- 
sulmane, juive, voire bouddhiste, dont certaines, loin d’être les 
nouveaux venus ou les intrus qu’en font parfois certains discours 
d’exclusion, ont été présentes tout au long des siècles de l’histoire 
européenne ? Quelle place revient aux Eglises après la chute du 
communisme, à laquelle ceQes-d ont parfois tant contribué ? Que 
vaut aujourd’hui le modèle français de laïcité ? 

La réflexion che min e entre l’analyse d'un certain nombre de 
« cas » ou de crises : la polémique sur les crucifix en Bavière, la 
commémoration controversée du baptême de Clovis en France ou 
l’impact en Belgique des démêlés de M^Gaillot avec le Vatican et 
des entretiens sur des tendances de plus long terme avec des per- 
sonnalités co mm e le psychothérapeute et théologien allemand, 
Eugen Drewennann, l'orientaliste français Maxime Rodinson ou 
l’anrien président du Congrès juif européen Jean Kahn. { Cahiers 
^Europe. automne-hiver 1996, Editions du Félin, 230 p., 120 F.) 


INTERNATIONAL 


par Daniel V e r n e t 


Ribbentrop, Pexécutant 


RIBBENTROP 

de Michael Bloch. 
Traduit de l’anglais 
par Eisa Bourgeade 
et Jean-Luc Barré, . 
Pion, 528 p., 179 F. 


O n pouvait craindre te pire. A raconter par 1e menu ces crises ré- 
pétées d’hystérie financière déjà lues cent fois dans la presse, 
un tel projet ne peut que faire bâiller d’ennui avant même 
d’ouvrir la première page. En faisant démarrer leur histoire en 
1989 (pour Justifier le titre de « guerre de sept ans»?), Eric Aeschimann et 
Pascal Riché limitaient les dégâts. Us ne seraient pas obligés de nous refaire 
le récit du tournant de 1982 et de fa conversion de fa gauche gouvernante 
au capitalisme flamboyant de cette fin de siècle. Mais tout de même, 3 leur 
fallait justifier une entreprise aussi ardue. «La modeste prétention de cet 
ouvrage, écrivent-ils d'emblée, est de raconter ce roman du franc, épopée 
tragique et sociologique où les théories économiques ne tardent pas à finir en 
vaisselle cassée. » Que k lecteur se rassure tout de suite. De théories 
économiques, il sera fort peu question ! 

Malheureusement, le conseil de l’éditeur aux auteurs se laisse deviner, 
ou peut-être ces deux journalistes se le sont-ils donné eux-mêmes : faire 
dans le vécu, dans les détails concrets pour intéresser tes gens à la chose 
économique, réputée absconse, flKsibte. Du coup, il nous est donné d’en- 
trer dans l’intimité des personnages principaux: président de fa Répu- 
blique, ministres, gouverneurs de fa Banque de France, mais aussi d'une 
foule de conseillers, d'hommes des médias et d’experts, ces derniers 
souvent s’autorisant eux-mêmes, comme c'est souvent te cas en matière 
monétaire. Beaucoup, parmi ce petit peuple de droite comme de gauche, 
portent des noms à tiroir que l'on croirait tirés d’un roman de Sagan. Ras- 
surons-nous encore : cette intimité ne va pas au-delà de la bienséance. Les 
quelque quatre cents personnages de cette «épopée» - tes auteurs rfy 
peuvent rien, et sans doute est-ce leur mérite que de le faire apparaître - 
ressemblait plutôt à des fous, agités surtout par fa passion du pouvoir: Ja- 
lousie fort médiocre quand eBe se réduit à Tantrisme pur et smple. 

A aucun moment, du sommet de FEtat jusqu’aux seconds couteaux, ces 

fous ne maîtrisent leur destin. Os 


U n homme a laissé son nom au traité 
qui symbolise fa collusion entre tes 
deux totalitarismes du XX* siècle. 
S'il n’y avait le pacte Rlbbentrop- 
Molotov, de sinistre mémoire, qui se souvien- 
drait du minis tre des affaires étrangères du 
m* Reich, qui reconnaîtra lui-même, devant le 
tribunal de Nuremberg, avoir été un simple 
exécutant de la volonté du Fùhrer? L'histoire 
n’est pas si simple, et Fun des mérites du livre 
que l’Anglais Michael Bloch consacre à Rib- 
bentrop est justement de montrer comment 
des personnages falots ou détraqués pous- 
saient Hitler dans ses visions tes plus démo- 
niaques. Sans Ribbentrop, fl y aurait eu la 
guerre, mais Ribbentrop n’a cessé d’ encoura- 
ger Hitler dès qu’il sériait chez ce dernier fa 
moindre pulsion belliqueuse. 

La biographie de Michael Bloch est un mo- 
dèle de l’école anglo-saxonne. La première 
ligne s’ouvre sur fa naissance d’Ulrich Friedrich 
Wffly Joachim Ribbentrop, le 30 avril 1893, 
dans mv» ville de garnison de Westpbalte, et fa 
dernière décrit son agonie dans la prison de 
Nuremberg après sa condamnation à mort. Pas 
de grand portrait, pas de leçon, pas de morale. 
Le récit est rectüigne, chronologique ; tes nota- 
tions psychologiques s’égrènent au fil des épi- 
sodes. Q revient au lecteur d’essayer de 
comprendre qui était ce Joachim Ribbentrop 
qui utilisa une loi de la République de Weimar 
pour acquérir en 1925 une particule. Particule 
indue mais bienvenue pour un roturier impé- 


cunieux qui avait épousé une riche fiüe Heu- 
ton, fa célèbre marque de vin moussera alle- 
mand. M“HenkeD n’avait pas été dupe : «De 
tous mes gendres, dira-t-elle plus tard, c'est le 
plus fou qui a réussi » 

Joachim ESbbentrop avait passé à Metz, où 
son père était en. garnison, une adolescence - 
marquée par la mort de sa mère. Le psycho- 
logue quFfrü rendra visite à fa prison de Nu- 
remberg dira phistard quèFlnfluence - néfaste 
- de sa femme s’explique par ce deuil précoce, 
il quitte récote à quinze ans. L’absence de for- 
mation supérieure lui donnera vis-à-vis de ses 
collaborateurs du ministère dés affaires étran- 
gères un sentiment ^infériorité qu’il compen- 
sera parune attitude cassante et autoritaire. 

De sa vie en Lorraine, il retire une parfaite 
connaissance du français ; d’un séjour au Ca- 
nada, il revient avec une telle maîtrise de F an- 
glais qrfil parie allemand avec un léger accent 
Après la première guerre mondiale, fl se lancé 
-dans le commerce international des vins, mais 
reste à F écart de la. politique, même s’il pro- 
fasse une grande admiration pour tes descea- . 
■ riants de fa fanfifle impériale. Un ami commun 
le met en contact avec Hitler, qui le fascine im- 
médiatement ; fl croit même que son expé- 
rience des pays étrangère peut être utile à cet 
Autriçhieù très provindaL C’est dans fa maison, 
des Ribbentrop, à Berim, qu’ont tièii, en janvier 
1933, de discrètes rencontres destinées" à hisser 
Hitler jusqu'à la chancellerie. 

Ribbentrop - et surtout son ambitieuse 
épouse -en espèrent une récompense. Le Fûh- 
rer en fait un simple «voyageur de commerce 
international » chargé d’établir des contacts of- 
ficieux avec les dirigeants étrangers. Ribben- 
trop attendra cinq ans avant d’obtenir ce dont 
il rêve, le ministère des affaires étrangères. En 
1938, le moment est venu pour Hitler de.se dé- 


barrasser de von Neuratb, qui ne rejette p as te 
politique expansionniste voulue par le Fùbrer 
TT.31C qui y met les formes d'un vieux diplo- 
mate- Avec Ribbentrop, Hitler ne court pas le 
même risque. Cest une « créature totalement 
captive et obéissante». Il sombre dans la dé- 
prime si son maître refuse de le von: ou de Im 
parier pendant quelques jours. Mais personne 
ne peut surpasser son obstination à appliquer 
les ordres du Fùhrer, voire à les devancer, y 
' compris quand fl s’agit d’appliquer 1a « solution 

filiale». 

r - Sa bame des Anglais, renforcée par un bref 
séjour comme ambassadeur à Londres, aveugle 
son jugement. « Même ri notre tâche est de du- 
per les pays étrangers, il est de notre devoir de ne 

pas nous tromper nous-mêmes », l'avertît en 
vain son secrétaire d’Etat, Ernst von Weizsâc- 
ker. Un jour Ribbentrop explique à Hitler qu’il 
faùt attaquer d’urgence l’Angleterre avant 
qu'elle ait le temps de se renforcer; un autre, 3 
le convainc qu’il peut s’en prendre sans risques 
à la Pologne, parce que tes Anglais sont trop 
pleutres pour songer à se battre. L’accordde 
Munich de 1938 lui apparaît comme un 
compr o mis regrettable car fl retarde Fheure de 
la co nfr o nta tion générale qu'il appelle de ses 
vcenx. 

Son gèif» de nouveau converti lui vaut de la 
part des barons du nazisme une hostifité et un 
mépris qui résisteront à la défaite. En présence 
d’Httter, Ribbentrop et Goerîng s’étaient que- 
rellés un jour pour savoir qui serait en tête des 
«criminels de guerre» Juste après le Fùhrer 
lui-même. Mais à Nuremberg, Ribbentrop af- 
firma n'avoir fait que son « devoir de patriote », 
ajoutant à Fadresse de ses juges : « Vous ne 
comprenez rien. C’est la plus étrange des his- 
toires, je ne peux pas vous en dire plus que la vé- 
rité. Hitler était simplement irrésistible. » 


POLITIQUE 


par Gérard Courtois 



QUESTIONS DE FRANCE 
de Claude Allègre 
et Denis Jeambar. - 
Fayard, 360 fl, 120 F. 


G lande Allègre a réponse à tout. Ce 
n’est pas nouveau. De son labora- 
toire de géophysique de Jussieu aux 
guerres Picrochoflnes du Parti soda- 
liste, où fl s’est un temps « égaré », du campus 
de Caltech, en Californie, an ministère de 
F éducation nationale, où, par « curiosité » et 
par « amitié» pour Lionel Jospin, fl a pendant 
trois ans à partir de 1988 bousculé l’Université 
française pour la sortir de sa langueur, cet 
homme ne s’est Jamais autorisé que d& M- 
même : insatiable de curiosité, boulimique 
d'idées, impatient de projets, sdentifique 
avant tout, mais fasciné par la chose pu- 
blique. 

Il en fiait une nouvelle démonstration à tra- 
vers ces conversations citoyennes menées 
avec Denis Jeambar, au titre à la fois pompeux 
et modeste. Questions de France. Le tourbillon 
est ébouriffant. Inlassablement relancé par 
son compère, Claude Allègre saute de 1791 à 
1996, des principes inentamés de la Répu- 
blique à ses impasses actuelles, de la réforme 
fiscale à celle de F éducation, des ravages de 
F ultralibéralisme aux grandeurs et servitudes 
du service public, de la « machine média- 
tique » aux grands prêtres de la «charité». : 
Sans oublier la révolution scientifique en 
cours, les drames de l’Afrique ou le traité de 
Maastricht, approuvé « du bout des lèvres » et 
dont 3 se demande, aujourd’hui, s'il n'eQtpas 
mieux valu le refuser pour ouvrir « ce grand 
débat sur les finalités de l’Europe dont nous 
avons tant besoin ». 


Derrière cette exploration menée au pas dé- 
chargé, une "seule question: «Redonner un 
sens à la poétique est-il encore possible ? », et 
im espoir : « Proposer et inventer un avenir», 
puisque :« c'est d’abord cela la poUtique ». ÏL ÿ 
a urgence, souligne Claude Allègre, car « nous 
sommes dans une situation prérévolution- 
naire». Et de pointer les crises multiples qui 
ont conduit à 1a « dissolution » et à l’ « abdica- 
tion » du politique. Crise historique des va- 
leurs et des références, tant on a atteint, au- 
jourd’hui, « les limites d’une certaine forme, 
républicaine qui -a généré ses propres perver- 
sions, ses privilégiés, sa finisse démocratie ». 
Crise d’une « classe 


i politique professionnelle » f , 

minée patrie cumul des mandats êtxtes avau- TTPhflosopKîe de c5mp¥«r, économie de bat- 
tages, coupée du «tissu social», autiste. Crise zar, politique à l’ emporte-pièce, diront les ex- 
de FEtat, qui ne sait plus «jouer son rôle d’or-, perts, sceptiques et agacés. Ils auront tort. 


modernes. Citoyenneté européenne, qui sup- 
pose ayant tout le renforcement des services 
publics - instruments uniques de « redistribu- 
tion républicaine »—, mais aussi la constitu- 
tion, par l’Europe^ 4Hm marché « contrôlé » et 
non ouvert à tous les vents. Citoyenneté mon- 
diale, enfin, fondée sur le rapport de l'homme 
à la planète. Gagnée par l’individualisme , 
transformée en « agrégat de consommateurs », 
. pris par la frénésie économique, l’humanité, 
note Claude Allègre, «fait à l'heure actuelle à 
peu près n’importe quoi». « Seule une attitude 
collective et solidaire, à l'échelle mondiale, la 
prise de conscience que nous sommes citoyens 
du monde peut évita', ta catastrophe. » 


bitre et de garant de Injustice sociale » et qui 
n'offre plus de «base matérielle à la monde 
laïque». Crise de l’économie politique, enfin, 
tant les «supergriots» de l'économie ultrali- 
bérale ont réussi àimposerleurs « lois », alors 
que «le système qu’ils défendent est entrain de 
provoqua de telles injustices qu’il va mettre la 
planète à feu et à sang »i 
Alors? Claude Allègre répond d’un mot: 
« citoyenneté ». Citoyenneté économique, quf 
remettrait fa notion de travail - et pas seule- 
ment de travail productif - au cœur de la pen- 
sée économique. Citoyenneté sociale, qui 
suppose de passer «du concept d'égalitarisme 
à celui d'égalité, c'est-à-dire de diversité *- 
Cest une évidence, souligne-t-il, sur le terrain 
décisif de l'école, qui doit préparer à la vie, 
conforter «['aptitude à grimper», au lieu, 
comme c’est le cas en France, de «fixer :1a ■ 
place de chacun dans la hiérarchie sociale dès 
l’âge de vingt ans » et figer tes « nobiliatures » 


pour deux raisons. Tout d’abord, Claude Al- 
lègre témoigne indéniablement, y compris à 
travers les longueurs, les répétitions ou les di- 
gressions de ces conversations, d’une ré- 
flexion, en marche, à gauche, pour re- 
construire un L pr6j et, -redonner sens an 
politique, sortir de l’impuissance ou du désa- 
busement . . ■ 

On ne peut oublier, en second lieu, que 
cette réflexion est menée en dialogue et en ré- 
sonance avec Lionel jospin, Pami de toujours, 
dont fl a été, si longtemps, fa botte à idées. S’A 
a compris qu’il n’est pas fait pour la politique 
an jour le jour et s’fl évite pudiquement d’évo- 
quer longuement l’actuel patron du PS, 
Claude Allègre glisse, in fine, cette remarque : 
« Nous sommes . à peu près toujours d’accord 
sur le fond. Mais nous y arrivons par des che- 
mins différents.» les emportements, les indi- 
gnations, les espoirs de T un éclairent ceux de 
f autre. 


SOCIETE 


par Robert S o I é 



L’ADOLESCENCE EN HÉRITAGE 
D’une génération à Pautre 
de Patrice Huerre. 

Calmann-Lévy, 168 p., 92 F. 


A force de dénoncer tes carences de la 
société en général et de Fécole en 
particulier, on finit par oublier que tes 
jeunes vivent d’abord dans une fa- 
mille. Cest à ceDe-d, au premier chef qu’il ap- 
partient de léguer un héritage. Jusqu’à une 
époque récente, tes modèles se transmettaient 
de manière à peu près constante, de généra- 
tion en génération. L'adolescence n’existait 
pas : on passait de Penfance à l’âge adulte, à 
travers une série de rites, comme le service mi- 
litaire pour les garçon s ou le mariag e» pour tes 
filles. Aujourd’hui, non seulement l’adoles- 
cence occupe une grande place, mais elle a ten- 
dance à s’éterniser, avec l'allongement des 
études et la difficulté à trouver on emploi. 
D’une certaine manière, c’est une bonne 
chose, car devenir adulte demande du temps, 
comme le souligne Patrice Huerre, psychiatre 
et psychanalyste. Encore faut-il que 1e jeune 
réussisse à prendre son envoL 
Les ex-so îxante-huitards, frôlant aujourd'hui 
fa cinquantaine, ont du mal avec leurs adoles- 
cents. Four plusieurs raisons. D’abord, c'est fa 
première génération massivement atteinte par 
le divorce: il est moins facile, quoi qu’on dise, 
de passer le refais quand la famflle a éclaté. En- 
suite, c'est une génération victime de l'accélé- 
ration générale du temps : elle n’a plus fa pos- 
sibilité d'appréhender toutes les évolutions 
techniques et sociales et se sait même plus 
maladroite que ses enfants dans certains do- 


maines. Comment communiquer ce qui vient à 
peine d’être assimilé? Enfin, c’est une généra- 
tion qui n’a pas toujours réglé les problèmes de 
sa propre àtlolescence : elle louvoie entre te re- 
fus de devenir un modèkr et te soud ffêtre tout 
de même fidèle à l'héritage de ses propres par- 
rentsl 

Ne soyons pas dupes des parents-copains, 
qui mangent, s'habillent, parient et bêtifient 
comme lents e n f ants . Au ffl des décennies, les 
transmissions entre générations se sont 1 
compliquées. Or, . ces transmissions sont capi- 
tales pour permettre à F adolescent de structu- 
rer sa personnalité et de se construire, explique 
Patrice Huerre, qui est médecin-chef de fa cli- 
nique médico-universitaire Georges-Heuyer. 
Son livre a le mérite de ne pas contenir un 
g ramme de jargon. Cet exposé très cfaïr, illus- 
tré par des expériences cliniques simplement 
racontées, tourne autour d’une idée centrale : 
les difficultés de nos enfants , sont, le plus 
souvent, F écho de celles que nous avons ren- 
contrées au même âge et que nous avons cher- 
ché à effacer, 

« Dans l’adolescent existe toujours le petit en- 
fant qu’il était, ainsi qu’une part de ses parents. 
Et dans ces parents existe, toujours active, l’ado- 
lescence.» L’enfant idéalise ses parents. Les 
parents, eux, rêvent d’un enfant idéal. Le pas- 
sage à ]’Sge adulte suppose de dépasser cette 
double fllnsion, Tenfant adoptant un regard 
plus critique envers ses géniteurs et ceux-ci fai- 
sant le deuil dé l'enfant théorique qu'lis' 
s’étalent inventé. Mais cela ne suffit pas : F ado- 
lescent a besoin aussi de s’approprier l’histoire 
de ses parents, fût-eDe dramatique. Sinon, 

' raHA Kîcfnm» nkeimrirn mo mnn(Va a» 


cette histoire resurgira d’une manière ou d’une 


autre, comme une bombe à retardement. Tel 
adolescent commet un aéré inattendu de déüre- 
quance. Après bien des t&tonnements, on 
s’aperçoit que son père avait commis un acte 
similaire au infime Sge, dont personne ne par- 
' fait. Ce secret de famille, enfoui dans les sous- 
sols de la mémoire, revient par la fenfitre, 
trente ans plus tard, sous une forme drama- 
' tique. Pour retrouver son pèse, cet adolescent 
' en est devenu la caricaturé. 3Dè infime que telle 
adolescente, victime d’un Viol, semble avoir été 
quasi contrainte, par fidélité à ce qui lui était 
caché, de répéter la mésaventure de sa mère- 

Chacun, explique le docteur Huerris, a besoin 
de trouver . les traces de ceux qui Font précédé 
pour pouvoir ensuite suivre son propre che- 
min. Il faut connaître te passé pour être en me- 
sure de Fout Ken « On n'oublie que ce que l'on a 
su. » Quant à l’adulte, pins il cherche à oublier 
sa propre adolescence, moins fl supporte celle 
, de son enfant. « Parents, souvenez-vous 1 ». 
conseille 1e psychiatre. Et ne vous souvenez' 
pas que des bons côtés de ces années-là : 0 faut 
accepter de visiter caves et greniers, sans am- 
nésie sélective: 

Heureusement, tes secrets ne conduisent pas 
seulement à des drames on à une pathologie 
.mentale. Ils recèlent aussi des potentialités de 
création, comme lé montre toute TMstone de 
la Ktférature. Notre psychiatre nous F assure: 
Hergé n’aurait sans doutepas inventé un Tîn- 
tin enquêteur, un capitaine Haddock aux ori- 
gines bâtardes, Dupond et Dupont, une Caste-, 
flore séduite et abandonnée avec mi enfant, s? 
son père et son onde frétaient tes enfants ju- 
meaux d'une servante belge et <Fun père ire 
connu.- 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

• Prix Médicis, première sélec- 
tion. En vue des prix qui seront 
attribués lundi A novembre, 
15 titres ont été retenus pour le 
prix Médicis français : Bambous, 
de Jean-Marc Aubert (Fayard), 
►Vert-end de chasse à la mère, de 
Geneviève Brisac (L’Olivier), La 
Verrière, de Régine Detambel 
(Gallimard), Retour à Eden, de 
Christophe Donner (Grasset), Les 
moi volatils des guerres perdues, de 
Ghassan Fawaz (Serai), L’Incident, 
de Christian GaiiJy (Minuit), Un 
cercle de famille, de Michèle Ga- 
zier (Seuil), Un paysage de 
cendres, d’Elisabeth Gflle (Seuil), 
(Manda, de Jacqueline Harpman 
(Grasset), Les Magiciens de l’âme, 
d'Isabelle Hausser (Fallois), La 
Bonne, d’isabel Marie (Grasset), 
Rhapsodie cubaine, d’Eduardo 
Manet (Grasset), Celui qui court 
derrière l'oiseau, de Marie Nimier 
(Gallimard), Une phrase pour ma 
mère, de Christian Prigent (POL), 
L'Organisation, de Jean Rolîn 
(Gallimard). Cinq ouvrages 
concourent pour le prix Médicis 
étranger : Jamais vu soleil ni lune, 
de Ferdinando Camon (Galli- 
mard). Himmelfarb, de Michael 
Kroger (Seuil), Demain pendant la 
bataille pense à moi, de Javier Ma- 
rias (Rivages), Sonietchka, de Lud- 
mila Oulitskaïa (Gallimard), 
L'Obscur de notre jour, de Paul 
West (Gallimard). Pour le prix 
Médicis essais, six titres sont en 
lice : Les Enfants de Saturne, de 
Jean-Paul Enthoven (Grasset), 
Loués soient nos seigneurs, de Ré- 
gis Debray (Gallimard), Roman- 
ciers du Grand Siècle, de Maurice 
Lever (Fayard), Gide, Genêt, Mîshi- 
ma, de Catherine Millot (Galli- 
mard), Malraux, de Jean-François 
Lyotard (Grasset), Entre mythe et 
politique, de Jean-Pierre Veinant 
(Seuil). Prochaine sélection le 
1 er octobre. 

• Collection d’histoire. Serge 
Berstein et Pierre Milza lancent 
chez Complexe la collection « Le 
monde de... », ayant pour objet 
l'étude des catégories sociopro- 
fessionnelles de la société fran- 
çaise. Viennent de paraître: Le 
Monde des polices et policiers en 
France, XIX e -XX e siècles, de Jean- 
Marc Beriière, et Le Monde des 
médecins au XX* siècle, de Béné- 
dicte Vergez. 

Rectificatifs 

L’écrivain Jules Roy. pied-noir sub- 
versif qui avait pris parti, à 
l’époque, pour l’Algérie indépen- 
dante, n’a évidemment pas déserté 
F année, comme nous l'avons écrit 
par erreur au sujet de son d e rnier 
livre, Adieu ma mère, adieu mon 
cœur (Albin Michel), dans « Le 
Monde des livres» du 6 sep- 
tembre : fl en avait démissionné 
pour exprimer sa protestation 
contre la guerre d’Indochine. 

Regulator de Richard Bachman et 
Désespérance de Stephen King (T un 
étant le pseudonyme de l’autre) 
paraîtront le 30 octobre prochain 
chez Albin Michel (le « Monde des 
livres » du 6 septembre). 


Cinquante ans pour « Critique » 

Politiquement moins marquée que sa contemporaine « Les Temps modernes», la «Revue générale des publications françaises et 
étrangères », créée par Georges Bataille, a accueilli les plus grandes signatures de l'après-guerre : Blanchot, Foucault ; Barthes ... 

_ . j*. ; ji . ■ j. .■■■ ..... rMwww-n&i *> FWcmîrp rte son Vendredi ou les Sm 


L es commémorations en 
chaîne qui marquent les 
rin quantê naîres de revue - 
c'est le tour de Critique 
après Les Temps modernes - pour- 
raient finir par lasser si on ne pre- 
nait ai considération le fait suivant : 
nombreux ont été les périodiques 
de haute qualité qui ont eu pour 
point d’origine l'immédiat après- 
guerre. Comme si l’efflorescence 
des grandes revues de pensée avait 
constitué, à sa manière, une tenta- 
tive de réponse inteflectuefle à un 
cataclysme inédit De même le sur- 
réalisme Favait-3 été pour la pre- 
mière guerre mondiale, constatait 
Jean Piel dans un article de 1954 re- 
produit dans le numéro spécial que 
Critique publie à l'occasion de ses 
cinquante ans*. 

Lancée en juin 1946 par Georges 
RataiHi» ain éditions du fWiv, abri- 
tée un temps chez Calmann -Lévy, 
eu même temps que Preuves, Cri- 
tique s'installe, après une interrup- 
tion d’une année, aux Editions de 
Minuit en octobre 19S0, où Jean Pfel 
la Hîrî gg de la disparition de Ratante 
en 1962 jusqu’à sa propi e mort en 
1996 (voir Le Monde du 5 janvier). 

Bien moins marquée politique- 
ment que Les lémps modernes ou 
Ejprft, Critique pouvait, en cet «fige 
d'or des revues» être située dans la 
sphère des pubfications de qualité, 
appartenant à une gauche subtile- 
ment, peu ou non marxiste: «r Cri- 


tique, dit son nouveau directeur, 
Philippe Roger, n’a iri le passé hé- 
roïque ni non plus le contentieux qui 
s’attache aux Temps par 

exemple. La revue peut paraître sage, 
mais c’est surtout qu’elle n'est pas sec- 
taire: c'est un Beu non marqué, la. 
moins marquée des grandes revues 
d’après-guerre. » Cela n’empêchera 
pas Bataille de publier de nom- 
breuses contributions de Raymond 
Aron; ni un Jeune économiste du 
nom de Raymond Banc de hn prê- 
ter sa plume. 

Conçue par Bataille pour accueil- 
lir «des compte-rendus qui soient 
aussi des essais », c’est surtout à trois 
aventures iute&ectueües situées au 
carrefour de la littérature et des 
sciences humaines que le nom de 
Critique demeure attaché. Dans la 
foulée du nouveau roman, an milieu 
des années 50, et autour de Roland 
Barthes, Jean-PJene Richard et Jean 
Starobinski, la revue constitue le 
foyer de la « nouvelle critique ». 

Dans tes années 60, Critique de- 
vient te grand « fieu » du structura- 
lisme, voire de ce que Ton appelle 
dans le monde anglo-saxon le 
«post-structuralisme». Et, de fait, 
c’est dans Critique que Jacques Der- 
rida, Gilles Deteuze ou Michel Fou- 
cault publieront certains de leur tex- 
tes les plus importants. A cette 
même période, cependant, Critique 
s’efface quelque peu face à cf autres 
revues comme 7tt quel dans le do- 


maine de la littérature. Couvrent à 
elle deux décennies plus «philoso- 
phiques» que littéraires au cours 
desquelles Critique se fait leprfnd- 
pal vecteur de la découverte. de la 
philosophie analytique anglo- 
saxonne - par l'intermédiaire no- 
tamment du travail de Jacques Bou- 
veresse. Tout m deme u rant un es- 
pace de référence. Critique saura 
pourtant, de temps à autre, casser 
une certaine image de vieille 
de la vie Intellectuelle. En février 
1960 soit un numéro de paît en part 
satirique, faisant feu de tout bois sur 
des ouvrages considérés par la re- 
vue comme— les plus mauvais d’une 
«année ppBtico-phBÔsophiqûg» où, 
«le comble du ride » aurait été, sè^ 
ion elle, attrint... Dans la ligne de 
mirer la nouvelle droite aussi bien 
que la nouvelle ptataopUe. 


NUMÉROS PHARES 
C’est aussi en cette période que 
Critique lance Tun de ses numéros 
phares, qui ttomê img mn t darx les 
mémoires parce qu'y a été comme 
exhumé cf un coup tout un u niv e r s : 
« Vienne, début de siècle» (août- 
septembre 1975). Phiseurs numéros 
spéciaux seront ainsi consacrés à la 
découverte de mondes autres s l'Ir- 
lande (juin-juillet 1982), la Sicile 
Oum-juiDet 1993)_ 

Est-ce un hasard? Sylvie patron 
vient de soutenir à Ftmiversâé Paris- 


VH une thèse consacrée à fhistoire 
de Critique (sous le titre : « One en- 
cyclopédie de l'esprit moderne »). 
Faut-il y voir le signe qu’ après une 
certaine érosion depuis la fin des 
gnntfpç 80 Rieure salait nrémédia- 
blement âu bilan? Est-ce la tradi- 
tion structuraliste qui est en cause? 
-force est de constatergue Critique, 
dans les dernières annfr*, est resté 
en retrait de l’envol de certaines dis- 
ciplines. L’histoire en est une, qui 
occupera toujours une place relati- 
vement mini me, et c’est bien loin 
d’elle que se développe la nouvelle 
histoire et que se produit la véri- 
table ezpkrson édxtoriate de rtdsto- 
nographie qui accompagne les an- 
Dées 8Q. . 

Au seufld'ra. nouveau départ, 
après avoir été tentée un moment 
par la disparition (voir «Le Monde 
des Bvres» du 22 mars), Critique à 
déddé - compte rond et voeux de 
Jean Pid obligent - de célébrer son 
cinquantenaire. La nouvelle direc- 
tion, délassant f anthologie, a choisi 
de publier boit textes qui ont fait 
r objet d’une première parution 
dans la revue (de Georges Bataflte, 
Maurice Blanchot, Michel Leiris, 
Gifles Deteuze, Micbd Foocanft, Ro- 
land Barthes et Jean Pid). Huit tex- 
tes de réflexion inédits leur ré- - 
pondent, ns émanent d’auteurs 
parfois confirmés (comme Michel 
Tounna qui revient sur 1e compte- -. 
rendu faiten 1967 par GÜJes De- 


leuze .de son Vendredi ou les limbes 
du Parque, où Jean-François Lyo- 
tard, dote on attend drezGïasset la 
prochaine biographie d’A ndré Mat- 
Taux, et qui réagit à deux textes de 
Maurice Blanchot de 1950 et 1951 
consacrés à Testhétique de- Fauteur 
de La C onditio n humaine). D'autres 
«réponses» ont été écrites par dé 
très jeunes philosophes, comme Ju- 
effih Revel, qui fait écho au «Tfcea- 
mira phflosophicum » de Michel 
fo ucault , paru en 1970. Cet entre- 
lacement entre Je présent et un pas- 
sé prestigieux, restitué avec les ca- 
ractères - et les coqmfles - d’une 
séquence de temps (1946-1970) où 
Jes grandes revues' ne rechignaient 
pas an ton grand seigneur constitue 
une manière élégante, pour la nou- 
velle équipe, de marqua' une nou- 
velle- époque, une nouvelle 
«passe», non. sans s’inscrire dans 
' m» fyyfarm» fîriéfflhé. 

«En mSantdes voix de personnali- 
tés imm ensémen t connues avec des 
voix pàa jeunes, (fit Philippe Roger, 
nous- avons vouhi renouer avec ce qui 
est ime " utilité sociale ° aussi bien 
qu'une vocation de Critique : consti- 
tuer pour les intellectuels t de vingt- 
cinq -trente-cinq ans la renie de ta 
" première chance " ». 

racolas Weffl 

* Critique, «Cinquante ans, 1946- 
1996», août-septembre 1996, EdJ- 
tfons de Mhmft, 240 p, JS E 


Les Caractères de Bruno Durocher 


A L’ETRANGER 


S cm vrai nom était KammsJd - «de la pierre», 
«du rocher». Mais cm Pavait surnommé «/e 
Rimbaud polonais». Le poète Bruno Durocher, 
qui est mort le 9 juillet (le Monde du 1 er août), 
avait publié son premier recueil, à Cracovie, à dix-sept 
ans. Plus tard, lorsque paraîtra sa première oeuvre en 
français (Chemin de codeurs, Segbere, 1949), Eluard loi 
écrira : « Vous êtes un des nôtres. » 

Tfcmble existence, pourtant, que cefle de Bruno Dû- 
rocher. Né en Pologne en 1919, fl est élevé dans le ca- 
tholicisme mais se convertit an judaïsme à Fâge de 
quinze ans. Déporté, il passe six ans à Sachsenhausen 
puis à Mauthausen. Six années -«dans la gueule de 
Tépouvante ». «fai pourtant échappé au broyage de ce 
moulin à viande qui a anéanti tout Tunivers de moi en- 
fance », écrit-il dans Premières firmes de l’étonnement 
De son grand cycle poétique en sept volumes (A 
l’image de l'homme), jusqu'à son témoignage sur tes 
camps (Et Thomme blanc écrivait son histoire) ou son 
ro man autobiographique (Le Livre de ThommeJ Duro- 
cher, sans relâche, s'interrogera sur l’humain. « Cette 
constante presque obsessionnelle donne à rouvre toute 
sa respiration», notait son ami le poète Jean l a n gie r, 
lors d’un hommage à la Maison de la poésie, jeudi 
12 septembre. « Jamais sans doute, poésie ne fut plus 
métaphysique et plus religieuse, mais, jamais sans doute 
poésie ne fut plus quotidiennement simple, transcendant 
au fil des pages l’apparente grandeur et la fiagSité de 
notre condition (1). » 

Mais Bruno Durocher n’était pas seulement poète, fl 
était aussi éditeur. A son arrivée en France, en 1949, il 
avait créé sa maison. Caractères, où, fl s’autoédltera le 
restant de sa vie. Qud meflfeor moyen de le saluer que 


d’aller flâner du côté de Mouffetaid, dans cette petite 
me de FAibalète où fl avait installé ses éditions ? Dans, 
2a première pièce, la librairie, an trouve les auteurs 
«maison»: Jean Laugier, Jean Roasselot, Jean-Paul 
Mestas _, ainsi que nombre de jeunes poètes, et, bien 
sûi; Durocher lui-même. Mais te plus étonnant, si 6n a 
les honneurs de r arrière-boutique, “c’est râtelier du 
poète-éditeur: un repaire bois dir temps, oîrfl travail- 
la, jusqu'à la fin, à la Linotype et au plomb. - 

Cest ainsi qu’il composera sa revue Caractères, lan- . 
cée en 1950 avec Foflain, Tardieu et Frénaud. C'est ainsi - 
qu’il éditera tes plus grands poètes (Jouve, Cocteau, 
Queneau, Tzara—), et, jusque dans les années 50, des; 
Bvres d’art, illustrés par Picasso, Braque, VUlon- Mais, 
en 1958, survient une deuxième « cassure ». Durocher, 
revenu dans son pays natal pour signer un contrat 
d’édition, est retenu en Pologne pendant dix ans. Lors- 
qu'il rentre à Paris, sa maison a périclité, ses biens sont 
partis aux enchères, fl doit recommencer de zéro. 

Doublement blessé, par le nazisme puis par le 
communisme, Bruno Durocher avait rebâti Caractères, 
en plus modeste. Poètes et plasticiens se retrouvaient 
rue de l'Arbalète pour des lectures ou des expositions. 
Et l’on peut toujours y admirer les planches de Jean 
Arp qui accompagnèrent une édition d’Yvan Gofl. 
Pourtant, tes gens du quartier assurait que rien n’est 
tout à fiait paroi depuis qu’a disparu celui qu'ils appe- 
laient - à cause de sa voix sourde et de sa barbe 
blanche -« le prophète de la Moyjf ». 

Florence NoivIDe 

fl) D’autres hommages sont en préparation en France et en 
ftitogne. Rensdgaanems : (l) 43-37-96-98. . 


LITTÉRATURES 

Et la force d’aimer, de Yann 


(p. D), Monogamy, d’Adam Ptxflfips 


(p. U), Htaunetiarfj, de Michael Krüger (p. Hfi, Ce Monde perdu, de Michael 
Crichton (p. W). Attente sar la nier, de Francesco Biamonu (p. IV), L*ExÜ se- 


Crichton (p. Ifl), Attente sur la nier, de ftancësco Biamonu ( 
km JuBa, de Gisèle Pineau (p. V), Week-end de cbasse à la 
viève Brisac (p. V). La Bonne, d lsabel Marie (p. V), LTfypot 


LUxO se- 
cte Gene- 
ta désert. 


viève Brisac (p. V), La Bonne, cflsabel Marie (p. V). L’Hypothèse du désert, 
de Dominique Sigaud (p. Vf), Technique dn marbre, de Béatrice Leca (p. VI). 
Couleur cfinm côté cœur, d’Odûe Grand (p. VI), Les Orchidées au bd 
Edouard, de Laurent de Graeve (p. VI), Le Jour du chien, de Caroline La- 
marche (p. VI), Le Chasseur zéro, de Pascale Roze (p. VI), Une enfance 
créole 1 et IL de Patrick damoiseau {p. Vm, Le Séducteur, de Henrik Stan- 
geiup(p.vn). Genèses, anthologie présentée par Ayerdhal (p. VU) 

CHRONIQUES 

Chemins de sagesse de Jacques Attali (p. VIH), Nous gui désirons sans fin, 
de Raoul Vanagem (p. VH I), La Gueux de sept ans, cTEric Aescfafmann et 
Pascal Rîché (p. X), Rlbbentrop, de Michaël Bloch (p.jô, Questions de 
France, de Claude ADègre (p. X), L’Adolescence en héritage, de Patrice 
Hoerre(p.X). 


ESSAIS 

Théorie générale des nonnes, de Hans Kelsen (p.VUl). Honneur et j 
de Lucien Febvre (p. IX), Clovis chez les UsURfens, études réunis par 
Guyotjeannin (p. K). 


A l'occasion de la pararion de 

L'humanité perdue 

aux frfidons du SeaB 
Rencontre avec 

Alain Rnldelkraut 

le saxnetfi 28 sep te nb r e 1996 
à partir de l7h 

À LA UBRAOUE 

LE DIVAN 

27 rue Bonaparte, 75006 Paris 
Ta 43 26 84 73 
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AGENDA 

• LES 20 ET 21 SEPTEMBRE, 
GOmsOLO. A Paris, hommage à 
Juan Goytisolo- L’Institut du monde 
arabe organise deux journées 
d’études et de témoignages sur 
l'écrivain espagnol (IMA, l, rue des 
Fossés-Saint-Beniard, 75005, téL: 
40-51-38-38). 

• DO 20 AU 22 SEPTEMBRE, 
LIVRE POLITIQUE. A Menton, Sa- 
lon du livre politique et (fhistoire 
organisé au Palais de TEurope parla 
mairie de Mentoo et la DRAC Un 
hommage sera rendu à André Tar- 
dieu. Omtact-oiganisation :téL 06) 
92-10-50-23. 

• LE 24 SEPTEMBRE, COLONIA- 
LISME. A Paris, an Studio des Ur- 
sulines, à l’issue de la jrojectkM, à 
19 h 45, du film de Vincent M onrri - 
kendam. Chronique coloniale, débat 
avec Hnstorien Alain Ruscio, auteur 
de phtàems ouvrages sur le colo- 
nialisme (10, rue des Ursufines, téL : 
43-26-19-09). 

• LE 26 SEPTEMBRE, PAUL 
FEYERABEND. A Paris, à l'occa- 
sion de la parution des deux livres 
de Paul Feyerabend Hier le temps, 
une autobiographie et Dialogues sur 
la connaissance, soirée organisée 
par tes éditions dn Seuil, La Maison 
des écrivains et la revue Alliage 
(Hôtel (TAvejaii, 53, rue de Ver- 
neufl, 75ÛÛ7 Paris, téL: 40-46-50- 

æi 

• LE 27 SEPTEMBRE, ASSISES. A 
DgoiLdâBt et signature à 9 heures 

autour du livre tTEdouard Valdman 

publié aux éditions L’Harmattan 


Pour une réforme de la cour d’assises 
(Ecole interrégionale d’avocats, 2, 
avenue Garibaldi, 21000 Dflon). 

• LE1“ OCTOBRE, POÉSIE, A PA- 
RIS, à l'occasion de la parution des 
oeuvres complètes de Tomas Trare- 

trfrmen te centre culturd suédois et 
tes éditions Le Castor astral orga- 
nisent une soirée-rencontre autour 
du poète (Centre culturel suédois, 
U, rue Payenne, 75003 Paris, téL: 
44-78-80-20). 

• LES 2, 3 ET 4 OCTOBRE, MAL- 
DOROR. A Paris un hommage sera 
rendu à Lautréamont à l’occasion 
du 150 e anniversaire de la naissance, 
à Montevideo, dTsidore Durasse au 
cours des journées internationales 
qui se dérouleront au siège de la 
Société des gens de lettres (Hôtel 
de Massa,. 38, rue du Faubourg- 
Samt-Jaoques, 75014 Paris, téL : 40- 
51-33-67). 

• LES 5 ET 6 OCTOBRE. A Valen- 
dennes, colloque consacré à Paul 
Celan et à la poésie contemporaine, 
organisé par rEspace Pter Paolo Pa- 
soîini (Espace PferfôoJo fôsofim, 2, 
rue Salle -le-Comte, 59300 Valen- 
ciennes, ta. : (16) 27-20-16-40). 

• LES 5 ET 6 OCTOBRE, FESTI- 
VAL. A Mouans-Sartoux se tiendra 
la 9 e édition du Festival du Bvre. Il 
présaite des espaces fittérature, des 
débats, des atefien d’écriture, des 
projections de films â trois exposi- 
tions sur nUettrisme, Fart enfantin 
et des aquarelles de bateaux tradi- 
tionnels (Centre culturel des 
Cèdres. 77, allée des Cèdres BP27 
06371 Mouans-Sartoux, téL (16) 92- 
92-47-24). 


Passer d’une langue ô fàntre, tes mélanger, tes métisser, tes accen- 
tuer, est un.vraî jeu auquel s’adonnent tous les bilingues. Mais, tous 
le savent, la langue induit la pensée, et ai paaticuBa: lorsque Ton 
écrit, si bien qu’on ne dit pas forcément la même chose lorsqu’on 
utilise une langue ou f autre. Un article passionnant du Tfmeslifiera- 
ry Supplément (daté 6 septembre) à propos de la publication en an- 
glais d’Eleutheria de Samuel Bedcett Qa version américaine par Mi- 
chael Brodsky vient de sortir chez Four Wafls Eiglfr Windows, et une 
vers loa britannique par Barbara Wri^ff deWaft J Suivre chez ïaber) 
édaire les rapports particuliers qu'entretenait Samuel Beckett avec 
«ses» deux langues,!^ français et Yàn&ûas , et Tari- impossible ? - 
de la traduction. L’auteur deTarticte, George Craig, explique que 
Bedcett écrivait d’abord dans une langue puis traduisait, hn-mème 
dans T autre. Mais qu'il regimhait à le faire. Et quTt existe donc 
. presque toujours deux versions, tontes deux de La plume de Beckett, 
mais L’une en français ou en anglais et l’antre». - en anglais ou en 
français. Comme Eleutheria n’avait jamais été publié et ne Test qu’à 
la suite d’une polérnique^ (Le Monde des 20 janvier et24 février 1995), 
fl est bien évident que la seule « bonne», car authentiqué, version 

• est celle des Editions rie Minuit. Mais, pour reprendre les ternies du 
directeur de Mimât, Jérôme lindoa, à Tépoqae, «Beckett estimant 
cette première œuvre en français totalement ratée, s’était formellement 
opposé à ce qu’elle soit présentée en public comme une œuvre ache- 
vée». Beckett avait raison. Cette pob&catibn et ces traductions ne 
s’imposaient pas. En outre, qui y ait deux traductions est absurde, 
et se demander si Tune est meilleure que l’autre rie l'est pas moins. 

•ÉTATS-UNIS :BORDERS ARRIVE À NEW YORK ' 

Difficile quand on aime les livres d’échapper aux s up ers tu res de 
B âmes & Noble, en particulier à New YorkL Ces grands Tnagashm . 
confortables, où l’on peut lire tant qu’on veut sans être dérangé en 
. buvant un cappuccino, où Ton peut se donner rendez-vous, partici- 
per à des d&âts ou même faire des rencontres» sont si nombreux 
qu’on ne peut plus tes compter. Au fur et à mesure, les petites librai- 
ries comme Shakespeare and Co. sont contra i ntes de fermer, ne 
pouvant tenir tes prix pratiqués par ceêoncurrent tentaculaire. Mais 
une autre chaîne. Bordera, qui a démarré à Ann Arbor, une ville uni- 
versitaire proche de Detroit, vient d’installer un pr emier superstore 
à Manhattan, dans le World Trade CenteT. 

•ESPAGNE : NOUVEAU PRIX 

Le prix Fernando-Lara d’un montant de 20 mini ons de pesetas (1 
nnfliou de francs) a été attribué à l’auteur catalan Iferend Moix pour 
son roman El Amargo don de la beBeza, qui se passe en Egypte au 
temps de Nefertiti, comme un de ses précédents succès. No djgas 
quefueun sueno, qui avait pour héroïne Cléopâtre. Ce roman est 

présenté sous le pseudonyme dé NotmaDesmond, en hommage au 

célèbre film Sunset Boulevard de Bflfy Wilder. Ce nouveau, prix a été 
créé par le patriarche des éditions Planeta, José Manuel Lara, en 
souvenir de son fils, mort acddenteflànentTan passé. Le prix Plane- 
ta, Je plus important .d'Espagne, est, lui, doté de 50 mfflions de pese- 
tas. L’éditeur espagnol, qui s’était retiré d’un' antre prix, le Premio 
Ateneo de Séville, désirait pour lancer ceM-cI qrffl soit attribué à un 
auteur à succès. 

• NOUVELLE VERSION ILLUSTRÉE DU PETIT LAROUSSE 
El Pequeüo Larousse 1997 a été actualisé pour sa deuxième 
espagnole (6 450 pesetas, 320 F). li a la particularité de sélectionner 
le vo ca bul a i re en fonction de son usage courant, c'est-à-dire en évi- 
tant les mots à vocation éphémère, contra ir ement à d’autres Ac- 
tionnaires qui se veulent an contraire, tes témoins des modes , et de 
révolution de là langue. Cette édition’ comporte quelque 54 000 en- 
trées de noms communs, 26 OOOnoms propres, etest enrictriede 254 
cartes historiques et de 4 750 illustrations. 


50 000 CD et CD Rom 
23 000 vidéos 
300 000 Livres 

(Commande par Minitel et envoi à domicile) 
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